Médiations sur les épîtres et les évangiles du carême
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MÉDITATIONS
SUR
m ^PITRES ET LES EVANGILES
AVERTISSEMENT
Ces méditations sur les épttres et les évangiles du carême ayant été faites par les mêmes moti& et dans le même esprit que celles sur les épttres et les évangiles des dimanches et des fêtesy nous croyons à propos de reproduire ici quelques lignes de la préface du premier ouvrage, qui pourront servir d'avertissement et de direction aux lecteurs du second.
« Ce livre n'a aucune prétention scientifique. 11 est un simple résumé de nos prédications sur rÉvangile où, depuis trente-cinq ans, nous avons tâché, avec Taide des Pères, des docteurs et des auteurs ecclésiastiques les plus autorisés, de saisir les trésors cachés dans les profon-
II AVERTISSEMENT
deurs du texte pour les amener au jour et en faire ressortir TéterneUe vérité. Parnji lés anciens, c'est à saint Augustin, aux papes saint Grégoire et saint Léon que nous devons le plus, et chez les modernes, après Bossuet, qui est peut-être Tinterprète le plus sublime du livre sacré, ce sont les écrits du cardinal de la Luzerne, Texcellent manuel de Goffmé et les notes du docteur d'AUioli sur l'Ancien et le Nouveau Testament qui nous ont le plus aidé. Nous avonsadopté en général le texte de la traduction française de ce dernier ouvrage, qui est à peu près celui de Sacy. Du reste, après avoir présenté ces méditations à l'approbation de l'Ordinaire, nous les soumettons pour le fond et pour la forme an jugement du saint-siége^ dont nous acceptons d'avance la décision.
« Nous engageons ceux qui voudront se servir de ce livra de le lire avec l'esprit de foi et de simplicité qui l'a dicté, n'y cherchant des lumières que pour s'édifier et devenir meilleurs. Malgré nos efforts pour expliquer les textes, il en reste encore d'obscurs ou de difficiles à entendre. Que nos IfM^teurs fassent alors ce que
AVERTISSEMENT. UI
Dous avons fait nous-méme. Quand, après avoir médité et pHé, ils ne comprendront pas, qu'ils passent outre sans vouloir forcer par la pensée rentrée qui leur est refusée, et surtout sans entreprendre avec la parole sainte une sorte de lutte où l'esprit propre a plus de part que l'esprit de Dieu. Qu'ils renoncent par un acte de foi à comprendre dans le moment^ espérant pour demain la lumière qui ne leur est pas accordée aujourd'hui, et s'en remettant en cela, comme en tout le reste, à la bonne Providence qui donne le pain de chaque jour à tous ceux qui le lui demandent. La divine lumière leur arrivera un jour ou l'autre, qu'ils en soient sûrs, s'ils persistent à l'invoquer, et il viendra un temps où, illuminés tout d'un coup dans leurs obscurités, ils ne comprendront même plus comment ils n'avaient pas compris. »
MÉDITATIONS
SUR
Leçon tirée du prophète Joël, II, 12-'19.
Maintenant, dit le Seigneur, convertissezvous à moi de tout votre cœur, dans les jeûnes, dans les larmes et dans les gémissements. Déchirez vos cœurs et non vos vêtements, et con vertîssez-vous au Seigneur votre Dieu , parce qu'il est bon et compatissant, patient et plein de miséricorde, et qu'il change le mal en bien. Qui sait s'il ne reviendra pas à vous pour vous pardonner, vous combler de ses bénédictions ,
afin que vous puissiez présenter au Seigneur vos sacriflceg et vos ûffrapdesî Sonnez de la trompette dans Sion, ordonnez un jeûne public, convoquez l'assemblée solennelle. Réunissez la peuple, purif[Qz-|e, assemblez les vieillards, les enfants, même ceux qui sont à la mamelle. Que l'époux sorte de sa couche et l'épouse de son lit nuptial. Que les prêtres, ministres du Seigneur, pleurant entre le vestibule et l'autel disent : Pardonnez, Seigneur, pardonnez à votre peuple, et ne laissez point tomber votre héritage sous l'opprobre de la domination des nations, tes peuples diront-ils avec dérision : où est leur Dieu ? Le Seigneur a aimé sa terre et il a épargné son peuple. Le Seigneur a parlé à son peuple, et il lui a dit : Je vous enverrai du blé, du vin et de l'huile, et vous en serez rassasié, et je ne vous abandonnerai plus aux insultes des nations.
Les Juifs en leur temps de pénitence ou de désolation se couvraient d'un sac et répandaicQt de la cendre sur leurs têtes. L'Église conserve quelque fehose de cette coutume, et en ce jour, qui ouvre les mortifications du carême par le jeftne et l'abstinence, elle répand aussi de la cendre sur le
front de ses fidèles, en leur rappelant qu'ils sont poussière et.qu'ils retourneront à la poussière. Ce qui ne s'entend proprement que du corps tiré du limon de la terre et qui doit y rentrer par la mort. Néanmoins l'homme tout entier est atteint par la mort ; car en séparant les deqx parties qui le composent elle détruit l'intégrité de son existence ou l'œuvre de Dieii dans sa création : ce qui implique la nécessité d'une réintégration future ou de la réçurrection.
Considérons en outre que la poussière humaine n'eçt point une poussière comme une Qutre. Ayant été unie k une ftme immortelle par la communauté de la vie pour constituer la personne humaine, elle a participé à la nature et aui^ qualités de cette âme, comme ritme elle-même a communiqué à ses propriétés; car le moi, expression de la personnalité humaine, s'applique au corps et à ses fonctions comme h l'âme et à ses opérations. Après leur séparation il doit donc rester dans le corps quelque chose de l'âme , qui en fait une poussière sut generi$, une sorte de poussière sacrée qui a été respectée dans tous les temps et chex tous les peuples.
D y a plus. Le corps humain a participé à la Régénération de l'âme par le haplême; car c'est à travers sa substance que l'Esprit-Saint a passé avec l'eau pour purifier l'âme 4e la tache origi-
nelle, la délivrer du péché et lui implanter la semence de la vie divine. La chair a encore pris part aux bienfaits des autres sacrements, qui ont tous une partie matérielle, justement à cause du corps, afin de pouvoir opérer par son intermédiaire sur l'âme qu'il enveloppe*. Il a donc été arrosé des bénédictions d'en haut; il a mangé le pain du ciel, bu le sang de Jésus-Christ, et le Verbe incamé a daigné descendre en lui et y demeurer. Donc le corps a été pénétré comme l'âme de la vertu des sacrements, et, comme en Jésus-Christ, la plénitude de la Divinité a habité corporellement en lui. Il lui reste donc des vestiges de la régénération chrétienne, et plus il en aura conservé au milieu de la poussière commune où la mort l'a dissous, plus il lui sera facile de se rejoindre à son âme au grand jour de la résurrection, quand l'homme tout entier devra paraître devant le tribunal suprême pour la restauration complète de la justice et de la gloire divine.
Voilà pourquoi l'Église nous invite en ce temps de pénitence à mortifiier notre corps par.le jeûne et la pénitence, à le discipliner par la tempérs^ce, afin que nous apprenions à vaincre la concupiscence charnelle dont les instincts grossiers poussent les hommes aux excès, à l'impureté et à 1^ corruption : ce qui souille et dégrade l'âme en la matérialisant, enTanimalisant, c'est-à-dire en
•la rendant Fesclave du corps qu'elle doit gouverner.
La cérémonie des cendres a donc pour fin de nous rappeler à la fois que nous mourrons et que nous ressusciterons. Nous mourrons; car nous avons été formés de la poussière de la terre, où la malédiction attiré^ par le péché nous oblige k retourner : mais nouB ressusciterons, parce que la poussière que nous sommes, et qui fait partie intégrante de rhumanité , participe en tout homme à rûnmortalité de Tâme à laquelle elle a été unie par la vie, et dans le chrétien à la vie même de Dieu par le corps de Jésus-Christ,dont tout homme régénéré par le baptême est devenu membre.
Évangile selon saint Matthieu, VI, 16, 21.
Lorsque vous jeûnez, ne soyez point tristes comme des hypocrites, car ils affectent de paraître avec un visage défait, pour faire voir aux hommes qu'ils jeûnent. En vérité, je vous le dis, ils ont reçu leur récompense. Mais vous, quand vous jeûnez, parfumez votre tête et lavez votre visage, afin que les hoinmes ne s'a-, perçoivent pas que vous jeûnez, et votre Père, qui voit ce qui est caché, vous le rendra. N'a-
massez point de trésors sur la terre> où la rouille et les vers les consument, et où les voleurs les déterrent et les dérobent, mais faitesvous des trésors dans le ciel, où ni la rouille ni les vers ne les rongent, où il n'y a point de voleurs qui les ravissent ; car là où est votre trésor, là aussi est votre cœur.
Saint» Augustili dit à ce sujet (lib. II, de Serm. Domini in monte, cap. xlï, tom. IV) : * Il est évident que ces préceptes teiiaent à diriger notre intention vers les joies intéHeures, de peur qu*en , cherchant notre récompensé au déhoî^, noas ne devenions semblables aux hommes du siècle , et que nous ne perdions la promesse d'un bonheur d'autant plus solide et assuré qti*il sera plus au dedans, par lequel Dieu veut nous rendre conformes à Pimage de soU fils. Il faut remarquei* à ce propos qu- on peut mettre de la jactance nonseulement dans Téclat et la pompe deâ choses du corps, mais aussi dans la négligence et la saleté, et qu'alors cette jactance est d'autant plus dange-^ reuse, qu elle trompe par l'apparence du service de Dieu. En effet, celui qui se distingue par lé soin excessif de son corps ou par la splendeur de 6e qui l'entoure est convaincu par là même d*être un amateur des pompes du siècle, et il ne trompe
personne par l'image hypocrite de la sainteté. Mais celui qui, faisant profession d'être chrétien, attire sur lui les regards par une aSeetktion de malpropreté et de mauvaise tenue, quand il agit ainsi de sa volonté propre et sans nécessité, ne peut-oti pas douter par le reste de sa conduite s'il le fiût par un vrai mépris d'un luxe superflu ou par une secrète ambition? Car le Seignetir a recommandé de prendre garde aux loups cachés sous une peau de brebis. Vous les reconnaîtrez à leurs fruits, a-t-il dit. »
Après nous avoir montré dans cet Évangile conmxent nous devons jeûner pour être agréables à Dieu et en retirer un fruit véritable, TÉglise nous enseigne encore que nous détone en ce saint temps travailler à nous détacher des biend de la terre et de la gloire du mpnde. Les uns sbnt aussi périssables que l'autre, et la possession des deux est toujours incertaine, pleine d'inquiétude, et en définitive ne mène à rien. Là oh est votre trésoi*, là est aussi votte cœui^.Or,le trésor dé la volotité est ce qu'elle aime le plus, <fe qu'elle désire pat dessus tout si elle ne l'a pas, ce qu'elle craint le plus de perdre si elle le possède; et le cœur qui est la faculté d'aimer se pose tout entier dans l'objet de son amour et s'y absorbe. Faisons donc un retour sur nous-mêmes et sondons notre cœur. Où est-il placé en ce moment? A quoi tend-il par son désir
le plus vif, ou autrement qu'aime-t-il de préférence et que s'estimerait-il heureux de posséder? Est-ce Dieu ou la créature? Est-ce le ciel ou la terre? Serait-ce la puissance, la gloire, la volupté ? Le degré de chaque âme dans la voie du perfectionnement est déterminé par la direction et la prédominance de son désir ou de son amour ; car elle devient conforme à ce qu'elle aime, et le cœur se fixe dans son trésor.
PRATIQUE
Préparons dès ce moment notre résurrection future, d'un côté par les œuvres de pénitence qui, en purifiant l'âme et le corps, les harmonisent: de Pautre par la participation fréquente au corps et au sang de Jésus-Christ, qui en se mêlant à notre être y déposent des semences d'immortalité.
PRIÈRE
Seigneur, accordez à vos fidèles la grâce d'entrer avec courage dans la pratique du saint jeûne du Carême, et d'en parcourir tout le cours avec une dévotion et une persévérance que rien ne puisse troubler. Par Notre Seigneur Jésus-Christ.
Leçon tirée du prophète Isaie, XXXVIII, 1.
En ce temps-là, Ézéchiasfut malade jusqu'à la mort, et Isaïe, fils d'Amos, vint le voir et lui dit : Voici ce que dit le Seigneur : Mettez ordre aux affaires de votre maison, parce que vous allez mourir. Alors Ézéchias tourna son visage vers la muraille, et pria le Seigneur en lui disant : Souvenez-vous, Seigneur, je vous en conjure, que j'ai marché devant vous dans la vérité et avec un cœur parfait, et que j'ai fait ce qui est bien à vos yeux. Et il pleura avec une grande abondance de larmes. Alors le Seigneur parla à Isaïe et lui dit: Allez et dites à Ézéchias : Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu de David votre père : j'ai entendu vos prières et vu vos larmes, j'ajouterai quinze années à votre vie et je vous délivrerai, de la puissance du roi des Assyriens, j'en délivrerai aussi cette ville et je la protégerai.
Hier l'Église nous disait en couvrant notre front
de cendres : Souviens-toi, homme, que tu es poussière et que tu retourneras à la poussière. Aujourd'hui elle iioiis rappelle encore là pensée de la mort, parce que le carême est le temps de la pénitence et de l*expiatîon dti péché par la mortification dont la mort doit être ici-bas le dernier acte. Elle nous offre l'exemple du roi Ézéchias, malade jusqu'à la mort, et qui va mourir si Dieu ne le sauve : car les hommes nô peuvent plus rien pour luit Sans doute, sa famille et ses courtisans n'osaient point le lui dire ^ et comme il arrive encore aujourd'hui autour des moribonds, chacun sans y croire lui donnait en paroles l'espérance de vivre ; ce qui l*aveuglait sur son état et rempêchait de se préparer à paraître " devant son juge. L'homme de Dieu seul a le courage de liii annoncer la vérité. Hélas! combieû nous avôûfi de peine aussi à la dire eli pareilles circonstances! Que de raisons pltis ou moins plausibles^ (^ue de prétextes spécieux pour nous en dispenser, et qui ne sont au fond que les inspirations d'une affection trop humaine ou les couvertures de notre lâcheté ! On craint, dit- on, de redoubler le mal par l'émotion pénible produite sur le malade, qui peut s'abattre à l'aspect de la mort ou de ce qui l'anûonce, et ainsi on se reprocherait de précipiter le moment fatal par une parole indiscrète ou inopportune, comme si quelques jours de plus d'agonie étaient un gain
devant l'éterûité. On craitit encore d'être repoussé par cette âme qui ne connaît point son état, ou peut-être ne veut point le reconnaître, oU bien de l'indisposer contre Dieu par une tentative maladroite , qui tournerait alors contre la fin qu'on désire pour la sauver. On craint tout dans ces cas, et le malade et ceux qui l'entdui'ent et soi-même, tout, excepté ce qu'on devrait craindre, à savoir la perte d'une âme qui va tomber sans prépahition entre les mains de son juge suprême. On prétend aimw cet bomme, quelquefois même de l'affection la plus tendre, et cependant on refuse, on n'a pas le courage de lui en donner la meilleure preuve , et de lui rendre le dernier et le plus grand de tous les services, le seul qui puisse en ce moment lui être vraiment utile. Car quel plus grand bien peut-on lui faire dans cette extrémité que de lui ouvrir les yeux sur son état^ etde^ tourner son regard vers le ciel, au moment od la terre lui échappe, afin de briser dans son eœur les liens qui l'y retiennent encore, et le torturent. Mettez ordre à vos affaires, dit courageusement le prophète, aux affaires de votre conscience et à celles de votre famille; à celles de la conscience avant tout ; car il est terrible de sortir de ce monde avec le poids de l'injustice, avec les sotiillures du vice, avec les stigmates du crime. Il faut se débarrasser de ce fardeatk avant de mourir, ,afin de n'avoir point à le
porter devant le tribunal de Dieu. Heureux celui qui peut payer toutes ses dettes ayant de quitter ce monde ! Plus heureux encore celui qui peut dire, comme le roi Ézéchias ; Souvenez-vous, Seigneur, que j'ai marché devant vous dans la vérité, et que j'ai toujours fait ce qui vous est agréable I Et cependant Ezéchiël, en disant ces paroles, verse encore une abondance de larmes. Le témoignage de sa conscience ne suffit pas à le rassurer devant la justice divine, et il a recours à la miséricorde. 0 puissant et admirable effet de la sincérité, de l'humilité du cœur, qui s'effraye même des fautes légères l La^ tristesse qu'il en ressent touche le cœur de Dieu et en attire des grâces. Un répit est accordé à Ezéchias, et quinze années sont ajoutées à son existence. La mort est désarmée par son humble prière. Chrétiens, si quand nous arriverons à un pareil moment, nous avons aussi le bonheur de pouyoir offrir au Père céleste une vie pure et consacrée à son service, nous enfants de Dieu, frères et cohéritiers de Jésus-Christ, ne demandons point la prolongation dé notre séjour ici-bas, mais plutôt d'aller en avant, en haut, vers le ciel, afin de saisir le prix glorieux que nous poursuivons depuis longtemps ; ou plutôt, nous abandonnant à la volonté divine, remettons avec confiance notre sort entre ses mains; prêts à partir si elle nous appelle, prêts à
rester, si notre vie peut encore servir h, sa gloire et au salut de nos frères. Mais que dire, hélas 1 et que penser de tant d'âmes qui après une longue existence passée, dans l'ignorance ou. l'oubli de Dieu, dans le mépris ou la négligence de sa loi, à l'article de la mort et quand ils vont comparaître devant son tribunal, n'ont ni une pensée, ni un sentiment, ni un désir, ni une voix pour le confes* ser et implorer sa miséricorde?
Évangile selon saint Matthieu , VIII, 5,
Comme Jésus entrait à Capharnaùm, un centurion s'approcha de lui et lui adressa cette prière : Seigneur, mon serviteur est couché dans ma maison, frappé d'une paralysie et il souffre cruellement. Jésus lui dit : J'irai et je le guérirai. Mais le centurion lui répondit: Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison, mais dites seulement une parole et mon serviteur sera guéri. Car, quoique je sois un homme soumis au pouvoir, ayant des soldats sous mes ordres, je dis à l'un: allez, et il va; à l'autre : venez, et il vient; et à mon serviteur : faites cela, et il le fait. Jésus entendant ces paroles fut dans l'admiration, et dit à
ceiîx qui le suivaient: Je vous le dis, en vérité, ^e n'ai point trouvé une si grande foi en Israël. Aussi je vous déclare que plusieurs viendront d'Orient ef d'Occident et auront leur place dans ie royaume des cieux avec Abraham, Isaac et Jacob; mais que les enfants du royaume seront jetés dans les ténèbres extérieures. C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents. Alors Jésus dit au centurion : Allez et qu'il vous soit fait comme Vous l'avez cru* Et son serviteur fut guéri à l'heure même.
Les plus grands exemples de foi rapportés dans rÊvangile ont été donnés au monde, suivant le témoignage de notre Seigneur Jésus-Christ, par des païens, par des hommes qui n'appartenaient point au peuple de Dieu. C'efet le centurion, qui croit tellement à la puissance divine de Jésus, qu'il lui demande seulement une parole pour guérir son serviteur, et TÉgUse a été si édifiée de sa foi, qu'elle en fait répéter l'expression à tous ses enfants, quand ils viennent à l'autel recevoir le corps et le sang du Sauveur. C'est Zachée qui se pi'écipite au miUeu de la foule et mo4tê sur un arbre pour avoir le bonheur d'apercevoir Jésus k son passage. C'est la Ghananéenne qui im-
plore avec impottuiiilé la guérison. de sa fille, malgré les rebuts qu'elle essuie, et quand il lui est dit qu'on ne donne pas aux chiens le pain des enfants, en demandant humblement au moins une miette tombée de la table des enfants. Aussi le Seigneur dit avec admiration : En vérité je n'ai point trouvé Une telle foi même en Israël.
Ces faits si frappants et qui, au premier abord pourraient sembler contraires à là providence de Dieu sur son peuple, tout en inspirant une certaine crainte aux chrétiens qui se croiétit fidèles et qui, à cause de lôuf régularité dans l'accomplissement dés commandements et des observances, pourraient s'en prévaloir en eux-mêmes et dire comme les juifs : nous sommes les enfants d'Abraham, sont consolants d'un autre tôté pour les âmes éloignées de l'Église par la négligence de ses préceptes ou l'abandon de la pratique religieuse, si elles dut encore le sentiment du bien et la bonne volonté de le faire. Ne désespérons donc pas de leur retour à Dieu, même quand elles paraissent le plus éloignées de lui et de son service ; et que notre affection pour elles se prouve par une prière persévérante et même importune en leur faveur. Car il ne faut qu'un éclair du ciel qui dessille subitement leurs yeux et leur duvl*e le cûêur en y excitant la foi : et ainsi il y a dans le monde
beaucoup de païens comme ceux-là, bien près de Dieu et qui s'en rapprocheront tout d'un coup, quand l'heure de la grâce aura sonné. Ayons donc de l'indulgence pour eux, delà patience pour leur ignorance, leurs Sésordres et même leur hostilité. Saint Paul persécutait Jésus-Christ quand il a été appelé à son service, et il a mis encore plus d'ardeur à le défendre qu'à l'attaquer; car il a souffert pour son nom tout ce qu'on peut souffrir, et il a donné sa vie pour- la vérité de l'Évangile. Et en même temps que nous serons plus indulgents pour les infidèles, et même pour ceux qui paraissent les ennemis de Dieu et de son Église, ayons moins de confiance en nous-mêmes, en notre justice propre et dans les dons qui nous ont été accordés. N'oublions point que c'est la foi qui sauve, qu'elle seule peut nous rendre agréables à Dieu, et que si elle est faible, froide, peu active, même au milieu de la plus stricte régularité et quand nous accomplirions exactement tous les actes de dévotion, nous risquons encore de ne point entrer dans le ciel, suivant la parole du maître : qu'on ouvrira les portes à ceux qui viendront de l'Orient et de l'Occident à l'exclu tiion des enfants du royaume. Mais faisons remarquer aussi à ces étrangers, qui sont ainsi appelés ou rappelés de si loin au royaume du ciel par la lumière admirable de la foi, dont le don leur est si miséricordieuse-
ment accordé, qu'il y a toujours à cette donation une préparation mystérieuse de la grâce agissant dans le secret sur la volonté humaine, et qui la dispose doucement et sans qu^eUe s'en aperçoive à la réception de la verlu d'en haut qui va la toucher et la changer. Ainsi le centurion, quoique païen, aimait le peuple de Dieu, faisait de larges aumônes et avait bâti à ses frais une synagogue. Ainsi le centurion Corneille , auquel Pierre a été envoyé si miraculeusement pour son salut et celui de sa famille, craignait Dieu, le priait assidûment et exerçait la justice avec un cœur sincère. La justice et. la bienfaisance sont les préambules ordinaires de la foi; et c'est pourquoi nous disons à ceux qui ne croient pas à la divinité de la parole qui proclame les dogmejs sacrés du christianisme, ni aux miracles qui la confirment, tout en admirant la sublimité. de sa morale et son inépuisable charité : commencez par pratiquer sincèrement et .autant qu'il sera en vous cette morale sublime, efforcez-vous de participer suivant vos forces à cette charité qui vous touche, et la foi qui vous manque, et que vous regrettez peut-être au fond de votre cœur, vous sera donnée.
Quoi que nous demandions pour notre santé et celle des nôtres, pour les besoins de notre corps, de notre
esprit ou de tiotre âme, et surtout pour notre salut au moment de la mort, demandons-le avec une foi ferme en la puissance et en la benté de Dieu, comme le centurion, ou remettons-nous entre ses mains avec confiance et humilité comme le roi Ézéchias. La prière, qui sort du cœur de Phomme va au cœur de Dieu, et Ténergie d^une ibi ardente excite sa puissance et attire le rayon de sa grâce.
PRIÈRE
Seigneur, que les fautes offensent et que la pénitence apaise, recevez favorablement les prières de votre peuple qui vous supplie, et détournez de nos tètes les fléaui de votre colère mérités par nos péchés. Par Notre Seigneur Jésus-Christ.
Isaie, LVIII, 1.
Le Seigneur a dit : Criez sans cesse, faites retentir votre voix comme une trompette; annoncez à mon peuple ses crimes et à la maison de Jacob ses péchés. Car ils me cherchent chaque jour, et ils veulent connaître ma voix , comme si c'était une nation juste et qui n'eût point abandonné la loi de son Dieu. Ils réclament ma justice, et veulent que je m'approche d'eux. Pourquoi, disent-ils, avons-nous jeûné sans que vous nous ayez regardés? Pourquoi avons-nous humilié nos âmes, sans que vous rayez su ? C'est parce que votre volonté propre est dans votre jeûne, et que vous traitez avec rigueur ceux qui vous doivent. Vous ajoutez à vos jeûnes des procès, des querelles et même des violences impies, jusqu'à frapper vos frères du poing. Ne jeûnez plus comme vous avez fait jusqu'à ce jour, en faisant retentir l'air de vos cris. Le jeûne qui me platt, est-ce d'affliger
son Ame pendant un jour, de tourner s^a tête en cercle, de se couvrir d*un sac et de cendres? Est-ce là que vous appelez un jeûne agréable' au Seigneur? Le jeûne que je veux, n'est-ce pas plutôt de rompre les liens de l'impiété, de se décharger des fardeaux qui accablent, de renvoyer libres ceux qui sont sous le joug, et de briser tout ce qui charge les autres. Rompez votre pain à celui qui a faim, et recevez dans votre maison les hommes pauvres et sans asile. Quand vous verrez un homme uu, donnez-lui un vêtement, et ne méprisez point votre semblable. Alors votre lumière éclatera comme Taurore et vous recouvrerez bientôt la santé de l'âme. Voire justice marchera devant vous et la gloire du Seigneur vous protégera. Alors vous invoquerez le Seigneur et il vous exaucera. Vous crierez vers lui et il vous dira : Me voici, si vous cessez d'opprimer les autres, d'étendre la main contre eux et de dire des paroles nuisibles.
Ces paroles sévères du prophète aux Juifs, l'Église les adresse en ce jour aux chrétiens auxquels elle impose aussi des pénitences et des mortifica-
tions en certains temps de Tannée et surtout pen* dant la sainte quarantaine. Elle emploie à ce sujet deux recommandations, afin que l'accomplissement de ces œuvres soit vraiment fructueux pour l'amélioration de l'âme et serve à sa purification et à son salut.
La première est de faire ce qui leur est prescrit à cette fin sans plainte, sans gémissement, et surtout en ne s'en prévalant point devant Dieu ni déviant les hommes. Quand on se lamente de ce qu'on est obligé de faire, comme d'un fardeau accablant pour la nature, on agit en esclave, presque par contrainte, ert ainsi on perd la sainte liberté des enfants de Dieu, qui doivent toujours agir de cœur et par amour plus que par l'obligation de la justice. On a l'air de porter un joug intolérable, et presque d'accuser Dieu de l'avoir imposé. Par cela même on ne le porte pas de bon cœur, avec bonne volonté, ce qui incline à en ôter le plus qu'on peut, et par conséquent à observer la règle à la lettre plus que dans son esprit. Hélas! combien de chrétiens qui se croient fidèles parce qu'ils accomplissent extérieurement ce qui est commandé, mais de maiivaise grâce et presqu'en grondant ! Croit-on être agréable à Dieu de la sorte? et que dirions -nous si nos serviteurs nous obéissaient ainsi, à chaque ordre que nous leur donnons, et ne nous servaient qu'en murmurant?
En outre, on se laisse aller à exhaler sa mauvaise humeur, comme si la nature vexée trouvait un soulagement à le faire paraître; ce qui nous rend aigres et désagréables à tous ceux qui nous entourent et qui souffrent ainsi de notre prétendue justice. Et enfin, quand on a fait tant bien que mal les pénitences ordonnées, par exemple le jeûne, Tabstipence ou des aumônes, par une secrète vanité, qui veut s'en donner le mérite, on le manifeste au dehors par son visage, par sa contenance, par un air languissant ou maladif causé par la mortification, afin d'exciter la louange ou la compression; ou bien on raconte ses bonnes œuvres, ses aumônes, ses privations, ses sacrifices en faveur des malheureux, pour se faire une réputation de générosité, de largesse et de charité. Dans ces cas on se fait à soi-même sa récompense en la demandant à Topinion des hommes, et on perd celle que Dieu réserve à ses fidèles serviteurs et que lui seul peut donner, f Yanivanamy dit un Père de TEglise; leur vanité est récompensée par une vanité. »
La seconde recommandation de l'Église à ses enfants, et déjà le prophète Isaïe la faisait aux Juifs, c'est de parfaire ou de consommer la pénitence corporelle par celle de l'esprit et du coeur, conuue la circoncision de la chair n'était elle*méme que le symbole et la préparation de celle de l'âme.
Ainsi il est bon de jeûaer par le corps pour apprendre et habituer la yolonté h, maîtriser ses appétits grossiers et à ne point se laisser entraîner h l'injustice et au mal par la concupiscence aveugle de la chair, par les instincts et les désirs de la vie animale. Mais il est encore mieux de jeûner par le cœur, c'est-à-dire de maintenir toutes ses affections daus les limites de Véquité, dans le respect de la loi et du droit commun, pour ne point chercher à se satisfaire aux dépens des autres; il est encore meilleur et plus noble de se priver volontairement même de ce qui vous appartient légitimenient afin de leur être utile ou même agréable, et surtout dans l'intérêt de leur bien véritable, c'est-à-dire l'amélioration de leur âme et leur avauçement dans la voie du salut. C'est un jeûne très-agréable aux yçux de Dieu que de savoir dans Toocasion renoncer à sou droit, et ne poussant point la justice à son extrême rigueur, et en préférant comme Dieu la miséricorde au jugement. C'est aussi une abstinence plus méritoire que la privation de la viande ou l'usage des aliments maigres, que de pouvoir retenir sa mauvaise humeux, modérer son impatience, mettre un frein à sa colère, ne point s'sJbandonner à sa vivacité, même quaud on en aurait un motif légitime, ou que les circonstances rendraient l'entraînement excusable. C'est une abstinence bien fructueuse à celui qui la pratique
avec courage, que de pouvoir. arrêter sa langue, quand elle va jeter une parole dure à un inférieur, à un serviteur méprisante , un mot piquaut k une personne déplaisante ou ennuyeuse, une moquerie sur un travers, une médisance, qu'on croit spirituelle, sur une réputation. C'est une aumône cent fois plus précieuse que celle de For et de Targent, que de donner avec bonne volonté et par un mouvement de charité une partie de son temps, de ses facultés, de ses forces, et encore mieux sa vie entière, comme dans l'état de religion, k instruire les ignorants, à soigner les malades, à consoler les afflir gés, à encourager les faibles, à soutenir ceux que le malheur accable, k relever ceux qui sont tombés, par des paroles Cordiales et des services dévoués. Ceux qui ont le bonheur de pratiquer cette espèce de mortification toute spirituelle, qui n'exclut pas l'autre, mais la perfectionne au contraire, seront revêtus, comme dit le prophète, de la gloire du Seigneur, et sa justice marchera devant eux ;-car le Fils de Dieu n'a subi le supplice de la croix, qui comprend toutes les mortifications de la chair, que pour racheter et sauver les âmes en les ramenant et les unissant à son Père par la vertu de son esprit et dans Tabondance de son amour.
fvuigile selon saint Matthieu, V, 43, et VI, 4.
Jésus dit à ses disciples : Vous avez appris qu'il a été dit : Vous aimerez votre prochain et vous haïrez votre ennemi ; et moi je vous dis : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent et priez pour ceux qui vous persécutent et vouscalomçient, afin que vous soyez les enfants de votre Père qui est dans les cieux, qui fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et répand sa pluie sur les justes et sur les injustes. Car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, quelle récompense aurezvous? Les publicains ne le font-ils pas aussi? Et si vous ne saluez que vos frères, que faitesvous en cela de plus que les païens? Soyez donc parfaits comme votre Père céleste est parfait. Prenez garde de ne pas faire vos bonnes œuvres devant les hommes pour en être regardés; autrement vous n'en recevrez pas la récompense de votre Père qui est dans les cieux. Lors donc que vous faites l'aumône, ne faites point sonner la trompette devant vous, comme font les hypocrites dans les synagogues et dans les rues pour
être honorés des hommes. Je vous dis en vérité qu'ils ont reçu leur récompense. Mais quand vous faites l'aumône, que votre main gauche ne sache point ce que fait votre main droite, afin que votre aumône soit dans le secret, et votre Père, (Jui voit dans le secret, vous en rendra la récompense.
Dans cet Évangile Noire-Seigneur pose nettement la différence entre la justice purement humaine, toujours imparfaite, et lajustice divine qui est la perfection même, et qu*ii vient enseigner au monde comme juatiqe chrétienne.
La première, qui estTéqi^ité naturelIe,consiste comme le nom Tiqdique, dans l'égalité dçs hom- 'mes entre eux devant la loi, en sorte qu'il soit rendu à chacun ce qui lui appartient, et que chacun soit traité par les autres, comme il les traite lui-même ; ce qui est énoncé dans cette formule : Par pari refertur^ suum cuiquCy œil pour œil, dent pour dent, sang pour sapg; ne. fiais pas aux autres ce que tu ne veux point qu'ils te fassent, et fais pour eux ce que tu désires qu'ils fassent pour toi, etc. C'est la loi du talion, expression exacte de la stricte équité ou de l'égalité.
Mais il n'en est point ainsi de la justice divine, de la parfaite justice. Celle-ci, comme Dieu dont
elle émane, ne prend point son caractère ni sa meéûi^e dans le balancement dés intérêts humains ni daâs la compensation des torts et des bienfaits. Sa mesure, cotnme sa source, est dans la bonté infinie de Dieu unie à l'infinité de sa puissance, laquelle ayant créé les hommes par amour et aussi pour faire leur bonheur en les aimant, ou par la communication de sa propre vie et de ises perfections, n'est satisfaite que par le bien de tous, et le cherche dans toutes leé Yoies et par tous les moyend de sa proVidenûe ; suans regard à' son intérêt propre, ptdsqtie celui (jtii est le Principe de la Vie, la tient de lui-même et n'a besoin de personne; et sans la considération exclusive de Tiavantage particulier de ses créatures, puisqu'il est le Dieu de toutes. G^est là la justice souveraine, tmivet^elle ou transcendante, parce que planant au-dessus de touâ les intérêts privés, elle a potir fin, non dé lés balancer où de les compen-^ ser, mais de les unir, de leâ confondre ôU de les idôtitifier dans le bien de tous, c'est à-dire en Dieu Itil-même, qui est le Bien infini. Or, selon saint Patd(Rom., vm, 14), ceux-là sont vt^iment les enfants de Dieu qui sont mus par son esprit et qui font ses œuvres ; comme au Contraire, ainsi que Jésus le disait aul Juifs : Ceux qui font les œuvres du démon Font pour père ; vos ex pâtre diabolo estis. (Jean, viii, 44.) C'est pourquoi les véritables en-
fants de Dieu, qui le sont devenus par la grâce du baptême ou par la régénération dans la vie divine, doivent aimer comme Dieu aime, c'est-à-dire avec désintéressement , avec dévouement et par dessus la justice naturelle, qui fait du bien à ceux qui lui en font, et qui a le droit de rendre le mal dont on Tafflige, ou autrement d'aimer ceux qui l'aiment et de haïr ceux qui le haïssent. Les disciples de Jésus- Christ, qui sont animés de son esprit, n'ont aussi comme lui d'autre motif d'agir que le bien luimême à consommer, autant qu'il est possible, dans toutes les créatures, quels que soient leurs torts, leur injustice et leur mauvaise volonté, à l'imitation du Père céleste qui fait luire son soleil et tomber sa pluie sur les méchants et sur les bons. Voilà pourquoi Jésus a dit à ses disciples : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, priez pour ceux qui vous persécutent et qui vous calomnient, afin de devenir parfaits comme votre Père céleste est parfait.
Un second exemple de cette justice suprême est donné encore dans cet Évangile. Prenez garde, dit le Sauveur, de ne point faire vos bonnes œuvres devant les hommes pour en être'regar|tiés. Car alors ce n'est plus le bien lui-même que vous aimez, que vous cherchez, mais la gloire qui peut en revenir; et ainsi votre justice, au lieu d'être une justice véritable et pure, comme celle de
Dieu, n'est qa'un retour sur vous-même et une recherche d'intérêt propre. C'est à vous, à votre moi que se rapporte ce que vous faites; vous n'agissez plus en vue du bien ou de Dieu, ce qui est tout un , mais pour votre personne. Vous êtes vous-même la fin de votre action,, quand le bien seul ou Dieu doit en être le terme. Elle peut encore être juste, d'une justice naturelle, si conformément à l'équité vous respectez le droit' d'autrui tout en réclamant le vôtre, et encore mieux si par générosité ou. le désir d'une bonne réputation vous cédez de ce qui est à vous. Mais au fond, ce n'est ni la justice elle-même ni l'amour des autres qui est le dernier ressort de votre conduite ; c'est votre gloire propre, voulue et cherchée avant le bien ou la gloire de Dieu. C'est donc une justice incomplète, partielle et purement humaine, qui trouve en elle-même sa récompense, comme Jésus-Christ Ta dit des publicains et des païeiis, et c'est pourquoi elle ne suffit pas aux enfants de Dieu créés et régénérés à sa ressemblance, et qui doivent, pour atteindre à leur sublime deslinatiou, en reproduire en eux la perfection, comme l'image les traits de son module.
Ne nous contentons pas de jeûner par le corps, tâchons d'y joindre le jeûne de l'âme, encore plus agréa-
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Maïe, LVÎIl, 10.
Voici ce que dit le Seigneur : Si vous détruisez Toppression parmi vous, si vous cessez vos menaces et vos paroles outrageantes, si vous assistez le pauvre avec effusion de cœur^ et si vous remplissez de consolations Tâme affligée, votre lumière se lèvera dans les ténèbres, et vos ténèbres deviendront comme le midi. Le Seigneur vous donnera un repos continuel; il remplira votre âme de sa vertu et il donnera à vos 08 de la vigueur. Vous deviendrez comme un jardin arrosé et comme une fontaine dont les eaux ne tariront jamais. Les lieux déserts depuis des siècles seront rebâtis en vous, vous relèverez des fondements abandonnés pendant plusieurs générations^ et vous serez appelé lie réparateur des ruines, qui fait des lieux de passage une demeure paisible. Si vous vous abstenez de voyager le jour du sabbat, et défaire votre volonté au jour qui m'est consacré; si
VOUS en faites un repos délicieux, un jour saint et consacré à la gloire du Seigneur et que vous lui rendiez l'honneur qui lui est dû en ne suivant pas vos voies, n'accomplissant pas votre propre volonté, et ne disant point de vaines paroles ; alors vous trouverez votre joie dans le Seigneur; je vous élèverai au-dessus des hauteurs de la terre, et je vous nourrirai de rhéritage de Jacob votre père; car la bouche du Seigneur a parlé.
Isaïe prophétise dans ces paroles les miracles de la charité, qui ne s'accompliront que par la communication de l'Esprit de Jésus-Christ aux hommes ; car alors; seulement ils seront capables d*aimer Dieu par-dessus tout et le prochain comme soi-même, ou de remplir complètement les deux commandements dans lesquels le Sauveur a résumé la loi et les prophètes : la loi qu'il n'est pas venu abolir mais perfectionner, les prophéties qui ont toutes annoncé au m©nde ce qu'il devait faire' pour le salut du genre humain. ; • •
La charité envers le prochain s'exerce de deux manières : par l'aumône matérielle et par l'aumône spirituelle. Mais la première n'a toute sa valeur
morale-, toute son efficacité salutaire, que par la vérta de la seconde, parce qu'en effet, dans tous les actes de Thomme comme dans toutes ses paroles, la lettre seule est morte et c*est Fesprit qui vivifie. C'est pourquoi il est recommandé d'assister les pauvres avec affection de cœur, et de consoler les affligés avec empressement , en se donnant volontiers à ceux qui ont besoin de notre secours; car Dieu aime celui qui donne avec joie, dit l'Apôtre : Hilarem enim datorem dUigit Deus. (2 Cor., IX, 7.) Il n'y a donc d'aumône vraiment chrétienne, que celle où respire l'esprit de Jésus- Christ et qui est animée par une étincelle du feu de son amour, en sorte que, quelle que soit la forme damai à soulager et des remèdes employés, le cœur se répand à travers ses dons et l'âme charitable se dévoue à l'âme affligée pour la relever, l'encourager et la fortifier dans la voie du bien et du salut. C'est le don le plus profitable au prochain et le pln^ agréable à Dieu, parce que, tout en fournissant ce qui est nécessaire à l'existence du corps, il transmet surtout la vie de l'âme et cellQ du ciel. Aussi le prophète promet une admirable récompense à ceux qui pratiqueront ainsi la charité. Leur lumière se lèvera dans lès ténèbres, car le Verbe divin, qui est la lumière étemelle, régnera eu eux, et illuminera leur esprit comme le soleil éclaire le monde en plein midi. Ils jouiront d'un
repos continuel ; c*est la paix du ciel que le Sauyeui* est venu apporter sur la terre par la réconciliatioû de rhumamté coupable avec le Père céleste^ par le rétablissement de Tordre entre Dieu et sa créature, par le plein acooinplissement delà volonté divine dans le mondes Avec le repos ou la paix de rftme est donnée là gloire dii ciel, à la(|uelle le chrétien participe déjà id-bas par la grâce ; et enfin la glorification ou la transfiguration est promise même à son corps^ qui aura part au jour de la résurrection à la grandeur de Tâme , dont il a été l'instrument pour le bien sur la terre. Ce peut être le sens de cette parole du prophète traduite littéralement, il délivrera vos o$j ou il don^ nera à la chair une vie spiritualisée par sa parfaite hàrtnonie avec Tftme glorifiée. C'est le corps spirittiêl de saint Paul* (1 Cor., xv, 44.)
Une fois Tftme i^emise en communication avec la source de la vie par la charité, elle en devient un canal qui sert à la répandre par toutes ses voies sur les misères humaines. Elle devient le jardin de Dieu, toujours arrosé des eaux de la grâce qui s'infiltrent jusque dans ses moindres produits, c'est-^^re dans toutes les manifestations de sa vie. Les lieux désSrts sont repeuplés et rebâtis, car Dieu revient habiter avec ses anges dans les âmes régénérées. Les fondements abandonnés sont relevés, parce que l'image de Dieu défigurée par
le péché est rétablie dans les âmes, qui redeviennent le temple de Dieu. (1 Cor., m, 16.)
La eélesté Jérusalem descend sur la terre par l'édification de l'Église, dont chaque fidèle est une pierre vivante, qui a sa place et sa part dans la construction éternelle. Les ruines du royaume di-^ vin sur la terre sont réparées, et les chemins qui mènent an ciel, débarrassés des ennemis et des obstacles qui les ol;)stru.aient, par la défaite dé Satan et de ses satellites deviennent sûrs et plus faciles. U y a dans ces paroles la prophétie complète de la réhabilitation de l'humanité par lâchante du Dieu fait homme qui, en se dévouant par amour pour les hommes et les rachetant par son sacrifice, leur a appris par sa parole et par son exemple à aimer comme Dieu aime.
Voilà comme le prophète veut qu'on célèbre le jour consacré au Seigneur, d'un côté s'abstenant de tout ce qui peut éloigner le cœur de Dieu et ramener à la vie matérielle et aux ohoses de la terre, de l'autre en l'élevant dans ses sentiments, ses pensées, ses paroles et ses actes vers le ciel, où l'âme doit ce jour-là, suivant les paroles de TApôtre (Philip., 3, 20), avoir toute sa conversation, afin de s'unir phis profondément, plus étroitement à la source du bien et du bonheur. Qu'il y a loin de cette recommandation k ee que fout aujourd'hui la plupiart des chrétiens, même
m ij: SAMEDI Arafcs les cendres.
eeux qui ont de la loi et qiii prétendent observer le commandement de célébrer le jour du Seigneur! Vue messe basse entendue à La hâte, et comment? fiiii ttjuÊ hn frais de leur piêie et suffit à leur conscience » Encore on arrive souvent quand elle est comjneîieër : on en sort avant la fin, et de quoi !5*occupe-t-on pendant la célébration des saints mystères? On regarde la plupart du temps ce qui se passe autour dû £^oi, les figures et les toilettes, ou bien on se laisse emporter par le torrent des liisirii étions, par les fantômes de Timagination, par toutes; sortes de pensées mondaines. On lit sa messe, comme on dit, quand on a un livre, sans recueillement, sans presque savoir ce qu on lit, sans retour sur soi devant Dieu, peut-être sans an moLivemeDt de cœur, et ou se retire le plus tôt possible pour vaquer k ses plaisirs ou à ses affaires, qui absorbent le reste d'un jour dû au Seigneur, et qu'on donne comme les autres au monde et à ses vanités.
Évangile selon saint Marc, VI, 47.
Le soir étant venu, la barque, où se trouvaient les disciples jetait au milieu de la mer, et Jésus était resté seul à terre. Et voyant qu'ils lïaniaient avec peine parce que le vent était con-
traire, vers la quatrième veille de la nuit il vint à eux marchant sur la mer et il voulait les dépasser. Mais eux le voyant marcher sur les eaux crurent que c'était un fantôme et jetèrent des cris; car tous le virent et en furent épouvantés. Mais aussitôt il leur parla et leur dit : Rassurez vous, c'est moi, ne craignez point. Alors il monta dans la barque et le vent cessa. Ce qui augmenta encore plus leur étonnement : car ils n'avaient pas compris le miracle de la multiplication des pains à cause de l'aveuglement de leur cœur. Après avoir traversé le lac, ils vinrent sur le territoire de Génésareth et y abordèrent. Dès qu'ils furent sortis de la barque, les habitants du lieu le reconnurent, et parcourant tout le pays ils se mirent à lui apporter des malades sur des lits partout où ils entendaient dire qu'il se trouvait. Et en quelque lieu qu*il arrivât, bourgs, villes ou villages, ils posaient les malades sur la place publique, et ils le priaient de leur laisser toucher seulement le bord de son vêtement, et tous ceux qui le touchaient étaient guéris.
Le vénérable Bède commentant ce passage au
livre n chap. xxviii de son explication de l'Évangile de saint Marc, dit:
< Le travail des disciples qui rament avec effort et le vent qui leur est contraire figurent les divers travaux de la Sainte Église, qui dii milieu des flots du siècle qui lui est opposé et malgré le souffle des esprits impurs s'efforce de parvenir au repos de la patrie céleste comme à un port assuré. Il est dit avec raison que la barque était au milieu de la mer et que Jésus était resté seul à terre, parce que en certains moments l'Église est tellement accablée et comme souillée par les persécutions des gentils, qu'il semblerait, s'il était possible, qu'elle est abandonnée par son Rédempteur. De là vient •ce cri, qu'elle jette au milieu des flots soulevés et des tempêtes qui l'assaillent, implorant avec gémissement le secours et la protection de son divin maître ; Pourquoi, Seigneur, vous êtes-vous tant éloigné, et me délaissez-vous dans la tribulalion et dans mes dangers ? (Ps. XXI, 2). Et dans'lasuite du même psaume elle rappelle la ruse de son ennemi, de son persécuteur, par ces paroles : Il a dit dans son cœur: Dieu Ta oublié, il a détourné son visage pour ne pas voir jusqu'à la fin. Mais Dieu n'oublie pas les prières du pauvre, et ne détourne point sa face de ceux qui espèrent en lui. Bien plus, il les secourt dans le combat contre leurs ennemis, afin qu'ils triomphent, et vainqueurs il les couronne
dans réternité. C'est pourquoi il est écrit que Jésus voyait ses disciples, pendant qu'ils travaillaient à ramer. Son regard les suivait sur la mer, quoiqu'il fût au rivage, parce que, bien qu'il semble différer quelquefois d'accorder son secours aux affligés, néanmoins, afin qu'ils ne défaillent pas dans leurs tribulations il les fortifie par le regard de son amour, et souvent par une assistance manifeste qui surmonte les adversités et apaise la fureur des flots.»
Ce que le vénérable Bède dit de l'Église s'applique aussi à tous les chrétiens fidèles, qui marchent et travaillent sur la parole de Jésus-Christ, et qui par cela même qu'ils suivent sa direction et rament au milieu du siècle dans la barque où il les a placés pour traverser la mer de ce monde, sont exposés aux orages de cette mer perfide, et assaillis par les vents contraires des tentations et des épreuves. Parfois la tempête* devient si'violente et le vent si furieux qu'ils paraissent sur le point d'être accablés, celui qui les a envoyés n'étant point dans leur barque et semblant les avoir abandonnés. Mais s'ils persévèrent dans leur foi et dans leurs efforts, son regard, qui les suit du rivage, les soutient mystérieusement dans leur âme par une vertu secrète, et bientôt ils voient leur guide revenir à eux comme par miracle, marchant aussi sur la mer soulevée pour
les rejoindre, pour les sauver, domptant d'uu mot les flots courroucés qui se courbent sous ses pas, et entrant à leur grande joie dans leur barque agitée qui reprend sa marche calme et assurée au milieu des vents vaincus, dès qu'il y a remis le pied. Dans une autre circonstance, «Jésus endormi dans la barque des apôtres et réveillé par leur frayeur, leur reprochait leur peu de foi, tout en apaisant • d'un mot la tempête. Cette fois, après les avoir laissés seuls pendant quelque temps au milieu de la tourmente, comme pour éprouver leur foi et leur courage, il récompense leurs efforts et leur confiance en sa parole dans la traversée périlleuse qu'il leur a ordonnée, et après qu'ils ont lutté intrépidement et avec persévérance contre les vents contraires, il leur rend le calme avec le bonheur de sa présence, et les conduit au port.
Épitre (2 aux Cor., VI, 1-10.)
Nous VOUS exhortons de ne pas recevoir en vain la grâce de Dieu , car il dit : Je vous ai exaucés au temps favorable et je vous ai secourus au jour du salut. Nous tâchons de ne donner de scandale à personne, afin que notre ministère ne soit point blâmé; mais nous nous montrons en toutes choses comme des ministres de Dieu par une grande patience dans les tribulations, dans les nécessités, dans les angoisses, dans les violences, dans les prisons, dans les séditions, dans les travaux, dans les veilles, dans les jeûnes, par la chasteté, par la science, par la longanimité, par la douceur, par une vraie charité dans l'Esprit saint, par la parole de vérité, par la vertu divine, par les armes de la justice pour combattre à droite et à gauche, dans rhonneur et Tignominie, dans la mauvaise et la bonne réputation , regardés comme des séducteurs quoique fidèles, comme des inconnus
quoique très-connus, comme toujours près de mourir et vivant néanmoins, comme châtiés, mais non jusqu'à la mort, comme tristes et tou^ jours dans la joie, comme pauvres et enrichissant les autres, comme n'ayant rien et possédant tout.
La grâce de Dieu est, comme la lumière du soleil, toujours prête à se verser là où elle trouve accès. Mais, comme le soleil aussi, elle a des épo* ques où elle se donne avec plus d'abondance et d'efficacité. De là la différence des saisons dans Tordre physique, et la diversité des temps dans l'ordre moral et surtout dans Tordre surnaturel. En certains jours il y a comme un redoublement de lumière et de chaleur dans l'action de la grâce, et la sainte Quarantaine, qui représente les quarante jours passés par Jésus-Christ au désert dans le jeûne et la prière, et aussi le temps qui a précédé sa Passion et sa mort, est une de ces époques les plus fructueuses. Si nous participons aux mortifications du Sauveur, comme TÉglise nous y invite en carême, nous aurons aussi plus de part à ses mérites et aux bienfaits de sa rédemption. C'est pourquoi T Apôtre invite à ne pas recevoir en vain le secours d'en haut qui nous est accordé en ces jours salutaires.
Le reste de TÉpître semble s'appliquer surtout aux ministres de rÉvangiley et néanmoins tous les fidèles peuvent en profiter, puisque le pasteur doit être le modèle et la règle du troupeau ( 1 Pier . , V, 3) . Le prêtre doit éviter soigneusement de scandaliser personne, pour ne pas déconsidérer et discréditer son saint ministère, le caractère et l'autorité dont il est revêtu étant toujours diminués par ses fautes ou ses faiblesses. Mais il faut aussi que chaque chrétien prenne garde de blesser la conscience des autres, afin de ne pas attirer le mépris ou la mauvaise volonté des hommes sur la religion qu'il professe, et dont le mal qu'il commet, ou paraît commettre, peut affaiblir l'autorité et ternir l'éclat. Plus encore que la femme de César, le ministre de Jésus-Christ et le disciple de TÉvangile ne doivent point donner prise au soupçon. C'est à Dieu, à sa parole, à son Église que remontent les scandales des chrétieiï^, et ainsi en obscurcissant la gloire divine, autant qu'il est en eux, ils risquent par leurs mauvais exemples d'entraîner des âmes à leur perte. Pesons donc chacun des mots de celte Épître, indiquant les situations diverses où le prêtre et le fidèle peuvent^se trouver, et comment ils doivent s'y comporter, chacun à son dep^, pour honorer son ministère ou son titre de chrétien par la patience dans la souffrance, par l'exercice impartial de la justice, par l'annonce
courageitee de la vérité, par la manifestatioii de la vertu de Dieu dans les œuvres^ et enfin par la pratique d'une charité sincère, pleine de la richesse du ciel au milieu de la pauvreté de la terre, sans cesse tribulée, jamais abattue, toujours joyeuse dans la tristesse du monde, et possédant toutes choses, quoiqu'elle n*ait rien k elle.
Évangile selon saint Matthieu, IV, 1-11.
Alors Jésus fut conduit par l'Esprit dans le désert, pour y être tenté par le diable. Et ayant jeûné quarante jours et quarante nuits il eut faim ensuite. Alors le tentateur s'approchant lui dit : Si vous êtes le fils de Dieu, dites que ces pierres deviennent du pain. Jésus lui répondit : Il est écrit , Thomme ne vit pas seulement de pain, mais de "toute parole qui sort de la bouche de Dieu. Le diable alors le transporta dans la ville sainte et le plaçant sur le sommet du temple il lui dit : Si vous êtes le fils de Dieu, jetez-^rous en bas, car il est écrit : Il vous a confié à ses anges et ils vous porteront sur leurs mains , afin que votre pied ne heurte point contre la pierre. Jésus lui répondit : Il est aussi écrit : Vous ne tenterez point
le Seigneur voire Dieu. Le diable le transporta sur une haute montagne, et lui montrant tous les royaumes du monde et leur gloire, il lui dit : Je vous donnerai toutes ces choses si en vous prosternant vous m'adorez. Mais Jésus lui répondit : Retire toi, Satan, car il est écrit : Vous adorerez le Seigneur votre Dieu et vous le servirez lui seul. Alors le diable le laissa, et aussitôt les anges s'approchèrent de lui et le servirent.
Le Verbe divin, ayant assumé la nature humaine, a dû en subir toutes les misères, sauf le péché, et c'est pourquoi il a voulu passer par la tentation, en tant qu'homme, pour nous montrer la manière de la combattre et de la vaincre (Héb. IV, 13).
Deux choses sont surtout à considérer ici : les précautions à prendre contre la tentation et la défense à lui opposer. La première précaution est • de ne point aller au-devant de la tentation, de ne point la chercher, mais d'en fuir les occasions pour combattre seulement celles qu'on ne peut éviter. C'est pourquoi il est dit que Jésus fut conduit * par l'Esprit dans le désert pour y être tenté. En second lieu, il va dans la solitude y attendre l'épreuve, ce qui nous apprend à nous retirer, au-
tant que possible, en ngus-mémes, dans le secret de notre âmOy parla prière et la méditation, même quand nous sommes obligés de vivre dans le monde, afin de ne point dissiper nos forces par les distractions. et le tumulte des affaires ou des plaisirs. Le jeûne de Jésus-Christ pendant quarante jours nous indique la troisième précaution, qui consiste à combattre et à dominer la chair et ses appétits par le régime sévère de la mortification, dont le double effet est d'affaiblir la tentation et de nous fortifier contre ses attaques. Vient ensuite la tentation elle-même, qui est triple d'après la parole de saint Jean (1 Jean, II, 16), suivant qu'elle excite la. concupiscence de la chair, celle des yeux ou l'orgueil de la vie,
La tentation de la sensualité est la plus grossière et la plus commune ; elle cherche à nous entraîner au mal par les besoins de la vie du corps et l'attrait du plaisir attacha à leur satisfaction. Jésus la repousse en lui opposant la vie de l'esprit, la principale dans Thomme, et qui^ deman-. dant une autre nourriture, procure aussi des jouissances supérieures.
La deuxième tentation est celle de l'orgueil, et le plus subtil et le plus mauvais nait au sein' même de la vertu qui s'exalte et de la piété qui se confie en ses mérites. Le démon propose
à Jésas d'exposer sa vie, .dans la confiance que Dieu la sauvera par un miracle. C'est la fausse voie des choses extraordinaires, merveilleuses, particulières, où l'orgueil entraîne parfois des âmes pieuses, qui, se croyant très- avancées dans la perfection, s'aventurent imprudemment, pour elles ou pour d'autres, dans Tespoir présomptueux d'un secours insolite. Mais Dieu nous a promis des grâces et non des miracles, et c'est le tenter que de se jeter volontairement çt témérairement dans le péril, sous le prétexte qu'il doit nous en retirer.
Le.démon tente Jésus en troisième lieu par la cupidité ou la concupiscence des yeux. C'est la puissance et la richesse de la terre excitant la convoitise du cœur et réblouissant, le fascinant par Téclat de leurs magnificences, en sorte qu'il se détourne de Dieu et de ses lois pour satisfaire à tout prix son ambition, son avarice ou sa prodigalité. Là où est votre trésor, là est votre cœur (Matth., VI, 21) : et comme le charnel se fait un dieu de son ventre, l'ambitieux ou l'avare devient idolâtre du pouvoir ou de Tor. Dieu seul est adorable, répond Jésus-Christ, et on ne doit servir que lui. Les réponses du Sauveur, tirées toutes les trois delà parole divine, nous montrent quelle est l'arme la plus sûre pour combattre la tentation. C'est le glaive spirituel, dont parle saint Paul, et qui est
la pièce principale de l'armure du chrétien pour repousser les attaques de rennemi(Éphès., VI, 17).
PRATIQUE
Prenons garde à deux choses également importantes : lo à ne pas manquer les moments de la grâce qui arrive et disparaît quand on s'y attend le moins ; 2® à ne pas ahuser des grâces par négligence,^ par imprudence ou par présomption ; cequi nous laisse sans défense ou sans force devant la tentation.
PRIÈRE
0 Dieu, qui purifiez votre Église en ce saint temps de Carême qu'elle ohserve religieusement chaque année, faites, nous vous en prions, que vos enfants s'efforcent d'obtenir par leurs bonnes œuvres les grâces nombreuses qu'ils vous demandent. Par Notre Seigneur Jésus-Christ.
Ézéchiel, XXXIV, 21.
Voici ce que dit le Seigneur : je viendrai chercher moi-même mes brebis, et je les visiterai. Comme un pasteur visite son troupeau, quand il se trouve au milieu de ses brebis dispersées, ainsi je visiterai mes brebis, et je^les délivrerai de tous les lieux ou elles avaient été dispersées au jour des nuages et de Tobscurité. Je les retirerai du milieu des peuples, je les rassemblerai de divers pays et les ramènerai dans leur propre terre, je les ferai paître sur la montagne d'Israël, le long des ruisseaux et dans tous les endroits les plus tranquilles. Je les mènerai paître dans les pâturages les plus fertiles, sur les hautes montagnes d'Israël, où elles se reposeront dans les herbes vertes. Je ferai paître moi-même mes brebis et je les ferai reposer moi-même, dit le Seigneur. Je chercherai celles qui étaient perdues; je relèverai celles qui étaient tombées, je banderai les
plaies des blessées; je fortifiçrai les faibles, je conserverai les fortes et je les conduirai dans la voie de la justice.
Qu'on rapproche ces paroles du prophète Ezéchiel de celles de Notre Seigneur dans TÉvangile de saint Jean (Jean, X, 14) et Ton sera frappé de leur conformité, nous dirons presque de leur identité. Elles se correspondent exactement dans leur sens et dans les termes, et il n'y a entre elles qn'une différence, c'est que les unes annoncent ce qui se fera et que les autres racontent ce qui se fait. Je suis le bon pasteur, dit Jésus-Christ; le bon pasteur donne sa vie pour son troupeau. Je connais mes brebis et elles me connaissent. Le bon pasteur marche devant ses brebis et elles le suivent. Il les défend contre les loups ravissants et donne sa vie pour les sauver. J'ai encore d'autres brebis et d'autres bergeries; mais je les ramènerai toutes au même bercail, afin qu'il n'y ait plus qu'un troupeau et qu'un pasteur. Qu'on relise aussi la parabole de la brebis égarée, que le hon pasteur, laissant toutes les autres, va chercher avec sollicitude dans le désert et qu'il rapporte avec joie sur ses épaules toute saignante et épuisée (Luc, XV, 4J. Tout ce qu'Ezéchiel prophétise dans ces lignes, Jésus l'a fait, et le fera jusqu'à la fin du monde par ceux qu'il a envoyés, par les minis-
très de son £glise; et il le fait encore lui-même, puisqu'il a promis d'être avec elle jusqu'à la consommation des siècles, et que tout s'opère en elle par sa vertu et en son nom.
II est donc venu snr la terre, le pasteur céleste, qui s'est annoncé si longtemps d'avance par la bouche de son prophète, il est venu en la personne adorable de l'Homme- Dieu visiter son troupeau et rassembler ses brebis dispersées. Le genre humain était en effet dispersé dans toutes les voies de l'erreur et de l'iniquité, et même chez le peuple choisi et préparé par tant de merveilles pour être le centre du bercail divin ou le point de rassemblement des brebis disséminées, l'esprit du mal et du mensouge jeta la division, l'infidélité et l'égarement. Dieu a longtemps conduit son peuple par ses anges et ses prophètes; mais il annonce le temps où il viendra lui-même, en personne, le visiter et le gouverner. Après avoir parlé aux hommes en divers temps et de différentes manières, dit saint Paul (Héb. I, 1), il est venu leur parlerez la personne adorable de son fils bien-aimé, dans lequel il a mis toute sa complaisance. Et alors, dit saint Jean (I, 14), le Verbe qui était en Dieu, qui était Dieu, s'est fait chair et il a habité parmi nous, et le tabernacle de Dieu a été établi parmi les hommes.
Les enfants d'Adam avaient été dispersés daûs
les jours de nuages et d'obscurité, c'est-à-dire quand chacun, comme à Babel, marchait dans les ténèbres de son esprit propre, dans Tentraînement de ses passions excitées parle souffle de l'ennemi de Dieu et des hommes, par les inspirations du mensonge et de riniquité, par les séductions de la sensualité et de la vanité. Mais au moment marqué par la miséricorde divine, et que tous les prophètes ont annoncé, la lumière a lui dans leurs ténèbres,^ et ceux qui Tout comprise se sont rassemblés autour du foyer de cette lumière du ciel, dont le rayon les a régénérés en les illuminant; et alors renés dans leur âme ou engendrés à une vie nouvelle non par le saug ni par la volonté de la chair ni par celle de Thomme, mais par Dieu luimême, ils ont reçu le pouvoir de devenir les enfants de Dieu (Jean, I, 13).
Ainsi a été rétabli sur la terre par la parole de Jésus-Christ, par son Évangile, le royaume du ciel ou le bercail divin qui est TÉglise, dans lequel tous les hommes sont appelés à se réunir, pour ne faire qu'une seule famille, une nation sainte, pour y devenir déjà ici-bas les citoyens de la patrie céleste ou de la nouvelle Jérusalem descendue sur la terre avec le Verbe divin, et dont la magnificence ne sera consommée que dans le ciel. Là en efiet se trouve seulement ici-bas la sécurité, la paix et la vie des âmes, qui sont l'objet d'une incessante
sollicitnde, d'une protection toujours vigilante contre les attaques des loups dévorants. Là se trouvent les eaux fraîches, les herbages verts et les gras pâturages, dont TÉglise nourrit ses brebis par les sacrements et Taliment divin qui surpasse tous les autres, le pain au-des*sus de toute substance et descendu du ciel, là se trouve en un mot tout ce qui peut épurer, élever, fortifier et diviniser l'humanité par la part qui lui est accordée à la vie même de Dieu, par la communication ineffable de la lumière sans ombre, de la justice sans restriction, de la bonté sans limites, de la beauté sans tache ; car celui qui est tout cela ou en qui résident toutes ces perfections se donne lui-même en nourriture dans le corps et le sang du Verbe fait chair : < Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang aura la vie en lui (Jean, VI, 54) ». Là se trouvent les remèdes à tous les maux, les secours pour toutes les misères, les soutiens pour toutes les faiblesses, des consolations à toutes les peines, des ressources contre tous les désespoirs, et c'est le bon pasteur lai-même, le Dieu fait homme, qui est venu en personne visiter son bercail et rassembler ses brebis de tous les coins du monde, comme Tannonce le pro phète, dans une bergerie unique, qui est son Église, l'Eglise universelle ou catholique, puisqu'ils y sont appelés pour ne former qu'un seul troupeau sous on seul pasteur. Ce bon pasteur toujours présent
bk LE LUNDI DE LA PREMIÈRE SEMAINE.
en elle, suivaut sa promesse, dans Tadorable sacrement, {>rincipe et fin de tous les autres, toujours vivant dans le prince de ses Apôtres, son vicaire et son représentant sur la terre, et dans tous ceux qu'il envoie gouverner le troupeau du Seigneur, en soigne tous les membres avec une tendresse paternelle, leur donnant la direction, la nourriture, la protection, le repos et la sûreté, cherchant sans cesse les brebis perdues dans le désert, ramenant au bercail les égarées, relevant celles qui sont tombées, pansant les plaies des blessées, guérissant les malades, fortifiant les faibles, ressuscitant même les mortes, et les conduisant toutes dans le sentier de la vérité, de la justice et de la vie.
Évangile selon saint Matthieu, XXV, 31,
Jésus dit à ses disciples : Quand le fils de Thomme viendra dans sa majesté, et tous les anges avec lui, il s'assiéra sur le trône de sa gloire, et toutes les nations étant rassemblées devant lui, il séparera les unes d'avecles autres, comme un berger sépare les brebis d'avec les boucs, et il mettra les brebis à sa droite et les boucs à sa gauche. Alors le Roi dira à ceux qui sont à sa droite: Venez, les bénis de mon Père,
possédez le royaume qui vous a été préparé dès le commencement du monde; car j'ai eu faim et vous m'avez donné à manger, j'ai eu soif et vous m'avez donné à boire, j'étais sans asile et vous m'avez recueilli, j'ai été nu et vous m'avez revêtu, j*ai été malade et vous m'avez visité^ j'étais en prison et vous êtes venus me voir. Alors les justes lui répondront : Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim et que nous vous avons donné à manger ? ouavoir soif et que nous vous avons donné à boire? Quand est-ce que nous vous avons vu sans asile et quenoûs vous avons recueilli, ou nu, et que nous vous avons vêtu ? Ou quand estce que nous vous avons vu malade ou en prison, et que nous sommes venus vous visiter ? Et le Roi leur répondra : En vérité, je vous le dis, toutes les fois que vous l'avez fait au plus petit d'entre mes frères, c'est à moi que vous l'avez fait. Il dira ensuite à ceux qui seront à sa gauche : Retirez-vous de moi, maudits, allez au feu éternel qui a été préparé pour le diable et pour ses anges; car j'ai eu faim et tous ne m'avez pas donné à manger, j'ai eu
soif et VOUS ne m'avez pas donné à boire, j'ai été sans asile et vous ne m'avez pas recueilli, nu et vous ne m'avez pas couvert, malade et en prison et vous ne m'avez point visité. Alors ils lui diront aussi : Seigneur, quand est-ce que • «nous vous avons vu avoir faim ou soif, ou sans asile, ou nu, ou malade et en prison, et que nous avons manqué à vous assister? Mais il leur répondra : En vérité, je vous le dis, autant de fois que vous ne Tavez pas fait pour l'un de ces petits, vous avez manqué de le faire à moimême. Et ceux-ci iront au supplice éternel, et les justes dans rélernelle vie.
L'évangile de ce jour nous annonce en termes clairs et magnifiques le jugement dernier, qui aura lieu à la consommation des siècles, et où tous les hommes devront comparaître devant le tribunal divin pour recevoir définitivement le prix de leurs bonnes ou de leurs mauvaises actions en ce monde. Chacun sera traité selon ses œuvres, et ainsi il n'aura au fond que ce qu'il a voulu, puisqu'il subira les conséquences de ses actes, qui reflueront sur lui comme sur leur source : il sera ainsi jugé par lui-même. La raison naturelle avec les lumières de la conscience et ses idées du juste
et de l'injuste, ne peut pas ne pas admettre qu'en ce dernier jour comme aujourd'hui, dans un autre monde comme dans celui-ci, tout agent moral doit être récompensé ou puni selon le bien ou le mal qu'il a fait. C'est l'application nécessaire . de l'imprescriptible justice, qui est pour tous les temps et peur tous. Ici donc, comme ailleurs, la parole sacrée confirme les dictées de la conscience et de la raison. Mais, en outre, elle dépeint, avec l'autorité et l'éclat qui lui appartiennent, ce qui arrivera en ce jour solennel et concunent les choses s'y passeront; ce que la raison naturelle n'a aucun moyen de savoir. Elle nous dit, et c'est ce qu'on doit le plus remarquer dans cet Évangile, ce qui contribuera surtout à mériter la céleste récompense ou le partage même du royaume divin. C'est principalement aux œuvres de miséricorde et de charité que cette gloire est accordée. En effet, Jésus-Christ ne dit pas : Vous êtes les bénis de mon Père parce que vous avez cru en moi, parce que vous m.' avez invoqué et honoré , mais à cause des services que vous m'avez rendus en la personne des malheureux que vous avez assistés. Saint Augustin en fait l'observation dans son livre De Fide et operibus (chap. xv, t. IV). Jésus-Christ cond^ome les méchants, non parce qu'ils n'ont pas cru en lui, mais parce qu'ils n'ont point fait de bonnes œuvres, afin que personne ne
se promette la vie éternelle en vertu de la foi seule, morte sans les œuvres. L'erreur fonda^ mentale du protestantisme n'était pas nouvelle, comme on le voit, et déjà un des docteurs les plus savants de la primitive Église l'avait signalée.
Mais ce qui est encore le plus remarquable, c'est ce que le Sauveur ajoute pour expliquer la vertu des bonnes œuvres, et la raison de leur mérite. En vérité, dit-il aux justes, toutes les fois que vous avez rendu un de ces services au plus petit de mes frères, ê'est à moi que vous l'avez fait; c'est moi que vous avez secouru. — Et comment cela. Seigneur? disent les justes étonnés. Dans la réponse du Juge suprême est indiqué Tun des points les plus profonds de la doctrine chrétienne, à savoir la solidarité de l'homme avec Jésus-Christ, qui a daigné revêtir sa nature et se faire homme comme lui pour satisfaire en sa place à la divine justice, et l'admettre au partage de sa puissance et de sa gloire , après avoir partagé lui-même sa misère et s'être chargé de son expiation.
Ce qui a été fait au plus petit de ses frères d été fait à lui-même, parce qu'il a daigné se faire notre frère en assumant notre humanité, et il nous a fait ses frères en iious faisant participer à la divinité. Tous les chrétiens lui sont donc unis par une double fraternité.
En effet, ils ont le même père que lui, bien qu'à un titre différent. Il est Tunique engendré, unige^ nitm de la substance même du Père, et ils ont été créés de rien. Mais la création est aussi un rayon de la paternité. Consubstantiel avec son Père, la splendeur de sa gloire et la figure de sa substance, il en est Timage parfaite, adéquate (Hébr. I, 3). Mais l'image du Père est aussi dans l'homme que Dieu a fait à sa ressemblance, et il veut que cette image de lui-même, toute imparfaite qu'elle soit par la condition de la créature, se perfectionne sans cesse pour se rapprocher, autant que possible, de son type glorieux, ou de sa complète ressemblance, c'est-à-dire de son Verbe divin ou de Jésus-Christ, qui doit se reproduire dans les âmes humaines, dont il est le parfait modèle. C'est pourquoi tout le bien que les hommes peuvent faire et qu'on peut leur faire doit tendfe, pour être un bien véritable, à perfectionner en eux l'image de Dieu, qui est leur gloire, et par conséquent à faire Jésujs- Christ ou sa ressemblance dans leur âme. Donc c'est à Jésus-Christ lui-même que ce bien est fait, puisqu'il contribue h l'établir dans les cœurs, ou à y imprimer son effigie et le sceau de sa puissance.
En outre, tout homme, qui a reçu la grâce du baptême, a l'honneur d'être membre du corps de Jésus-Christ, qui est l'Église. Donc il est devenu
un avec Jésus Christ, comme tout membre est un avec le corps dout il fait partie ; et ainsi tout ce qu'on fait pour lui est fait à Jésus lui-même, puisque le bien fait à un membre profite au corps entier et au foyer de la vie du corps. Car Jésus- Christ vit dans son Église, qui est son corps, et ainsi dans tous les chrétiens qui en sont les membres.
C'est pourquoi une bonne œuvre, qui^peut être appelée ainsi parce qu'elle tend au bien du prochain d'une manière quelconque,' n'est vraiment une œuvre de charité que si elle est faite au nom de Jésus-Christ, et par conséquent pour lui; car ce qui est fait au. nom d'une personne ou par sa délégation est comme fait par la personne ellemême. D'où il suit que l'excellence de toute œuvre chrétienne provient à la fois de l'esprit de celui qui l'accomplit, qui est l'esprit de Jésus-Christ agissant par lui, et du motif ijpi la détermine, à savoir l'intention de contribuer a l'établissement du règne de Dieu dans les âmes, à sa plus grande gloire, ou au triomphe du bien souverain sur la terre comme au ciel.
Voilà pourquoi l'Église nous invite à voir Jésus- Christ lui-même dans les pauvres, dans tous ceux qui souffrent, en nous pressant de les soulager. En effet, surtout en ce qui concerne les chrétiens, membres de son corps, Jésus-Christ a souffert
pour tous afin de les sauver tous, en sorte que, en aidant leurs frères malheureux, ceux qui s'imposent des privations ou des peines pour leur être utiles ne font pour ainsi dire, et encore bien faiblement, que payer en la personne des affligés leur dette envers le Sauveur. Car c'est encore lui qui souffre aujourd'hui dans tous les membres de son corps, comme il a souffert pendant son existence en ce monde de toutes les misères de notre humanité qu'il a daigné revêtir pour nous sauver. Il est né et a vécu dans la pauvreté; il a souffert la faim dans le désert, la soif sur la croix ; il a été sans asile, n'ayant pas où reposer sa tête, dépouillé de ses vêtements, flagellé, couvert de plaies, insulté, bafoué, condamné, crucifié. Il a voulu subir toutes les afflictions du corps et de Tâme, d'abord pour nous racheter au prix de son sang, et ensuite pour nous apprendre à les supporter en nous-mêmes et à les soulager dans les autres.
Ainsi, les chrétiens qui dédaignent et négligent les pauvres et les malheureux, dédaignent ou négligent Jésus-Christ lui-même, mort pour les sauver, et auquel ils devraient payer, autant qu'il dépend d'eux, le prix de son sacrifice et de ses douleurs en la personne des membres souffrants de son corps ou de son Église dont ils sont leè enfants comme eux. Ils seront donc
traités au jour du jugement comme ils auront traité eux-mêmes leurs frères malheureux sur la terre. Ils entendront cette terrible parole qu*il« ont fait retentir si souvent à Toreille du pauvte : Retirez-vous, je ne vous connais pas (Matth., VII, 23), et celles plus terribles encore, adressées par le souverain Juge à tous ceux qui n'auront point accompli les œuvres de miséricorde et de charité envers les membres souffrants du corps de Jésus- Christ, envers Jésus-Christ lui-même souffrant dans ses membres.
PRATIQUE
• Ce n'est point ceux qui disent î Seigneur, Seigneur, qui entreront au royaume du ciel. Il sert peu de l'invoquer, de lé prier, de le louer, si on. ne cherche avant tout à observer sa loi, à faire ce qui lui est agréable, môme avec le sacrifice de sa volonté propre, de son intérêt ou de soiï plaisir. Car la foi sans les œuvres est morte, ou comme un corps sans âme (Jacq., II, 26). Appliquons-nous donc de préférence aux œuvres de miséricorde et de charité que la parole du Sauveur nous recommande dans cet évangile, et pour nous exciter et nous soutenir en ces bonnes œuvres, parfois si pénibles, voyons toujours notre aimable Sauveur dans tous ceux qui en sont l'objet. Nous ne ferons jamais pour eux tout ce qu'il a fait pour nous.
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PRIERE
Dieu tout-puissant et tout miséricordieux, daignez toucher et convertir nos âmes, et pour que le jeûne quadragésimal leur profite, veuillez les éclairer en ce saint temps par la lumière de vos célestes enseignements. Par Notre Seigneur Jésus-Christ.
Isaie, LV, 6.
Cherchez le Seigneur, pendant qu'on peut le trouver, invoquez-le pendant qu'il est proche. Que l'impie quitte sa voie, l'injuste ses pensées, et qu'il retourne au Seigneur qui aura pitié de lui ; car notre Dieu aime à pardonner. En eflTet mes pensées ne sont point vos pensées, et mes voies ne sont point vos voies, dit le Seigneur. Mais autant les cieux sont élevés au-dessus de la terre, autant mes voies sont au-dessus des vôtres, et mes pensées au-dessus de vos pensées; et comme la pluie et la neige descendent du ciel et n'y retournent plus, mais abreuvant la terre et la fécondant, elles la font germer, et donnent la semence pour semer et le pain pour s'en nourrir; ainsi ma parole, qui sort de ma bouche, ne me reviendra pas vide, mais elle produira tout ce que j'ai voulu, et prospérera dans les choses pour lesquelles je l'ai envoyée.
L'Église nous rappelle par ces paroles du pro-
phète, qui sont celles de Dieu, ce que nous avons àfaire pendant la sainte quarantaine pour la rendre fructueuse, et profiter du secours spirituel qu'elle offre à tous les chrétiens. D'abord en ce temps le Seigneur est plus proche et il est plus facile de le trouver. C'est en effet l'époque de Tannée la plus favorable au retour vers le bien et au salut, parce que l'Ëglise, en mère pleine de sollicitude pour ses enfants, les y invite de toutes manières et leur procure les moyens les plus sûrs de s'amender et de changer de vie, s'ils ont la bonne volonté et le courage de les employer.
Le premier de ces moyens est la prière, ou l'invocation du secours divin ; car par la prière l'âme cherche Dieu et tend à s'unir à lui. Or une prière plus fréquente, plus fervente est recommandée aux fidèles pendant tout le cours du Carême, et pour la rendre plus efficace, l'Église appelle plus souvent ses enfants dans la maison de Dieu, afin que l'attraction de leur désir tourné vers le ciel soit plus puissante par l'union des cœurs et que la grâce en descende plus abondamment.
A la prière, qui retourne l'âme vers le ciel, on doit ajouter les œuvres de pénitence qui tendent à la détacher de la terre et de ses séductions, du corps et de sa concupiscence, du mal et de ses fascinations. De làles préceptes du jeûne et de l'abstiïience, qui doivent maîtriser la chair et ses appé-
tits, surtout rabstinçnce et I0 jeûne spirituels, qui disciplinent la raison et l'activité personnelle, afin de substituer dans Tbouane les mouvements de l'esprit de Dieu à sa propre pensée et les voies de la Providence à celles de la volonté humaine. Puis, quand la terre de Tâme est ainsi préparée, ouverte et comme retournée, Jésus, I9 Verbe divin, le grand semeur, lé semeur du ciel, y jette par ses ministres la semence de la divine parole, qui y dépose tous les germes du bien, afin qu'ils s'y enracinent, s'y développent et y fructifient sous la bienfaisante influence de la rosée céleste et du soleil des esprits. £t alors ce qui arrive dans une terre féconde s'opère spirituellement dans les âmes qui sont le champ de Dieu. Gomme dit le Psalmiste ; Le ciel a regardé la terre et la terre a donné son fruit (Ps. LXVI, 7). C'est par la vertu de la parole divine que s'opère cette admirable fécondation, qui reproduit ici-bas au milieu du temps Jes merveilles de l'éternité, ou le royaume de Dieu en ce monde. Ainsi les âmes créées par Dieu à son image en sont h la fois les filles et les épouses, et la parole éternelle, ou le Verbe qui a tout fait, les renouvelle et les transfigure par les effluences de sa lumière et de son amour. C'est pourquoi cette parole vivifiante se répand plus abondamment dans les saints jours du Carême pour ouvrir, féconder et sanctifier les
âmes, afin que, en ce temps de rénovation et de révivification, elles "produisent les fleurs et les fruits de la vérité, de la justice, de la charité, comme au printemps par l'effusion plus abondante des pluies et les impressions chaudes et pénétrantes du soleil tous les germes de vie sont ouverts, remués, animés dans le sein de la terre, qui va se couvrir de verdure, de fleurs et de fruits.
Mais conmie dans la nature les rayons solaires ni la rosée du ciel ne lui reviennent point vides et stériles, mais au contraire lui rendent ce qu'il leur a donné en productions abondantes qui témoignent de la puissance et de la gloire de la paternité d'en haut ; ainsi dans Tordre spirituel la parole divine, répandue dans les âmes par les canaux de l'instruction chrétienne et sous toutes les formes de la prédication évangélique, ne doit point rester inféconde ni revenir à Dieu stérile. Elle doit aussi prendi% racine dans les cœurs, s'y implanter, s'y transformer en toutes les œuvres de la science et de la vertu, pour renvoyer au Père céleste, qui en est le premier auteur, les efiets de sa puissance, les reflets de sa gloire, et ainsi contribuer à en accroître la splendeur par la réaction vivante de la reconnaissance et de Tamour de ses créatures. C'est dans cet esprit que les chrétiens doivent entendre plus
fréquemment la parole de Dieu pendant le Carême, parce que c'est le temps du labourage et de Tensemencement du champ divin, ou de la fécondation des âmes.
Évangile selon saint Matthieu, XXI, 10.
Lorsque Jésus entra en triomphe à Jérusalem, toute la ville en fut émue et chacun demandait : Qui est celui-ci? Mais la multitude qui l'accompagnait, disait : c'est Jésus le prophète de Nazareth en Galilée. Jésus étant entré dans le temple de Dieu, chassa tous ceux qui vendaient et achetaient dans le temple, et il renversa les tables des changeurs et les bancs de ceux qui vendaient des colombes, leur disant : Il est écrit, ma maison sera appelée la maison de prière', et vous en avez fait une caverne de voleurs (Isaie, 56, 7, Jérémie, 7, 11). Alors des aveugles et des boiteux vinrent à lui dans le temple et il les guérit. Mais les princes dès prêtres et les scribes voyant les merveilles qu'il avait faites et les enfants criant dans le temple : Hosanna au Fils de David, en furent indignés et lui dirent: Entendez-voiis ce qu'ils
disent? Oui, leur répondit Jésus, n'avez- vous jamais lu cette parole: Vous avez tiré la louange la plus parfaite de la bouche des enfants et de ceux qui sont à la mamelle. (Ps. 8, 3.) Et les ayant laissés là, il sortit de la ville et s'en alla à Béthanie où il passa la nuit.
Le nom de Jésus a produit dans tous les temps au milieu du monde, et surtout de nos jours, le même effet que son entrée et sa présence à Jérusalem. Quis est hiCf quel est celui-ci, demandaient avec émotion, avec étonnement, avec inquiétude les princes des prêtres, les docteurs de la loi, les pharisiens, tous les savants d'Israël? Quel est cet homme, qui parle avec tant d'autorité et fait des choses merveilleuses qui séduisent le peuple et lui attirent son affection avec son admiration et sa louange ? Qui est-il donc? Et le peuple, témoin des miracles opérés par Jésus-Christ, nourri, instruit et guéri par lui, répondait tout d'une voix et avec enthousiasme, c'est Jésus, le prophète de Nazareth en Galilée. Les savants de la science humaine ont fait dans tous les siècles la même question en face des autels élevés à Jésus-Christ, le voyant loué, acclamé, adoré par la multitude, et ne pouvant eux-mêmes s'empêcher d'admirer la pureté de sa doctrine , la sublimité de sa parole^ qui a si
merveilleusement changé la face du monde et Iransfonné Thumanilé. Qui est-il donc î d'où lui vient son autorité, et par quelle vertu a-t-il opéré tant de merveilles ? Alors ils ont essayé toutes les explications possibles sans rien expliquer, et pour échapper au miracle du Dieu fait homme, et de la pliissance divine agissant personnellement par le Verbe incarnéj ils ont imaginé toutes sortes d'hypothèses ou de systèmes encore plus incompréhensibles que le fait à expliquer.
Les uns ont dit que Jésus-Christ était un homme qui par un génie hors ligne, unique, avait opéré ce qu'aucun autre homme n'avait été capable de faire avant lui ni après lui, donc celui de tous les hommes qui s'est le plus approché de la divinité, et c'est pourquoi on pouvait sous ce rapport lui donner le nom de Fils de Dieu. D'autres ont prétendu qu'il était l'incarnation panthéistique de Tesprit du monde, qui n'acquiert la conscience de luimême que par l'esprit humain, lequel esprit universel, ou âme du monde, uni à la matière constitue le grand tout, dont tous les êtres sont des transformations. D'autres, trouvant avec raison ces explications absurdes, ont dit que Jésus est la personnification du genre humain dans son développement intellectuel et moral, comme les héros des temps. fabuleux chez tous les peuples sont des mythes, des symboles, des légendes, et non
des personnes réelles. Tout cela est encore affirmé de nos jours sous une forme ou sous une autre, et dernièrement on l'a redit dans un livre fameux, cpii a été donné comme le dernier mot de la critique sur le christianisme. Ces vieilleries de la science humaine ont été reproduites avec assurance comme des nouveautés, avec un faux appareil d'érudition pour en imposer à la raison des libres penseurs, et un style romantique pour séduire Timagination et exciter les passions du peuple.
A ce sujet il y a encore eu une grande émotion envoyant ainsi paraître Jésus-Christ devant le public, non plus en triomphe comme à son entrée à Jérusalem, mais dans Tétatà^pea près où Pilate le présenta au peuple sur le prétoire en disant : ecce homo, voilà l'homme. Mais pendant que les savants d'aujourd'hui se demandaient aussi, à l'exemple de ceux d'Israël et avec la même inquiétude: Quîs est hic? Qu'est-ce donc que Jésus- Christ? et que celui qui renouvelait leur inquiétude et provoquait leurs questions, leur répondait en beau langage et d'une voix, doucereuse : Jésus est un homme comme nous, c'est moi qui vous l'affirme : mais il faut l'avouer, c'est le plus aimable et le plus intelligent des enfants des hommes ; c'est l'homme le plus semblable à Dieu, donc le plus divin par son génie et par sa vertu, cpioiqu'il ait commis beauccrup d'erreurs, beaucoup de fautes
et ait eu des faiblesses , entre autres celles de se donner pour Dieu, et de laisser croire à des miracles qu'il ne faisait pas, afin de gagner la faveur du peuple et d'assurer l'autorité de sa parole et son crédit. Mais aujourd'hui encore, pendant que la sagesse du siècle parle à la manière des pharisiens d'Israël, le peuple, qui connaît ses miracles et qui a éprouvé depuis son enfance les effets salutaires de sa puissance surnaturelle, répond nettement avec l'instinct de son bon sens et par l'inspiration de sa foi : Jésus -Christ est le Fils de Dieu, le Verbe incarné, qui est descendu du ciel, s'est fait homme pour notre salut, et est mort sur la croix pour nous racheter. Alors les savants disent à l'Église : Faites donc taire ce peuple qui anthropomorphise la divinité en apothéosant un homme. Et l'Église leur répond avec son divin fondateur : Dieu tire sa louange la plus excellente de la bouche des petits enfants, et le royaume dû ciel est pour ceux qui leur ressemblent (Matth., XVIII, 3). Je confesse, 6 mon Dieu, que vous avez caché ces choses aux puissants et aux sages du siècle et que vous les avez révélées aux petits et aux simples (Luc, X, 21).
L'Évangile de ce jour nous donne encore un autre enseignement. Il nous apprend par l'exemple de Jésus-Christ chassant les vendeurs du temple et renversant leurs comptoirs, quel respect on doit
avoir pour la maison de Dieu, la maison de la prière, qui est profanée par toute occupation ne se rapportant point au service divin. Jésus, ordinairement si doux, si patient, si indulgent pour les pécheurs, est saisi d'indignation à la vue de cette profanation y et le zèle de la maison de son Père qui le dévore (Jean, ii , 17) se manifeste par Texptilsion des profanateurs. En deux occasions seulement celte sainte colère a éclaté. L'autre fois, c'est quand il reproche aux scfibes et aux pharisiens leur hypocrisie et leur avarice , les appelant des sépulcres blanchis, brillants au dehors et au dedans pleins de corruption. (Matth., xxiii, 27.) Que dirait-il donc s'il revenait aujourd'hui dans nos églises à certains jours? D y rencontrerait parfois, non plus des vendeurs et des acheteurs, mais des personnes mondaines qui passent pour avoir de la piété parce qu'elles savent accommoder les exigences de la vanité avec les pratiques de la religion, et qui s'y. mettent à leur aise à peu près comme dans leur salon, se faisant presque des visites les unes aux autres, et s'entretenant des nouvelles et des relations du monde en face ,des autels du Dieu vivant. D'autres, tout en croyant accomplir leurs devoirs religieux , n'y vont guère que pour voir ou être vues. La vaine curiosité et les distractions qu'elle entraîne occupent presque tout le temps consacré à la prière, et au lieu de
tourner leur âme vers le ciel, elles la laissent se remplir des fantômes et des futilités de la terre. Pour cpielques-uns le temple est un lieu de rendez-vous profanes, où naissent et s'alimentent de mauvaises pensées et des désirs souvent coupables. Quant aux solennités officielles, où la multitude des fonctionnaires civils et militaires est con^ voquée et se rend par ordre, ce qui l'affranchit du respect humain, on n'ose pas dire ce que ferait le Sauveur et quelle sainte colère le saisirait, s'il paraissait tout d'un coup au milieu de tant d'irrévérence, de légèreté et de mauvaise tenue. Beaucoup d'hommes, considérables cependant par leur rang, par leur science ou par leur fortune, qui passent pour des gens l)ien élevés, et qui rougiraient en effet de se conduire d'une manière inconvenante ou contraire à la politesse dans un salon, n'ont ni décence^ ni retenue, ni respect dans la maison de Dieu. Ils assistent au service divin sans foi, sachant à peine ce qui s'y fait et ne s'en inquiétant guère, mais regardant tout ce qui se passe autour d'eux, parlant avec leurs alentours de toutes sortes de choses, même les plus scandaleuses ; quelques-uns affectant par leur position extérieure, par une tenue sans gêne, par l'air ennuyé de leur physionomie, de ne prendre aucune part à l'office divin, pure cérémonie à leurs yeux, bonne pour les enfants, les femmes et les ignorants, mais
parfaitement inutile à des. hommes intelligents, puissants ou riches comme eux. C'est un spectacle navrant pour une aine chrétienne, et elle ne serait pas étoilnée que la colère de Dieu, à qui rien n'échappe, n'éclatât sur tant d'indignités qui déshonorent sa maison.
PRATIQUE
Respectons la maison de Dieu qui ne doit pas plua être un lieu de conversations ou d'affaires du monde qu'un marché ou une caverne de voleurs. Tâchons de nous recueillir en y entrant, pour mettre notre âme en rapport avec Dieu, et de persévérer dans ce rapport vivifiant tant que nous y restons. Évitons les entretiens inutiles , les conversations mondaines ; et au dedans, pendant notre prière , résistons de toutes nos forces aux distractions des sens , de Timagination et de la pensée , afin de ne point profaner par des choses indignes de la Majesté divine ni le temple extérieur que Dieu hahite, ni le iemple intérieur que nous portons en nous-mêmes et oti il fait ses délices de résider.
PRIÈRE
Mon Dieu, nous vous en prions, daignez jeter un regard miséricordieux sur votre famille, afin que nos âmes,' purifiées par la mortification de la chair, brûlent du désir de s'unir à vous. Que nos prières montent vers vous, ô mon Dieu, et veuillez éloigner de votre Église toute impureté et toute méchanceté. Par Notre Seigneur Jésus-Christ.
Liv. 3 des Rois, XIX, 3.
Élie étant venu à Bersabé en Juda renvoya son serviteur et fit dans le désert une journée de chemin. Puis il s'assit sous un genévrier, et désirant de mourir, il dit : Seigneur, c'en est assez, retirez mon âme de mon corps, car je ne suis pas meilleur que mes pères. Alors il se jeta à terre et s'endormit à Tombre du genévrier. Maïs voici qu'un ange du Seigneur le toucha et lui dit: tève-toi et mange. Élie regarda derrière lui et il vit auprès de sa tête un pain cuit sous la cendre et un vase d'eau. II mangea donc, il but et il s'endormit de nouveau. L'ange du Seigneur revenant une seconde , fois le toucha et lui dit: Lève-toi et mange, car il te reste un grand chemin à faire. S'étant levé, il mangea et il but, et étant fortifié par cette nourriture, il marcha quarante jours et quarante nuits jusqu'à Horeb, la nu)ntagoe de Dieu.
Cette histoire d'Elie que TÉglise nous fait lire au commencement du Carême, doit nous encourager dans la voie de la pénitence où nous venons d'entrer, et qui paraît toujours plus rude à son début. Le serviteur, que le prophète renvoie en partant, figure les secours et les consolations de la nature auxquels nous devons renoncer en nous enfonçant dans le désert de la mortification. Il faut laisser derrière nous les plaisirs, les amusemeAts, les distractions permises en d'autres temps, et qui ne conviennent plus en celui-ci,, parce qu'ils arrêteraient notre marche, ou nous éloigneraient du but, qui est la croix de Jésus- Chrisl sur la sainte montagne du Calvaire. Pleins décourage au départ, noiis faisons d'abord comme Elle une journée de chemin dans le désert. Puis la fatigue arrive, la nature défaille, on s'arrête, on s'asseoit, on se laisse aller à terre , abattu par la vue de la longueur de la route, des obstacles à surmonter, et par le sentiment de sa faiblesse. En certains moments on va même jusqu'à désirer de mourir, parce qu'on n'a pas la force de combattre, et pour s'en épargner les efforts et les douleurs. Le sommeil du prophète sous le genévrier est l'image de ce découragement, de cette prostration, de cet abandon de nous-mêmes, où perdant parfois la conscience d^ notre vocation, le sentiment
de nos forces et de notre dignité, nous sommes
disposés à tout laisser aller en nous et autour de nous par le désespoir de vaincre le mal.
Élie venait d'opérer un miracle devant tout Israël assemblé, afin de lui prouver la puissance de son Dieu qu'il avait abandonné, et de l'y rame* ner. Par sa prière il avait fait descendre le feu du ciel sur son sacrifice, tandis que leç prêtres de Baal avec leurs supplications et leurs cris n'avaient pu allumer leur victime; et, cependant, malgré une preuve si éclatante du vrai Dieu et de la puissance de son ministre, le roi Achab ne se convertit pas, et la reine Jé^abel menace le prophète de mort, parce qu'il a tué les prêtres de l'erreur. Éiie efifrayé s'enfuit au désert, et après une journée de marche, épuisé dans son corps, découragé dans son âme, il désire mourir! N'ér prouvons-nous pas quelque chose de semblable quand, nous étant employés à 'faire quelque bien aux autres avec beaucoup de peines, de sacrifices et même de dangers, nous n'atteignons pas le but de nos efforts ; ceux que nous avons tâché de convertir ou d'arracher au mal ne persistant pas dans la bonne volonté excitée en eux, ou même par une réaction d'ingratitude se tournant contre les instruments de leur salut, et persécutant leurs bienfaiteurs? N'est-ce pas aussi ce qili nous arrive dans la direction de notre propre conduite, quand après un grand effort pour surmonter un vice,
bidser une habitude funeste, rompre les liens d'une mauvaise passion, effort dont le premier succès nous avait donné l'espérance de la victoire, nous retombons tout d'un coup dans une faute qui nous rejette en arrière, et croyons avoir perdu tout le fruit de nos peines et le gage de notre avancement? Alors aussi, comme le prophète découragé, on voudrait mourir; et dans cet abattement et la vraie douleur qui le cause, Tamour-propre a une. grande part avec la honte de sa propre faiblesse ou le mécontentement d'avoir produit si peu de chose par tant de labeurs. On se Jette à terre comme Élie, et l'on s'endort ; c'est-à-dire qu'en laissant tout allel* par manque de confiance et d'espoir , on cherche à éteindre dans une sorte de sommeil la conscience de ses peines et- le sentiment de son impuissance. CJomment sortir de cette léthargie funeste de l'âme, qui lui serait mortelle s*i elle durait? La suite de l'histoire nous l'indique. L'ange du Seigneur touche le prophète endormi et lui dit : <t Lève-toi et mange ; » et en effet il trouva sous sa main du pain et de l'eau. Il mange, boit et se rendort. Mais l'ange l'éveille de nouveau et le presse encore' de manger; « Car, lui dit-il, tu as un long chemin k faire. » L'avertissement céleste donné à Élie n'est-il pas le symbole de la grâce prévenante, qui vient à plusieurs reprises tirer l'âmë découragée de son assoupisse-
méat, lui apportant et la pressant de prendre lanourriture dont elle a besoin pour ranimer ses forces et son courage , afin de pouvoir continuer son voyage ici-bas et remplir la mission qui lui a été donnée? Ce pain angélique, mangé par le prophète, est la figure du pain descendu du ciel, du pain au-dessus de toute substance, que Jésus- Christ a apporté à la terre avec son corps dans l'adorable sacrement de rEncharistie; et cette eau céleste est l'image du véritable breuvage, ou du sang de Jésus-Christ, qui communique la vie étemelle à ceux qui le boivent. Elle rappelle aussi le fleuve d'eau vive, qui, selon la parole du Sauveur, jaillira jusque dans- l'éternité, du sein de tous ceux qui croiront en lui. (Jean, iv, 14,)
Puis, quand Élie est fortifié et comme muni par ce saint viatique, il se remet courageusement en route, et il marche sans boire ni manger pendant quarante jours et quarante nuits, jusqu'à ce qu'il arrive à Horeb , la montagne de Dieu. Exemple remarquable de la vertu du jeûne, pratiqué avec persistance après avoir été nourri abondamment par la grâce, jeûne recommandé par l'Église à tous les chrétiens pendant le Carême, parce que, est-il dit dans la Préface de ce saint temps, le jeûne élève l'âme en disciplinant le corps, et dompte les vices en ôtant aux mauvaises passions leur aliment et leur feu. Car rien
de grand dans Tordre intellectuel comme dans Tordre moral, dans les œuvres de Tesprit comme dans celles de la vertu, ne peut être produit par les hommes et surtout par des chrétiens, s'ils ne savent vaincre la concupiscence charnelle et maîtriser les appétits grossiers du corps. C'est pourquoi Moïse a passé quarante jours sur le Sinaï sans boire ni manger ; et Jésus, pour n(As donner Texemple, et comme pour se préparer à sa mission divine, reste quarante jours dans le désert sans prendre de nourriture, ou plutôt ne se nourrissant que de cette autre nourriture dont il a parlé à ses disciples, qui est de faire la volonté de son Père. (Jean, IV, 34.)
Le jeûne du Carême imposé par l'Église, qui commence aussi par nourrir abondamment du pain et de Teau du ciel les hommes de bonne volonté, qu'elle veut mener à la montagne du Seigneur, est donc un puissant moyen de perfectionnement spirituel, de progrès dans le bien, d'avancement vers le ciel; et c'est toujours un malheur de ne pouvoir le pratiquer tel que l'Église le recommande. 'Sans doute, son indulgence maternelle le proportionne à la faiblesse de chacun, ne voulant pas qu'on détruise le corps pour le soumettre. Mais aussi, quand ce moyen fait défaut à cause de Tinfirmité humaine, elle veut qu'on le compense par un autre, ou qu'on supplée par
des aumônes plus abondantes, des prières plus fréquentes et d'autres bonnes œuvres, aux privations que le corps ne peut supporter. Mais rappelons-nous que le prophète ne se met en route pour un si long voyage, qu'après s'être fortifié par la nourriture apportée par l'ange. C'est pourquoi^ au commencement de la sainte Quarantaine, quand il s'agit de la traverser comme le désert au milieu des fatigues et des privations pour arriver à la montagne de Dieu, c'est-à-dire au Calvaire, nous devons au début de ce voyage long et difficile, nous munir du divin viatique, sans lequel nous risquons de défaillir sur la voie douloureuse, où tout chrétien fidèle doit s'engager en ce temps et suivant ses forces h suivre son Rédempteur.
i^angild selon saint Matthieu, XII, 31.
Quelques-uns de5 scribes et des pharisiens dirent à Jésus : Maître, nous .voudrions bien que vous nous fissiez voir un prodige. Mais il leur répondit : Cette race méchante et adultère demande un prodige, et on ne lui en donnera point d'autre que celui du prophète Jonas ; car comme Jonas fut trois jours et trois nuits dans
le ventre d'un grand poisson, ainsi le fils de rtiomme sera trois jours et trois nuits dans le . cœur de la terre. Les Ninivites s'élèveront au jour du jugement contre cette race et la condamneront, parce qu'ils ont fait pénitence à la prédication de Jonas, et il y a ici plus que Jouas. La Reine du midi s'élèvera au j#ur du jugement contre cette race, parce qu'elle est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse du roi Salomon, et il y a ici plus que Salomon. Lorsque l'esprit impur est sorti d'un homme, il va dans les lieux arides, cherchant du repos, et il n'en trouve pas. khts il dit : Je retournerai dans la miaison d'où je suis sorti ; et revenant il la trouve vide, nettoyée et parée. Alors il va prendre sept autres esprits plus méchants que hîi, et entrant dans cette maison ils y habitent, et le dernier état de cet homme devient pire que le premier. C'est ce qui arrivera à cette race criminelle. Pendant qu'il parlait encore au peuple, sa mère et ses frères étaient dehors, cherchant à lui parler. Quelqu'un lui dit: Voici votre mère et vos frères qui sont dehors et qui vous demandent. Mais il répondit :
Qui est ma mère et qui sont mes frères? Et étendant la main vers ses disciples , il dit : Voici ma mère et mes frères. Car quiconque fait la volonté de mon Père qui est dans les cïeux, celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère.
Par les paroles de cetÉvangile, qui ne semblent au premier abord qu'une condamnation des Juifs incrédules, Jésus affirme sa divinité, d'un côté par l'annonce de sa mort et de sa résurrection, dont l'histoire de Jonas est le symbole, et de l'autre, en disant qu'iLy a en lui plus que Jonas et plus que Salomon. Jonas était prophète : donc Jésus est plus que prophète. Salomon avait été déclaré le plus sage des hommes ; et c'est pourquoi on venait l'entendre et le consulter des extrémités du monde. Donc s'il y avait en Jésus-Christ plus que Salomon, c'est qu'une sagesse surhumaine parlait par sa bouche ; il était plus savant que le plus savant des hommes, ou autrement la sagesse divine était en lui. Et cependant les sages et les savants d'Israël n'écoutent point sa parole et ne l'acceptent pas: Us sont pires que les Ninivites, qui firent pénitence, quand Jonas vint les avertir. Ûs sont bien au-dessous de la reine de. Saba, qui
vint de si loin pour entendre la sagesse du roi d'Israël, et qui en fut ravie d'admiration.
Hélas I que dira donc Notre-Seigneur au jour du jugement des chrétiens de nos temps, qui ont devant eux, comme motifs de foi en Jésus- Christ, bien plus de merveilles que les Juifs incrédules d alors, toutes les prophéties concernant le Messie ayant été réalisées depuis, et TÉglise, par son . établissement prodigieux au milieu des oppositions du monde et des plus horribles persécutions, par sa propagation à travers le temps et l'espace , par cette royauté spirituelle qu'elle a fondée sur la terre et qui est la préparation du royaume divin, ayant démontré et démontrant tous les jours l'autorité et la puissance divines de son fondateur ! Aujourd'hui encore les docteurs de la loi et les savants demandent à Jésus- Christ des miracles pour croire à sa divinité, mais des miracles à leur façon, comme ils les entendent, et Dieu, en les opérant, devra se conformer à toutes les conditions de leur curiosité, à toutes les exigences de leur incrédulité. Certes, ce n'est pas le moyen d'obtenir des manifestations exceptionnelles de la toutepuissance divine. On ne somme point Dieu de £ûre des miracles; et quand il a la bonté d'en faire,, il les fait à sa manière et à son heure. Il écoute volontiers les humbles et il les élève; naais il résiste aux superbes et les abaisse, quand
il lui plaît, il les renverse <du trône de leur orgueil. C'est donc toujours la môme histoire, à savoir la puissance et la bonté de Dieu méconnues, insultées, repoussées par la méchanceté de l'homme, toujours prêt à se préférer a son Créa* teur, à violer sa loi pour se rendre indépendant, et s'aimant lui-même, aimant sagloire, son plaisir, son intérêt par- dessus tout et contre tout. L'exaltation de son orgueil, en le soustrayant à l'action protectrice de la loi divine qu'il secoue comme un joug, le précipite misérablement dans la matière par l'entraînement des instincts de la chair, qu'il devrait dominer et dont il devient l'esclave.
A la fin de cet Évangile est annoncée une des vérités les plus profondes de la doctrine chrétienne. Qui est ma mère, qui sont mes frères? dit Jésus- Christ; ceux-là qui font la volonté de mon Père qui est au cieL En effet > Marie « dû l'insigiie honneur, le bonheur ineffable de concevoir et de porter dans son sein virginal le Verbe incamé, à son entière et pure soumission à la volonté divine, quand elle lui a été annoncée par l'ange, soumission admirablement exprimée par cette parole si humble : Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole ! Cet abandon d'ellemême entre les mains de Dieu et à son Esprit qui daigne la visiter, celte donation absolue de toute sa personne à l'accomplissement des desseins
divins, s'est conlinuée pendant toute «a vie et par tous ses actes. C'est pourquoi, toute âme chrétienne qui imitera la soumission et l'humilité de Marie, son obéissance d'esprit et de cœur, sa complète abnégation, recevra aussi en elle reffusion de TEsprit-Sàint, et concevant le Verbe divin dans les entrailles de son être , elle portera Jésus en elle, elle Tenfantera spirituellement dans son sein, et elle le mettra au jour par ses paroles, par ses actions, par la pureté, la sublimité et le dévouement d'une vie vraiment chrétienne , parce qu'elle sera identifiée, autant qu'il est possible ici-bas, avec la vie de Jésus*Ghrist. Car le chrétien véritable, comme le nom l'indique, estun autre Christ, ou un porte*Ghrist) Christifère, comme disaient les Pères de f Église. Gêlui-làpeut dire avec l'Apôtre : « Je ne vis plus, moi, mais Jésus vit en moi. »((}al., ii, 29.) Cette vérité est encore énoncée dans une autre parole de Jésus répondant à cette femme, qui exalte le bonheur de sa mète de l'avoir porté dans ses entrailles et nourri de son lait. Plus heureux encore, dit-il, ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui l'observent I En effet, par la foi en la parole divine l'Esprit-Sainf entre dans Tâmé; et sa vertu, qui la pénètre, y engendre l'image du Verbe divin, en sorte que l'âme ainsi fécondée djBvient véritablement la Mère de Jésus-Christ qu'elle porte en elle, et dont la vie devient la
sienne; ou autrement Tâme qui s'unit à Dieu par tout son amour, avec le plein acquiescement à sa parole et à sa volonté, devient réponse du Père céleste et, par conséquent, la Mère du Fils. Ce mariage ineffable, grand mystère en Jésus-Christ et, en son Église, dit saint Paul (Éphés., v, 32), et dont le mariage humain n'est qu'un symbole, est la fin dernière de l'ascétique chrétienne, le comble de l'amour du Créateur et du bonheur de la créature. C'est pourquoi, dans les Livres saints, Sion, qui représente le peuple choisi, est toujours appelée l'épouse du Très-Haut, toute remplie de bénédictions et de prospérités quand elle est fidèle, accablée de reproches et de malheurs quand die ne Test pas. C'est le fond du Cantique des q^ntiques, qui est en effet un chant d'amour, un épithalame, mais d'un amour tout divin, l'hymne du mariage de l'âme avec son Créateur. Voici, du reste, un passage du vénérable Bède, qui confirme cette explication (lib. 4, cap. 49, in Luc. II).
« Le Seigneur ajoute au témoignage de cette femme, qui déclarait Marie bienheureuse d'avoir enfanté et allaité Jésus, que non-seulement celle-là est heureuse, qui a mérité de concevoir corporelle ment le Verbe divin, mais aussi tous ceux qui se sont attachés à concevoir le Verbe dans leur âme par la foi, et à l'enfanter par leurs bt)nnes œuvres en eux-mêmes ou dans les autres
et à Fy nourrir. Car Marie elle-même, très-heureuse sans doute d'avoir été l'instrument temporel de l'incarnation du Fils de Dieu, l'est encore davantage, parce qu'elle est la gardienne éternelle de son amour. »
Le titre de frère que Jésus donne ici à ses disciples s'explique de la même manière et plus clairement encore. Car si par le sang de Jésus- Christ qui nous rend la vie du ciel dans le baptême en nous faisant de nouvelles créatures, nous devenpns effectivement les fils adoptifs du Père, nous devenons aussi les frères du Fils unique quil'qit par nature, et en vertu de la filiation divine qui nous est accordée et de la fraternité qui s'ensuit, nous sommes les. cohéritiers de Jésus- Chrisf! Nous sommes même ses frères selon la chair, puisque le Verbe divin ayant revêtu la nature humaine àfins le sein de la Vierge, la chair et le sang qu'elle lui a donnés sont notre chair et notre sang.
Les disciples de Jésus ont donc une double fraternité avec leur maître, Tune naturelle et humaine du côté de la mère, qui est une fille d'Eve et qui est devenue spirituellement notre mère, puisqu'elle nous a donné celui qui estla vie ; l'autre surnaturelle et toute divine par la filiation du Père céleste, qui nous a régénérés dans l'Esprit-Saint par la vertu de son Verbe.
PRATIQUE
Quand nous avons eu le bonheur, avec la grâce de Dieu, de chasser de notre cœur le démon impur, soyons bien sur nos gardes pour qu'il n^y rentre pas, malgré tous ses efforts et ses assauts réitérés. C'est le plus obstiné de nos ennemis, le plus difficile à vaincre; car plus qu'un autre il endurcit Pâme et la ferme à la parole divine et à sa vertu. Or, sans la foi en la parole de Dieu qui nous fait goûter Péternelle vérité dans notre esprit et la concevoir dans notre cœur ponr la reproduire par nos actions, nous ne pouvons^participer au bonheur maternel de Marie, puisque nous ne porterons point Jésus- Christ en nous, ni à l'hpnneur de la fraternité divine, de l'héritage divin, parce que nous n'avons point la vie du ciel, qui peut seule nous rendre les frères de Jésus-Christ en nons faisant les enfants adoptifs du Père céleste.
PRièRE.
Seigneur, nous vous en prions, écoutez avec bonté nos prières et étendez la droite de Votre Majesté contre tous nos ennemis. Éclairez nos âmes du rayon de votre lumière, afin que nous puissions voir ce qu'il faut faire et accomplir tout ce qui est bien. Par Notre Seigneur Jésus-Christ.
Ëséchiel, XVIII, 1.
Le Seigneur m'adressa la parolB et. me dit : D'où vient que vous vous servez parmi vous de cette parabole et que vous l'avez tournée en proverbe dans Israël? Les pères, dites-vous, ont mangé des raisins acerbes et les dents des enfants en sont agacées. Je jure par moi-même, dit le Seigneur Dieu, que cette parabole ne passera plus en proverbe en Israël ; car toutes les âmes sont à moi. L'âme du fils est à moi comme Tâme du père. L'âme qui a péché mourra elleméode. Si un homme est juste, s'il agit selon réquité,s*il ne mange point sur la montagne et s'il ne lève point les yeux vers les idoles de la maison d'Israël ; s'il ne viole point la femme de son prochain et ne s'approche point de la sienne à certaines époques ; s'il ne contriste personne, s'il rend à son débiteur le gage déposé, s'il ne prend rien par violence, s'il donne de son pain à celui qui a faim, et couvre celui qui est nu ;
s'il ne prête point à usure et ne reçoit pas plus que ce qu*il a donné, s*il détourne sa main de l'iniquité et rend des jugements équitables; s'il marche selon mes préceptes et garde mon ordonnance pour agir selon la vérité ; celui-là est juste et il vivra de la véritable vie, dit le Seigneur.
La première réflexion qui se présente à la lecture de ce passage d'Ézéchiel, et elle explique pourquoi l'Église nous le donne à lire en ce moment, c'est qu'elle veut nous rappeler que les œuvres de pénitence, dont elle nouç a parlé dans l'épître précédente, le jeûne, l'abstinence et la mortification corporelle, bien que très-utiles au progrès spirituel, ne suffisent cependant point à la justification, et qu'il y faut joindre la pratique assidue de la justice par Tobservation des commandements et l'exercice de la charité. C'est ce qui a été dit dans un Évangile précédent, où nous avons vu le Sauveur appeler à la possession du royaume céleste tous ceux qui ont eu soin de lui en la personne des pauvres et des malheureux. C'est pourquoi pour bien faire notre carême, il ne suffit pas déjeuner, d'observer l'abstinence, de s'imposer des mortifications, ni même de multiplier les prières et d'en-
tendre plus fréquemment la parole de Dieu ; tout cela est bien , mais il faut autre chose^ qui est l'essentiel et comme la fin à laquelle tous ces moyens tendent et doivent nous préparer, à savoir Tobservation exacte de la justice par l'accomplissement de tous ses devoirs, par le respect des droits d'autrui, et, par-dessus la justice, la pratique sincère ef cordiale de la charité.
Une seconde réflexion plus profonde ressort des paroles du prophète, c'est que la justice divine ne fait point acception des personnes, et que dans son exactitude inaltérable, dans sa parfaite impartialité qui en fait la souveraine équité, elle rendra nn jour à chacun selon ses œuvres; c'est-à-dire que chacun sera jugé en définitive sur ses actes propres, et par les effets mêmes de sa liberté et de remploi qu'il en aura fait.
Chaque âme répondra pour soi et non pour les autres, sauf les cas où, par l'intervention de sa volonté, sa responsabilité a été engagée dans la conduite d'autrui, et encore là même elle ne recevra que la part de peine ou de récompense afférente à la mesure de sa participation. Sans doute il existe une certaine solidarité entre les hommes comme entre les membres d'un même corps, et en vertu de cette union il y a un partage de joie ou de souffrance par la communauté de vie ^mais dans le corps de l'humanité les membres sont des êtres
intelligents et libres. U y a entre eux antre chose qu'une sympathie organique, une réaction instinctive et fatale comme dans les êtres sans raison : il y a la loi de justice qui régit tous les agents moraux, et qui n*est accomplie que si chacun reçoit en proportion de ce qu'il a fait ou suivant son mérite. G*est une des preuves les plus frappantes de la nécessité d'une vie future, où Timprescrip*^ tible justice devra être parfaitement réparée par un jugement final, qui mettra chacun à sa place en raison de ses mérites ou de l'usage qu'il aura fait de sa liberté pour le bien ou pour le mal, entre Dieu, le principe et la plénitude du bien, et Satan, l'auteur et le consommateur du mal.
Mais ce qui s'appliquait déjà aux Juifs est encore plus vrai des chrétiens,^ que le prophète désigne ici par son tableau du juste, qui vivra de la véritable Vie. Car le Messie en rachetant l'humanité coupable au prix de son sang, qui a lavé le péché d'origine et en a détruit la fatalité, ce qui a été une véritable libération des hommes tenus jusque-là sous le joug de Satan, Jésus-Christ le Rédempteur, le Libérateur, le Sauveur, tout en laissant subsister la solidarité naturelle qui provient de la génération, a rendu à chaque homme sa liberté native en le régénérant par le baptême qui en a fait uuB créature nouvelle, c'est-à-dire une âme dégagée des liens du péché, purifiée de la
tache originelle, et ain§i n'étant plus sous Tanathème, en proie à la malédiction, objet de la colère divine et dans la naort. Renée à la vie du ciel par la vertu du sang du Fils qui Ta pénétrée, quoique par l'union avec son corps elle ait encore à subir les influences de la chair et du sang par lesquelles des dispositions bonnes ou mauvaises lui sont transmises, elle reçoit cependant par sa régénération un rayon de la puissance divine qui la rend capable de les surmonter; et sa liberté, aidée efficacement par la grâce^ reprend sa force native exaltée par le secours qui lui est accordé, en sorte que désormais elle n'aura plus à subir de servitude morale, que celle à laquelle elle consentira en se dégradant. Voilà la liberté des çnfents de Dieu, que Jésus est venu apporter au monde 1 Elle renaît en. nous au baptême par l'infusion de l'Esprit divin; elle se développe par Téducation chrétienne, par l'observation de la justice; elle se perfectionne par l'exercice de la charité, et enfin elle se consomme en s'identifîant à la liberté même de Dieu par la participation pleine à son étemelle vie dans le ciel. C'est ainsi que l'âme humaine, qui était devenue la proie du prince du mal, a été arrachée à son joug, Satan ayant été vaincu par la croix de Jésus-Christ sur le Calvaire, comme il le sera définitivement à la consommation des temps par son Église contre
laquelle tous les efforts de Tenfer ne prévaudront pas.
Ces considérations expliquent aussi ces paroles énei^quesdu Seigneur au prophète : « Toutes les âmes sont à moi; Tâme du fils est à moi comme l'âme du père. L'âme qui a péché mourra ellemême ; » ce qui montre qu'aucune ne devra plus être punie pour le péché d'un autre, mais seulement pour le sien propre; car toutes appartiennent à Celui qui seul les crée par son amour, pour sa gloire et pour leur bonheur. Quelles que soient les voies par lesquelles elles arrivent en ce monde, créatures de Dieu, faites à son image et devant reproduire sa ressemblance, c'est à lui seul en définitive qu'elles auront affaire ; à lui seul elles doivent le compte de leurs mérites ou de leurs démérites icibas. Dieu est leur unique juge, comme il est le seul Père, le seul législateur, le seul roi. De là la grandeur, la verlu, la liberté des âmes, ou leur indépendance de tout ce qui n'est pas Dieu ou pour lui, de qui seulement elles relèvent dans leur conscience, dans le plein exercice de leur intelligence et de leur volonté. De là aussi sortent plusieurs conséquences importantes pour les droits spirituels des individus dans la famille et dans la société, qu'il serait trop long d'exposer ici, et que .nous retrouverons dans le cours de ces méditations
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Évangile selon saint Matthieu, XV, 21.
Jésus ayant quitté la terre de Génézarelh se retira du côté' de Tyr et de Sidon, et voilà qu'une femme chananéenne , sortie de ce pays, se présenta à lui en s'écriant : Seigneur, fils de David, ayez pitié de moi : ma fille est misérablemeat tourmentée par le démon. Jésus-Christ ne lui répondit pas un seul mot. Alors ses disciples s*approchant de lui le priaient en lui disant : Accordez-lui ce qu'elle demande, parce qu'elle crie après nous. Mais il leur répondit : Je n'ai été envoyé qu'aux brebis perdues de la maison dlsraël. Cependant elle s'approcha de lui et l'adora en lui disant : Seigneur, assistez-moi. Il lui répondit : Il n'est pas juste de prendre le pain des enfants et de le donner aux chiens. Elle lui répliqua : Cela est vrai, Seigneur; mais les petits chiens mangent au moins les miettes qui tombent de la table de leur maître. Alors Jésus lui dit: 0 femme, votre foi est grande !• qu'il vous soit fait comme vous le voulez; et sa fille fut guérie à l'heure même.
U y a trois choses à considérer dans ce récit évangélique : la prière de la Cbananéfome, la conduite des disciples, et ce qu'a fait Notre-Seignçur.
Cette mère, qui demande si instamment la guérison de sa fille, est une femme de Ghanaan, Syrophœnissa, dit saint Marc, donc de la race des gentils adonnés à Tidolâtrie et ignorant le vrai Dieu. Elle s'adresse néanmoins à Jésus, qu'elle appelle fils de David. Elle implore aa pitié sur sa fille pos*sédée du démon. Elle cr Ait donc à sa puissance, et il y a un commencement de foi dans la seule démarche d'aller implorer son secours. Mais en outre elle y met une insistance opiniâtre, que rien ne décourage. Elle poursuit les disciples de ses cris, au point qu'ils ne songent qu'à s'en débarrasser. Elle se jette aux pieds de Jésus sans se rebuter de son silence d'abord, ni ensuite de son refus exprimé en termes sévères et qui devraient lui paraître dars. Cette païenne enfin mérite que le Sauveur lui dise cette parole remarquable : ô femme, votre foi est grande, assez grande pour obtenir ce que vous désirez; et TefiTet salutaire suit la parole de clémwice. Sa fille est guérie au moment même.
Saint Jérôme dit (Lib. 2, Comment, in cap. 15 Matthœi) que la fille de la Qxananéenne représente les âmes qui croient déjà, quoiqu'elles soient tour-
mentées par le démon, parce qu'elles ignorent le Gréateuret sont encore engagées dans les ténèbres de l'idolâtrie. En appliqnant ce fait et la pensée de saint Jérôme à ce qui se passe trop souvent au milieu de nons, quel encouragement et quelle espérance ne pouvons-ïious pas en retirer î II peut donc y avoir antîommencement de foi, même une foi vive en des âmes qui ignorent Dieu et qui sont abandonnées à toutes les erreurs, à toutes les passions, à tous les désordres que cette ignorance entraîne. Il ne faut donc pas désespérer du salut de ceux que nous Aimons , quand ils paraissent le plus éloignés de Dieu, même ses ennemis. Saul, gardant les vêtements de ceux qui lapidaient saint JÊtienne, et ensuite persécuteur furieux des disciples de Jésus, était déjà marqué comme un vase de miséricorde, et rinstrument le plus efficace de rétablissement de cette Église, qu'il voulait détruire à son origine. Attendons seulement le moment de la grâce, et que ce cri , Jésus^ fils dt Davidy ayez pitié de moiy iusistez-moiy ou encore. Seigneur, que voulez-vom çwe je fasse, soit arraché du cœur bouleversé, et alore les loups deviendront des agneaux, et les ennemis de Jésus-Christ seront ses soldats les plus défottés. C'est ce moment que les fidèles, qui ont à cœur le salut d'une personne aimée, doivent préparer et accélérer par leurs prières.
La conduite des apôtres en cette circonstance
nous donne une autre leçon. Saint Jérôme^ dans le passage cite plus' haut, dit qu'en ce temps-là ils' ignoraient les mystères du Seigneur et ne compre- *naient rien à sa conduite. Us le prient donc d'accorder à cette femme ce qu'elle demande, soit par commisération, soit, ce qui est plus probable, et ils l'avouent eux-mêmes, à cause de Tennui de ses cris mportuns et pour se débarrasser d'elle. Hélas! combien d'oeuvres, bonnes en apparence, nous faisons de la sorte, quand on nous persécute pour obtenir une aumône, un secours, un signe de protection, une parole de recommandation, un appui quelconque ! Trop souvent nous n'accordons que pour nous délivrer de l'importunité des malheureux, ou pour en finir avec les obsessions de ceux qui les soutiennent. En ce cas évidemment c'est notre repos que nous cherchons et non le soulagement de la misère.. Nous agissons pour nous et non pour les autres, et l'amour de Dieu n'est pour rien ou pour bien peu dans notre action, qui peut être bienfaisante à un certain degré par son résultat extérieur, mais qui à coup sûr n'est pas charitable, si le désir de nous débarrasser d'un ennui en est le principal motif.
Enfin, ce que Jésus a fait ici doit exciter à la fois notre admiration et notre espérance. D'abord il ne répond rien à cette femme, non par un superbe dédain semblable à celui des scribes et des
docteurs de la loi, mais afin de ne point agir contre Tordre qu'il a donné lui-même à ses disciples, de ne point aller d'abord chez les gentils ni dans les villes des Samaritains. C'est ce qu'il répond à leur instance : Je n'ai été envoyé qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël. Il ne refuse pas d'annoncer l'Évangile aux nations, mais il doit le prêcher auparavant aux enfants d'Israël, et la parole divine se reversera sur les infidèles à leur défaut. C'est ce que saint Paul dit plus tard aux Juifs orgueilleux et incrédules, qui repoussaient le don de Dieu. {ÂcU Xni, 46.) Ainsi le Sauveur poursuit sa mission avec fermeté, sans s'en laisser détourner par les cris d'une mère désolée ou par les obsessions intéressées de ses disciples. Jusque-là il ne voit dans ce qu'on lui dendande que des afiTections humaines, des sentiments humains, des raisons vulgaires, et bien qu'il puisse en être touché, il u'bu est point ébranlé. Ce qui nous apprend à persévérer dans les voies de la vérité, de la justice et du bien, que nous sommes appelés à faire prévaloir au milieu du monde en raison de notre position sociale ou par l^obligation de nos devoirs, nonobstant les supplications, les réclamations oulesimportunités de tout genre dont nous pouvons être assaillis par les intérêts et les passions qui nous entourent et qui 5'efforcent d'empêcher notre action, si elle leur est
contraire, ou de la tourner dans leur sens et à leur profit.
Jésus reste donc inébranlable au milieu de tout oebMt, de cette agitation dé la Ghananéenne et de êes disciples. Mais voici qu'un autre élément intervient dans ^ette affaire, et celui-là n'est plus de la terre, mais du ciel. Alors là face des choses change , parce que son cœur en est vivement touché. La réponse sévère du Sauveur, loin de décourager la pauvre mère, a au contraire augmenté sa foi en faisant jaillir de son âme ce qui est le plus agréable à Dieu, le cri d'un cœur humble et contrit. Seigneur, a dit le psalmiste, vous ne mépriserez pas un cœur contrit et humilié. (Ps., L, 18.) Par les paroles si humbles de cette pauvre femme, qui se laisse comparer aux chiens, qui accepte et accroît encore ce qu'il y avait de. pénible pour elle dans cette assimilation en demandant à être traitée comme les petits chiens, auxquels on permet de manger les miettes tombées de la table de leurs maîtres; cette réponse qui avoue si naïvement la supériorité de la maison d'Israël, Tindignité des gentils, et combien la première a droit d'être préférée aux seconds, cette abnégation d'amour-propre qui consent à être traitée comme les animaux, pourvu qu'elle ait la part la plus minime à la nourriture 'des enfants de Dieu, désarment la sévérité du San-
veur et font prévaloir la miséricorde sur la justice. Un rayon d'amour sort du cœur dé Jésus et va se répandre avec sa parole sur la mère et sur la fille, qui ont donné l'exemple d une si grande foi. Ici donc se réalise aussi une parole* dite ailleurs aux Juifs : Dieu peut faire sortir des pierres des enfants d'Abraham. (Luc, m, 8.) Cette païenne, cette Cliananéenne devient par Vardeur de sa foi une fille d'Abraham, le père des croyants, et ainsi le Seigneur en accordant à son humilité Tobjet de sa demande n'agit point contrairement à sa parole et ne déroge point à sa mission. •
PRATIQUE
Que notre prière soit comme celle de la pauvre Ghananéenne, ardente, persistante même j usqu'à Timportunité,,mais surtout pleine de foi et d'humilité. L'abnégation de nous-mêmes dans ce que nous demandons est ce qui touche le plus le cœur de Dieu. Les cris, les agitations, les emportements de la douleur ou de la passion, quand notre volonté propre en est la fin, ne l'émeuvent pas plus que les sollicitations intéressées ou le désir de nous épargner des peines. Que notre prière se termine toujours, au moins virtuellement, par la parole du Sauveur: Non sicut ego volo, sed sicut ta. Seigneur, que votre volonté soit faite et non la mienne!
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, nous vous en prions, accordez une attention favorable aux humbles supplications de votre peuple, afin que ceux qui mortifient leur corps par l'abstinence soient*refaits et fortifiés dans leur kme par le fruit des bonnes œuvres. Par Notre Seigneur Jésus-Christ.
Ëzéchiel, XVIII, 20.
L'âme qui a péché mourra elle-même. Le fils ne portera point l'iniquité du père, et le père ne portera point l'iniquité du fils. La justice du juste sera sur lui, et l'impiété de l'impie sera sur lui. Mais si l'impie fait pénitence de tous ses] péchés, s'il garde tous mes précepteà et s'il observe la justice, il vivra certainement et il ne mourra point. Je ne itie souviendrai plus de toutes les iniquités qu'il avait commises: il vivra dans les œuvres de justice qu'il aura faites. Est-ce que je veux la mort de l'impie, dit le Seigneur Dieu, et non qu'il se convertisse de sa voie et qu'il vive? Que si le juste se détourne de sa justice, et s'il commet l'iniquité et toutes les abominations que l'impie commet d'ordinaire , est-ce qu'il vivra? Toutes les œuvres de justice qu'il avait faites seront oubliées, et il mourra dans sa prévarication et dans son péché. Après cela vous dites : La voie du Seigneur n'est pas juste. Écoutez donc, mai-
son dlsraël : Est-ce ma voie qui n'est pas juste et ne sont-ee pas plutôt les vôtres qui sont perverties? Car lorsque le juste se sera détourné de sa justice et aura commis Tinlquité, il mourra dans les œuvres injustes qu'il a commises. Et lorsque Tîmpie se sera détourné de son impiété et qu'il aura accompli la justice, il rendra la vie à son âme. Reconnaissant son état et se détournant avec réflexion de toutes les iniquités qu^il a commises, il vivra certainement et il ne mourra point.
Le prophète a annoncé par les paroles lues daiis répître précédente qu'il viendra un temps où le joug de la fatalité, qui pèse sur le genre humain depuis le péché d'Adam, étant bi'isé par le libéjtttôUf , chaque homme qui participera à la vérité delà rédemption, sera réhabilité dans sa liberté native ) et deviendra lui-même Tarbitre de son sort par Tusage bon ou mauvais qu'il en fera ici-bas. Il sera donc l'artisan de son salut ou de sa ruine , en raison de son choix entre le bien et le mal, entre la vie et la mort posées devant lui. Ézéchiel poursuit la conséquence de cet état nouveau, où l'homme délivré de la mort par le baptême, affranchi du Joug du mal parla vertu du
saog de Jésus-Gliristy ne 8e perd ou ne se saxxrt plus que par l'effet de sa volonté^ par la préférence ou la prédilection de sa liberté, et ainsi ne pent plus s'en prendre qu'à lui-même, s'il retombe dans le mal et dans le malheur qui le suit. Dieu, qui est le bien sonverain, vent se donner à tons, comme la lumièrd se verse partout où elle trouve aceès. Il est le soleil d^ esprits et il rayonne sans cesse et universellement snr tous les esprits. Il . veut donc que tpns vivent du bien qui sort de lui et de l'abondance de la lumière. Le juste vit de sa foi, dit la parole sacrée ( Hom., i, 17 ) ; c'est-à-dire enrecevantdans son cœur et en âceompli^ant dans sa conduite la parole divine qui est sa loi et son flambeau. Par là il s'unit intimement à Ken, et vit de la vie divine qui fait son bonheur. Mais si la foi faillit on s'éteint» on s'il cesse de la réaliser par ses actes, le rapport vivant de son âme avec Bien est interrompu, jmisqn'il en détourne sa volonté, et ainsi elle cesse de vivre de l'étemelle vie ; elle tombe dans la mort, qui est la privation de la vie : ce qui est l'effet du péché mortel.
Que si, au contraire > une âme séparée de Dieu par l'incrédulité ou le désordre, touchée de la grâce se retourne vers le ciel et y pose de nouveau soni désir et son espérance, rejetant de son sein le venin du mal absorbé jusque-»là, et attirant par son repentir et son humilité le rayon vital qui
/établit son rapport avec son principe, la vie jui sera rendue, qnand même elle eût commis tons les crimes, dont les souillures sont e£facées par la grâce de son état nouveau. D*un cftté comme de l'autre, c'est une question de fait; et le fait est déterminé par l'acte de la liberté humaine, par le choix de chacun, à qui il sera donné ce qu'il aura voulu. Il sort de là une conséquence terrible et consolante à la fois: c'est que le plus juste des hommes peut toujours faillir, tant qu'il estdajis répreuVe,et qu'un seul péché mortel suffit, s'il n'a pas le temps . d'en revenir, pour détruire l'effet d'une vie sans reproche jusque-là; car la mort laisse son âme dans l'état où elle la trouve, unie à Dieu ou séparée de Dieu. Mais par contre, et là est la consolation et l'espérance, une âme coupable des plus grands forfaits jusqu'au moment de la mort, peut les effacer tous d'un seul trait, pour ainsi dire, par un mouvement sincère de conversion qui la rattache à Dieu, comme le bon larron sur la croix, et lui rend les prémices de la vie divine en rétablissant son rapport vivant avec Celui dont elle émane. Toi, qui te crois juste et dans l'ordre, tiens-toi bien et prends garde de tomber, car il ne faut qu'une chute pour te perdre. Et toi, qui es devenu par ta faute l'esclave du mal qui t'a enfoncé dans le péché et dans le crime, reprends courage; il ne faut qu'un effort, un élan pour sor-
sortir de Tabîme. Lève-toi donc comme l'Enfant prodigue pour retourner vers ton père, qui en voyant ton repentir et ta bonne volonté de revenir k lai, te rendra le bonheur avec la vie dans les embrassements de son amour.
Évangile selon saint Jean, V, 1,
La fête des Juifs étant arrivée, Jésus monta h Jérusalem. Or il y avait à Jérusalem près la Porte des brebis une piscine, appelée en hébreu Behtsaiday qui avait cinq galeries dans lesquelles étaient couchée une multitude de malades, d'aveugles, de boiteux, de paralytiques, qui attendaient le mouvement de l'eau. Car l'Ange du Seigneur descendait à un certain temps dans la piscine et en agitait l'eau, et celui qui y descendait le premier après Ta^itation de l'eau était guéri, quelle que fût sa maladie. Or il y avait là un homme qui était malade depuis trente-huit ans. Jésus l'ayant vu couché, et sachant qu'il était malade depuis longtemps, lui dit: Voulezvous être guéri? Le malade lui répondit : Je n'ai personne pour me porter dans la piscine après que l'eau a été troublée, et pendant le temps
que je mets à y aller, un autre y descend avant moi. Jésus lui dit : Levez- vous, emportez votre lit et marchez. Et à l'instant cet homme fut guéri, il prit son lit et marcha. Mais comme c'é* taitle jour du sabbat, les Juifs dirent à celui qui avait été guéri : C'est le jour du sabbat, il ne vous est pas permis de porter votre lit. Il leur répondit : Celui qui m'a guéri m'a dit : Emportez votre lit et marchez. Ils lui demandèrent donc : Qui est cet homme qui vous a dit : EmporXet votre lit et marchez î Mais celui qui avait été guéri ne savait pas lui-même qui c'était ; car Jésus s'était retiré de la foule qui était dans cet endroit. Depuis, Jésus trouva cet homme dans le temple et lui dit : Vous voilà guéri, ne péchez plus à l'avenir, de peur qu'il ne vous arriva quelque chose de pire. Cet homme s'en alla trouver les Juifs et leur annonça que c'était Jésus qui l'avait guéri!
Ce miracle de Jésus-Christ semble plus difficile à expliquer que plusieurs autres, qui ont produit aussi des guérisons instantanées, parce qu'on n'y retrouve point la condition ordinaire de ces guérisons, qui est la foi du malade, comme chez
l'aveugle-né , ou la foi de ceux qui l'entourent comme pour le paralytique apporté avec tant de peiue au Seigneur parle toit de la maison. L'homme de la piscine en effet ne connaît pas Jésus-Christ, et ainsi ne peut avoir confiance en sa puissance somaturelle ni réclamer son assistance. Ce n'est donc pas sa foi qui attire sur lui la vertu divine dont il va ressentir les effets salutaires. C'est pourquoi Jésus lui demande, non pas s'il croit qu'il peut le guérir, mais simplement s'il veut être guérit La réponse h cette question n'implique pas un acte de foi surnaturelle de sa part ; car quel est le malade qui ne veut pas être guéri?
On peut donc dire qu'en ce cas comme en plusieurs autres un fait merveilleux s'est accompli pour manifester la gloire de Dieu par la puissance du Sauveur, qui va éclater aux yeux de tout le peuple et confondre la jalousie et la mauvaise volonté des Juifs, Dans la résurrection de Lazare, par exemple, ce n'est pas seulement par pitié pour sa sœur et pour leurs amis que Jésus opère le miracle. Il est clair qu'il y voit une occasion de montrer le pouvoir divin dont il dispose, puisqu'il attend plusieurs jours après quonlui a an-, nonce la maladie de liazare, et le laisse mourir saus aller à son aide, malgré les avis répétés et les tendres supplications de Marthe et de Marie. Il prédit même que cette maladie n'ira pas jusqu'à
la mort, et quand ses disciples la lui annoncent, il répond que Lazare n'est qu'endormi . H Ta laissé mourir pour le ressusciter, afin que cette résurrection, le plus grand des miracles de l'ordre physique, devînt aussi le plus éclatant témoignage de sa divinité. Le but de la guérison miraculeuse de l'homme de la piscine paraît être le même, et en effet nous voyons qu'elle produisit .une grande émotion parmi le peuple de Jérusalem, les uns y trouvant un motif d'exalter Jésus-Christ et de croire en lui, les autres de l'accuser de violer la loi et de le calomnier.
Après cette réflexion, jious nous bornerons à rapporter brièvement quelques considérations des Pères de l'Église commentant ce passage et notanmient de saint Augustin, de saint Ghrysostome et du vénérable Bède.
Saint Augustin fait remarquer {Tract. 21 in Joan.) que la piscine probatique (du grecTIpoêaTov qui veut dire brebis), s'appelait ainsi, parce que les prêtres lavaient dans ses eaux les corps des victimes immolées, et il y voit une image du baptême qui lave toutes les souillures. C'est pourquoi, ajoute-t-il, il y avait là des malades de tout genre qui venaient y chercher leur guérison, des aveugles, des boiteux, des paralytiques, comme le baptême guérit toutes les maladies de Tâme ou efface tous les péchés.
Saint Ghrysostome dit (^o?ne/. 35 et 36 in Joan,) (jue de même que l'eau de la piscine ne guérissait pas naturellement, conmie une eau minérale quelconque, mais par la vertu qu'un ange y déposait à certains moments en troublant l'eau, ainsi dans Fean du baptême c'est le Seigneur des anges qui y descend par son esprit et la rend capable de guérir les âmes. Mais il y a cette différence qu'un seul était guéri par la piscine, celui qui y descendait incontinent après le trouble de Teau; tandis que la vertu de l'eau du baptême ne s'épuise point par les guérisons qu'elle opère, comme la lumière qui se multiplie en se répandant. Tous peavent être guéris, et à tout moment, dans k piscine sacrée.
Le saint docteur insinue en outre que la foi du malade est cependant pour quelque chose dans sa gaérison. Notre-Seigneur, dit-il, commence par l'interroger familièrement, comme pour ouvrir la porte à la foi et l'exciter. Il ne lui demande pas s'il croit en lui, puisque cet homme ne le connaît pas; mais il est touché de sa patience, qui supporte depuis trente-huit ans son mal sans murmurer, et aussi de son impuissance à profiler par lui-même du bienfait de l'eau qui pourrait le guérir. En effet, le malade répond avec douceur à la question dyi Sauveur, ne se fâchant pas de ce qu'il lui demande s'il veut être guéri, et acquies-
çant êiussilôt k sa parole,* quoiqtt*elle pût lui paraître singulière et même dérisoire : « Prends toû lit et marche. » Il aurait pu, dit saint Ghrysos* tome, fairfe des objections et dire à cet inconnu qui commande à un paralytique de marcher : < Eh quoi? Êtes-vous donc plus puissant que l'ange de la piscine ?» La promptitude à exécuter ce qui lui est ordonné ne semble-t-elle pas indiquer qu'il obéit à Jésus comme au Seigneur des anges?
Puis une fois guéri, cet homme ne se cache pas de l'avoir été, malgré les menaces des Juifs qui accusaient son bienfaiteur d'avoir violé le sabbat. Il confesse franchement celui qui l'a guéri, quoiqu'il ne sache pas son nom, et plus tard, quand il reconnaît Jésus dans le temple, il le proclame devant tous l'auteur du miracle, et publiant à la fois le bienfait et sa reconnaissance il annonce et prêche Jésus à sa manière. Exemple pour beau^ coup de chrétiens tièdes ou incertains de nos jours qui n'osent pas professer leur foi devant le monde, malgré les bienfaits qu'ils lui doivent et les grâces nombreuses dont ils ont été l'objet!
Enfin, ajoute saint Chrysostome, cette parole que Jésus lui adresse en le retrouvant danis le temple : « Tu es guéri maintenant, ne pèche plus à l'avenir de peur qu'il ne t'arrive quelque chose de pire » , semble indiquer que la maladie de cethomme avait été la suite de ses péchés, probablement de
certains désordres qui amènent ordinairement la paralysie, on ce que l'évangéliste appelle le dessèchement des membres. C'est pourquoi il lui est recommandé de ne plus recommencer, de peur que la récidive ne produise un plus grand mal. A cette occasion le saint docteur fait remarquer qtie la plupart des maladies, sinon toutes^ proviennent du péché, le corps portant les suites des fautes de Tâme qu'il aide à commettre. Aussi Jésus dit41 à un autre paralytique qu'il guérit aussi : Vos péchés vous sont remis. H enlève la cause pour détruire reffet.
Le vénérable Bède voit dans cette parole du maître : « Prends ton lit et marche m, une exhor* tation au pécheur engourdi et rendu impuis** 8ant) par une longue habitude du mal et la ty^ rannie de ses passions, à faire un effort, à se redresser, à sortir de sa torpeur pour n'être plus à charge aux autres, ou porté par eux comme le paralytique. Par cet élan généreux dont la parole de Jésus le rendra capable, s'il la re(oit avec confiance de la bouche de l'Église, il reprendra le gouvernement de lui-même en s^arrachant aux liens de la sensualité, et il pourra k son tour porter les autres qui l'ont porté si longtemps, ou au moiDs les supporter avec patience comme il a exercé la leur par ses désordres et par son impuissance qui en a été la suite.
PRATIQUE
Imitons la patience du paralytique de Bethsaîda qui attendit tant d'années son libérateur, et le trouva au moment où il y pensait le moins. Nous aussi nous le trouverons, quelle que soit la maladie de notre âme, même quand elle l'affligerait depuis la plus tendre enfance, si nous le désirons vivement et que nous soyons prêts à exécuter sa pardle, dès qu'elle nous arrivera. Plus heureux que lui, la piscine de la régénération et de la puri^cation nou^ est toujours ouverte, et il ne nous faut qu'un peu de bonne volonté pour y descendre et profiter de sa vertu salutaire. Mais une fois guéris et rendus à la vie du ciel, comme le paralytique aussi, rendons gloire à celui qui nous a sauvés et confessons hautement sa puissance surnaturelle devant ses ennemis d'aujourd'hui, qui le calomnient encore et le blasphèment comme les Juifs pendant sa vie, pour échapper à l'aveu de sa Divinité.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, nous vous en supplions, soyez favorable à votre peuple et regardez-le avec pitié, soutenant par un secours plein de bonté ceux auxquels vous avez accordé la grâce de vous servir. Daignez exaucer nos prières, ô Dieu miséricordieux, et éclairer nos esprits de la lumière de votre grâce. Par notre Seigneur Jésus- Christ.
ire Ëpitre de saint Paul aux Thessal., V, 14.
Mes frères, nous vous en prions, reprenez les esprits inquiets , consolez les pusillanimes , soutenez les faibles, soyez patients envers tous. Prenez garde que nul ne rende à un autre le mal pour le mal ; mais cherchez toujours à vous faire du bien les uns aux autres et à tout le monde. Soyez toujours dans la joie. Priez sans cesse. Rendez grâces en toute chose; car c'est là ce que Dieu veut que vous fassiez tous en Jésus-Ghrist. N'éteignez point l'esprit, ne méprisez pas les prophéties. Éprouvez tout et gardez ce qui est bon. Abstenez-vous de tout ce qui a quelqu'apparence de mal. Que le Dieu de paix vous sanctifie lui-même en toute manière, afin que votre esprit, voire âme, votre corps se conservent sans tache pour Vavénement de notre Seigneur Jésus-rChrist.
Arrêtons-nous aux paroles de cette épître, qui
paraissent à première vue plus difficiles à comprendre.
1* Soyez toujours dans la joie — on objectera peut-être qu'on ne se réjouit pas à volonté, quand on a des peiné* dô Cœur, d'esprit ou de coîps à jsupporter; on ne secoue pas le chagrin comme on veut, surtout s'il est profond et s'il atteiiit Tâme dans ce qu'elle a de plus intime. Cependant l'Apôtre dit encore ailleurs : Gaudete^ et Uerum dico gaudetey. réjouissez-vous et je vous le repète, soyez dans la joie {Philip., lY y 4). Il faut que cela soit possible, puisqu'il le recommande si instamment. C'est qu'il y a deux sortes de joie comme deux sortes de tristesse (2 Cor., VII, 10), l'une dâtis les sens et selon le monde, l'autre dans l'esprit et selon Dieu, et cette dernière peut se goûter même au milieu des souffrances dujcorps et des douleurs dû cœur^ si dans U feu de la tribulation on reste patient* calme, rési* gué, abandonné entre les mains de Dieu dont on adore la providence, même quand on n'en comprend pas les desseins, avec la confiance qii'il ne nous laissera pas charger au delà de nos forces, et que sa grâce scmtiendra notre faiblesse.
2° L'Apôtre nous indique les moyens d'obtenir celte joie du ciel, qui vient ranimer notre âme an milieu des orages de la terre. C'est d'abord de ne point se relâcher dans la prière : ce qui arrive trop souvent aux personnes affligées, se laissant aller
aa découragement parce qu'elles n'ont point été exaucées comme elles Tentendaient, et que Vépreuve qu'elles redoutaient ne leur a point été épai^ée. C'est une des tentations les plus dangereuses pour les âmes adonnées à la piété. Tant qu'elles en goûtent les douceurs^ les consolations, elles prient volontiers et semblent marcher avec confiance et allégresse sous le vent du ciel et dans la voie chrétienne. Mais si Thorizon se trouble et qu'une tempête éclate sur elles ou sur ce qu'elles ont de plus cher, qu*un désastre ou une grande douleur s'ensuivent, elles sont prêtes à laisser la prière comme inutile ou impuissante, parce qu'elle ne les a point préservées du malheur, comme si Dieu devait satisfaire tous nos désirs, même les plus légitimes, comme si ce qu'elles ont demandé avec tant d'instance, et qui leur a été refusé, n'eût pas été peut-être la cause de malheurs plus grands encore.
PHons donc sans cesse, et surtout quand nous avons le plus à souffrir; car c*est alors que noUs avons le plus besoin de secours. Mais pour prier comme TApôtre le veut, il n'est pas nécessaire d*y avoir toujours l'esprit tendu, ni de réciter sans relâche des oraisons. Les paroles ne sont que les signes ou le corps de la prière, qui peut être vive, ardente et continue, sans que Tesprit combine des pensées et que la bouche articule des mots. C'est
la prière intérieure ou mentale qui est l'âme de la prière extérieure ou orale. La conversion habituelle de l'âme vers Dieu, faisant tout en sa présence et lui offrant tout ce qu'elle fait, le désir incessant de lui obéir en toutes choses et de lui plaire par tous les moyens, ne voulant que ce qui est * conforme à sa loi, et répoussant ce qui lui est contraire avec la disposition de se remettre entre ses mains, quoi qu'il arrive ; voilà le fond de la prière intérieure, la source où elle prend son cours et qui l'alimente sans cesse. Et alors, quoi qu'on fasse et en quelque situation qu'on se trouve, un mot, une exclamation, un regard vers le ciel, un mouvement du cœur suffisent pour en exciter le courant et l'entretenir; ce qui donne à Tâme affligée un calme tout particulier et cette joie intime dont parle l'Apôtre, parce qu'elle se sent comme suspendue au trône de Dieu par le lien de la prière et sous l'égide de sa bonté toute-puissante.
3* Le second moyen indiqué par saint Paul pour avoir la joie du cœur au milieu des peines de cette vie, c'est de rendre grâces à Dieu en toutes choses et de tout ce qui nous arrive ; ce qui n'est possible, comme il le dit, qu'en Jésus-Christ et par sa . grâce. Il est écrit ailleurs (1 Cor. , X, 3 1) : « Soit que vous buviez, soit que vous mangiez, » c'est-à-dire même dans les choses qui semblent le moins importantes, « faites tout pour la gloire de Dieu p. Ici
rApôtrenousconseille d'accepter toutcomme venant de sa main, soit qu'il veuille en effet ce qui arrive pour nous éprouver, soit qu'il le permette seulement, comme dans beaucoup de tentations. Ce qui ne doit pas nous empêcher de repousser vigoureusement les attaques du mal ; car nous sommes alors dans le cas de la défense naturelle^ et souvent notre position nous impose le devoir de nous opposer, autant qu'il est en nous, au succès de l'iniquité et de travailler au triomphe du bien. Mais quand nos efforts sont infructueux, et que la cause de la vérité et de la justice semble vaincue et. Tiniquité prévaloir, tout en dégageant notre responsabilité* et acquittant notre conscience par une lutte persévérante, sachons supporter ce que nons n'avons pu empêcher et ne nous indignons pas, ne nous irritons pas de paraître opprimés; car alors Tamour propre aurait plus de part dans notre douleur que la conscience de la justice violée, et le sentiment du bien. Rendons grâces à Dieu, même dans notre défaite, non pas de ce que le mal a prévalu, ce qui est toujours un malheur; mais de ce qu'il nous accorde la patience pour le subir et surtout, la charité pour le diminuer. De cette manière le mal se tourne en bien dans notre cœur, et comme Dieu seul peut opérer cette heureuse transformation au dedans de nous comme au dehors, c'est a sa main misé-
licordieuse que nous devons la paix, même au milieu des tribulations, et la joie céleste qui la suit.
N*éteignez pas Vesprit. — C'est le Saint-Esprit avec tous ses dons qui se communique par les sacrements et par la grâce. Il est allumé en nous au baptême par la grâce infuse, qui régénère Tâme et la revêt de justice et de pureté. L'enfant éteint Tesprit en lui ou au moins en ternit Téclat, quand il commence à altérer la vérité par le mensonge, la pureté par la sensualité, la justice par Tégoïsme. Il est rallumé dans son cœur par la vertu de la confession, et il menace de s'éteindre de nouveau, s'il retourne au péché ; il s'éteint même tout à fait dans les ténèbres du péché mortel. L'esprit est allumé par le flambeau de la parole divine qui éclaire Tâme, Téchauffe, et la porte à tout ce ^ est bien. Il est éteint par les concupiscences de la chair et dans l'emportement des passions qui en sortent. Il est allumé dans Tâme qui reçoit en elle avec foi celui qui est la lumière et la vie, et elle vit en effet alors de la vie du ciel. Mais il s'éteint si cette lumière n'est pas entreténue, si elle est couverte et étouffée de nouveau par le goût des choses terrestres, par les instincts grossiers du corps. L'esprit se donne avec toutes ses vertus dans le sacrement de confirmation, qui rend l'hoînme capable de tout faire et de tout souffrir, même la
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mort, en témoignage de Sa foi et pour affermir le royaume de Dieu. Puis il se retire, il sMvanouit, si ses dons restent négligés, sans culture, sans fruits, et qu'au lieu de devenir un soldat vaillant de Jésus-Ghrîst, Comme le sacrement lui en a conféré le caractère et la puissance, le chrétien amolli retourne dans le camp du monde qu'il avait juré de quitter, abandonnant lâchement la cause de son libérateur. Enfin Tesprit est allumé par la méditation sérieuse de la parole sacrée, par la prière assidue, par toutes les lumières et les bonnes inspirations que procurent ces pieux exercices. Mais il est éteint par la lecture des mauvais livres qui excitent les passions, par la négligence de l'oraison qdi rejette Tàme soUs les influences du monde et dans les illusions de la chair. La vie du chrétien consiste donc à entretenir dans son intérieur la lumière de TËsprit saint, qui y a été allumée par Jésus-Christ. La vie non chrétienne est de le laisser atteindre et mourit : ce de la splendeiir du ciel daj;>^<^\îéii^brès teri'è.
Examinez toutes c/io5e*[p^J|ycl|/^e3iÇueSJ<5B-y | On voit qu'au sens de l'J^ô^^la foi .ohrétiejiij n'exclut pas Fexamen ni
est permis au fidèle de tout exaîïMef ^ fyfr J^tf^t même prescrit, comme il et^t dit ici. En matière de dogme et dé morale il s'en rapporte aux déci-
sioDS et aux commandements de rÉglise, instituée divinement pour l'instruire des' vérités célestes, et qui a reçu à cette fin les paroles de la vie éternelle. Mais pour rapplîcation de ces hautes vérités à la science et à la pratique de la vie, il doit user de son intelligence et éprouver par sa raison tout ce qui lui est proposé. Il y a là pour la pensée un cercle immense, où elle peut légitimement s'exercer, et avec d'autant plus d'élévation et d'assurance que la parole divine lui ouvre le monde de Tinfini où elle ne pourrait pénétrer seule, et qu'en s'appuyant sur les principes transcendants qu'elle lui révèle, elle peut juger sainement les choses inférieures qui en dérivent et qui en sont les copies imparfaites ou les reflets passagers. O^'o^ i^è dise donc plus que la foi rétrécit l'esprit et obscurcit l'intelligence. Elle les illumine au contraire des clartés du ciel, et les dilate par l'immensité de l'infini.
Enfin saint Paul affirme que la perfection humaine est dans la sainteté, c'est-à-dire, comme il l'explique, dans la pureté complète de l'âme, de l'esprit et du corps, et qu'ainsi pour posséder le ciel et jouir delà béatitude divine, il ne doit rester aucune tache, aucune souillure dans ces trois parties de l'homme. Il est écrit ailleurs que rien d'impur n'entrera dans le royaume céleste. Plus de tache dans l'âme, c'est-à-dire plus de préfé-
rence d'elle-même, de sa volonté, de son dësir, de sa gloire, de son plaisir, de son intérêt à la volonlé divine, à la loi de justice, à la vérité! Subordination entière de Tamour- propre à Téquité, qui traite' le prochain à Tégal de soi, à la charité qui Faime plus que soi-même, puisque à Texemple de Jésus-Christ, elle est prête à se dévouer pour les autres! Plus de tache dans Tesprit, c'est-à-dire renoncement à sa vue propre, à sa propre pensée enr face de la vérité ; plus d'exaltation ni d'enflure dans sa science, et n'y chercher par l'exercice de l'intelligence que le discernement sincère du vrai et du faux sans rapport à son intérêt ni à sa gloire 1 Plus de souillure dans le corps, c'est-à-dire que parfaitement soumis à la raison comme celle-ci à la volonté divine, le corps doit remplir exactement ses fonctions de serviteur et d'instrument, sans être jamais entraîné par la concupiscence chamelle, et ne s'employant, conformément à sa destination, qu'à exécuter les ordres d'une volonté droite et d'une intelligence éclairée par la lumière divine ! Qu'on juge d'après cela combien d'hommes peuvent espérer d'aller directement au ciel en sortant de ce monde, et quel bonheur c'est pour les chrétiens fidèles, pleins de bonne volonté, mais faibles et qui portent encore au moment de la mort bien des souillures dans leur âme, leur esprit et leur corps,
que la miséricorde divine leur ait préparé un lipu de purification, ou ils achèveront les expiations et dépouilleront toutes les impuretés de leur vie terrestre. Leur conversion sincère vers Dieu, le désir qu'ils ont de se donner à lui, déjà réalisé en partie par leur rupture avec le mal, et le rejet volontaire par la confession de tout ce qui les y avait attachés ici-bas, les a remis en rapport vivant avec le Père céleste qui veut leur salut et qui leur en donne l'assurance, quand ce qui les sépare encore de sa pureté infinie sera enlevé de leur âme, et ne fera plus obstacle à leur pleine participatioil à l'éternelle vie. C*est donc un immense bienfait, que de se reconnaître avant de mourir avec le sentiment de sa misère, de son indignité, de son impureté, désavouant sincèrement tout ce qui a pu offenser Dieu et violer ses commandements afin de se réconcilier avec lui, et implorant sa miséricorde par les mérites de Jésus-Christ notre Sauveur. Ce retour à Dieu dans la dernière crise de l'existence terrestre qui décide de notre éternité, celte conversion d'un pécheur, même chargé d'iniquités, peuvent être tellement vifs, sincères et pleins de bonne volonté par une foi ardente en la grâce da Rédempteur, que l'âme soit remise subitement dans la voie de la vie, dans le chemin du sa-* lut, s'y élevant même quelquefois directement et d'un seyl coup, comme il est arrivé au bon
larron, qui, pour avoir coDfessë Jésus-Christ mourant à côté de lui sur la croix en face des outrages et des blAsphémes, a eu Tinsigne bonheur d'entendre cette douce parole : Aujourd'hui, je vous le dis> vous serez aveo moi dans le paradis.
(L'Évangile de ce jour e§t le même que celui du lendemain. Nous 7 renvoyons le lecteui ^ pour le Commentaire, la Trâtique et U Prière.)
Ëpitre (1 aux Thess., IV, i<-17).
Mes frères, nous vous prions et vous conjurons par le seigneur Jésus, afin que, ayant appris de nous comment vous devez marcher dans la voie de Dieu pour lui plaire, vous y marchiez en effet de telle sorte que vous y avanciez de plus en plus. Vous savez quels préceptes je vous ai donnés de la part du Seigneur.^ar la volonté de Dieu est que vous vous sanctifiiez, que vous vous absteniez de la fornication, que chacun de vous sache posséder le vase de son corps saintement et avec honneur, et non point dans la passion çle la concupiscence, coriime les gentils qui ne connaissent point Dieu. Que personne ne fasse violence à son frère, ni ne le trompe en affaires, parce que le Seigneur est le vengeur de toutes ces choses, comme nons l'avons déjà dit. Car Dieu ne nous a point appelés à Timpurelé, mais à la sanctification.
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L'Église en ce saint temps où nous devons particulièrement travailler à nous améliorer par tous les moyens, nous recommande dans cette épître de ne pas nous arrêter dans la voie du bien, si nous avons le bonheur d'y marcher, et de nous affermir de plus en plus dans l'observation de ses préceptes et la pratique de ses enseignements. C'est donc au progrès qu'elle nous invite; elle veut que nous avancions tous les jours, si peu que ce soit, dans le chemin de la perfection, et surtout que nous 'ne reculions jamais. Demandons -nous donc si nous prenons sérieusement à cœur cette recommandation, et si, par exemple, dans nos examens de conscience nous nous attachons à constater chaque jour s'il y a eu de l'avancement, de l'arrêtj^ ou du recul, surtout en ce qui concerne notre défaut principal et les mauvaises habitudes où nous sommes le plus engagés. Demandons -nous si réellement, d'une confession à l'autre, il y a eu de l'effort pour nous affranchir, pour nous élever, et si nous avons vraiment profité de nos aveux et des. paroles de blâme ou d'encouragement qui nous ont été données, pour combattre sérieusement le mal dont nous nous sommes accusés et ne plus retomber dans les mêmes fautes Hélas! que de tiédeur, de légèreté ou d'imprudence pour nous garantir ou pour lutter, même
quand nous reconnaissons la gravité du péché rejeté avec contrition et avec le désir de ne plus le commettre. Nous tournons souvent et longtemps dans le même cercle en croyant marcher en avant, nous retrouvant au point de départ, quand nous nous croyions près du terme. C'est en ces jours de grâces qu'il faut redoubler d'efforts, TÉglise nous fournissant abondamment, en ce temps favorable au renouvellement intérieur, tout ce qui peut seconder rélan généreux du cœur et la réalisation de notre bonne volonté.
Ici ise trouve la vraie doctrine du progrès, dont on parle tant de nos jours, que la philosopliie humaine prône partout, dont elle inscrit le nom sur son drapeau comme si elle en avait le privir lége, dont cependant elle ne peut dire nettement la nature, ni la fin ni les moyens, ou qu'elle explique d'une manière si obscure et si vague, que le bon sens de la multitude n'y comprend rien et ne sait à quoi se prendre. Mais le progrès enseigné aux hommes par l'Évangile est clair, le but en est parfaitement déterminé, et les moyens pour y arriver sont simples et h la portée de tous, avec l'aide de Dieu qui ne manque jamais aux hommes de bonne volonté. Il est le même pour tous; et tous, grands et petits, puissants et faibles, savants et ignorants peuvent en-* trer dans la voie indiquée par la parole divine.
atteindre le terme où elle mène. Et si tous, en efifet, y entraient sincèrement et y marchaient avec courage, chacun, progressajit en soi en même temps que les autres, contribuerait au bien de tous en faisant le sien, comme tous les rayons d'un cercle se soutiennent l'un l'autre par un admirable accord en gravitant vers le même centre.
Le progrès véritable est dans la tendance continuelle de l'âme vers Dieu, c'est-à-dire vers le bien parfait, la vérité pure, vers la lumière infinie et la beauté souveraine ; car Dieu est tout cela. Lui seul est bon, dit TÉvangile (Matth., XIX, 17). parce qu'il est le principe de tout bien. Je suis la lumière et la vérité, a dit Jésus-Christ (Jean, VIII, \i), et la splendeur de la vérité est l'infinie beauté. L'âme faite à l'image de Dieu doit donc pour répondre à sa destination reproduire son modèle autant qu'il est en elle, et par conséquent éliminer, exclure de son existence tout ce qui est contraire au bien, an vrai et au beau, c'est-à-dire le mal, le mensonge et le laid. Le progrès est donc pour elle dans son dégagement de ces choses. Elle avance à mesure qu'elle s'en détache; elle s'épure à mesure qu'elle se retire de ce qui la dégrade j^ et d'abord de la concupiscence de la chair, dont les instincts brutaux rendent l'homme semblable à la bête, tandis qu'en les dominant et gardant soncorps dans la chasteté, il s*assimile à l'ange et se rapproche de la vie du ciel.
C'est le premier degré sans lequel il lui est impossible de monter plus haut. Car celui qui est l'esclave de son corps reste attaché à la boue de la terre, et n'a plus même d'aspiration vers le ciel.
Le second degré, indiqué ici par saint Paul, est dans l'accomplissement exact de la justice, qui rend à chacun ce qui lui est dû et ne cherche à tromper personne dans les relations de tous les jours et avec tous. Par l'exercice persévérant de l'équité l'homme reproduit parmi ses semblables la justice divine, il en est l'image sur la terre en même temps que l'instrument.
Le troisième degré est la charité, dont l'Apôtre parle plus bas au verset 9* de ce chapitre, par laquelle, dit-il, Dieu lui-même en la personne de Jésus-Christ nous a appris à nous aimer les uns les autres comme il nous a aimés, c'est-à-dire à donner notre vie pour nos frères, comme il a versé son sang pour nous. C'est la charUé qui rapproche le plus l'homme de Dieu par l'amour surnaturel qu'elle lui inspire, et parce qu'elle le rend capable d'aimer comme Dieu aime, ce qui est la plus haute perfection, c'est-à-dire pour le bien seul, dans l'intérêt unique de la vérité, et pour le bonheur de tous. Purifiée ainsi par la continence, par la justice et par l'amour, ce qui fait l'échelle et les degrés successifs de son véritable, de son unique progrès, après qu'elle a passé heureuse-
ment à travers toutes les luttes qu'exige cette ascension graduée, les tentations de Içi chair, les assauts de l'iniquité et les entraînements de Tégoïme, rame touche au but. Elle est tout près du centre dévie vers lequel elle a gravité constamment sur la terre ; et s'il n'y a plus en elle rien d'impur qui l'empêche de s'unir à celui qui est la pureté même, elle y est portée, entraînée par la mort qui est pour elle une délivrance, un triom- }Ae, parce que, en achevant de briser les liens qui l'attachent ici-bas, elle consomme son unioa avec l'objet de son amour et la fait entrer en partage de sa gloire infinie et de son éternelle félicité. Telle est la haute destination de l'homme selon les desseins de son créateur qui l'a faite dans cette vue à son image et à sa ressemblance. Telle est la voie qui y mène, et c'est aussi la voie du vrai progrès, dont la fin est, comme dit l'Apôtre la sanctification de l'âme par la pureté, par la justice et par la charité. Hxc est enim voluntas Dei sanctificatio vestra*
Évangile selon saint Matthieu, XVI, 1-3.
Six jours après, JéiAs pnt avec lui Pierre, Jacques et Jean son frère, et les conduisit à l'écart sur une haute montagne Et il fut trans-
figuré devant eux ; son visage resplendit comme le soleil, et ses vêtements devinrent blancs comme la neige. En même temps Moïse etÉlie leur apparurent, s'entretenant avec lui. Alors Pierre dit à Jésus : Seigneur, nous soînmes bien ici; si vous le voulez, faisons-y trois tentea, une pour vous, une pour Moïse, une pour Élie, Il parlait encore lorsqu'une nuée lumineuse les couvrit, et il en sortit une voix qui dit : Celuici est mon fils bien-aimé en qui j'ai mis toute ma complaisance; écoutez-le. Les disciples entendant ces paroles, tombèrent la face contre terre et furent saisis d'une grande craint^. Mais Jésus s'approcha, les toucha et leur dît; Re^ levez-vous et ne craignez point» Alors, levant les yeux, ils ne virent plus que Jésus, et pendant qu'ils descendaient de la montagne^il teor recommanda de ne parler à personne de ce qu'ils avaient vu jusqu'à ce que le Fils de l'Homme fût ressuscité d'entre les morts.
Gomme le Seigneur a voulu par une vue de la majesté et de la splendeur du Fils de Dieu en sa personne fortifier la foi de ses principaui disciples, et exoiter leur courage par lôor espé-
rance quand viendrait le temps de ses humiliations et de ses douleurs; ainsi l'Église dans la même intention nous donne au commencement du Garéme le spectacle de la Transfiguration du Sauveur, nous suggérant, la pensée des avantages que nous en retirerons un jour, si nous participons k ses souffrances par le^ (ouvres de pénitence de la sainte quarantaine» Elle nous fkit entrevoir par la transfiguration de Jésus sûr le Thabor la gloire de la résurrection, qui dissipera les ténèbres de la mort et bribera les liens du tombeau.
La transfiguration du Sauveur eur la montagne fat une manifestation momentanée de la divinité à travei^ la forme de l'humanité qu'il a daigné revêtir. La lumière étemelle^ dont il retenait le rayon* nement depuis qu'il était descendu en ce monde , éclata tout d'un coup, illuminant son visage et ses vêtements et l'entourant d'une nuée brillante. Il apparaît un instant comme le roi de gloire aux yeui de ses apôtres pour animer leur foi et la prémunir contre le scandale de sa passion et de sa mort. Il Voulait leur donner une image, et par eux à tous les peuples, de la splendeur suprême à laquelle ils soùt appelés. La vision éclatante du Tiiabor n'est que pour préparer et affermir la foi au sacrifice ignoniinieux du Golgotha. Quelle différence entre ces deux états du Sauveur ! Ici, environné de majesté et de splendeur, là dépouillé,
défigarë, foulé au^ pieds comme un ver déterre; d*un côté, proclamé par une voix du ciel le Fils bien-aimé du Père; de Tautre, demandant avec un cri de douleur pourquoi son Père Tabandonne ; aujourd'hui recevant les hommages des représentants de la loi et de la prophétie ; demain sur la croix, exposé entre deux larrons à la risée et aux outrages de la multitude ; et ses apôtres, qui voulaient rester avec lui sur le Thabor à cause de sa gloire, l'abandonneront lâchement tout à Theure dans son abaissement. Celui qui lui a montré le plus d'enthousiasme le reniera par trois fois. Et cependant il nous faut passer par le Calvaire pour arriver au Thabor ; nul ne sera transfiguré avec Jésus s'il ne souffre avec lui, et la participation à sa passion est la condition du partage de sa gloire.
La voix, qui.sort de la nuée, déclare deux choses, à savoir : que Jésus est le Fils bien-aimé de Dieu et que nous devons l'écouter. Sa parole est la plénitude de la loi; elle est l'annonce de l'étemelle vérité, la bonne nouvelle ou l'Évangile du salut. Elle se fait entendre par l'enseignement de l'Eglise, qui en est le dépositaire et l'interprète, par la prédication de ses ministres, par les bonnes pensées qui nous viennent d'en haut, et enfin par le langage des événements et la force des choses. Partout, et sous toutes les formes, Jésus-Christ parle au cœur de
son disciple , qui doit l'écouter avec piété, avec respect, avec amour, comme le Fils bien-aimé dans lequel le Père a mis toute sa complaisance. Alors Jésus lui dira comme à ses apôtres : Ne craignez point (Jean, XVI, 33), car j'ai vaincu le monde. Vous êtes avec celui qui peut vous protéger dans tous les dangers de Tàme et du corps ; et la crainte de déplaire à Dieu, qui est lecomplément d^ la sagesse et de 1 amour, vous préservera de toute autre crainte.
PRATIQUE
Si nous aimons sincèrement Jésus-Christ, nous devons le suivre avec constance dans tous ses états, au Calvaire comme au Thabor, dans son ignominie comme dans sa gloire, dans ses souffrances comme dans sa félicité. La piété, qui fuit la mortification et la douleur de la contrition ou du brisement du cœur par le repentir, ne cherchant que les consolations et les douceurs du ciel , s'apprête de cruels mécomptes et ne persistera pas.
PRIÈRE
Mon Dieu, préservez-moi du malheur de suivre Texemple des païens et des mondains qui n'ont d'autre règle que leurs passions dont ils sont les esclaves; et accordez-moi la grâce d'honorer le nom de chrétien par la pureté du corps et de l'esprit et par la pratique des bonnes œuvres. Par notre Seigneur Jésus- Christ.
Daniel, tl, 15.
Seigneur notre Dieu, qui avez tiré votre peuple de TEgypte avec une main puissante, et qui vous êtes acquis alors un nom qui dure encore aujourd'hui, je confesse que nous avons commis l'iniquité. Mais je vous conjure dans toute votre justice, Seigneur, de détourner votre colère et votre fureur de votre cité de Jérusalem et de votre montagne sainte; car Jérusaleto et votre peuple sont aujourd'hui èû opprobre à toutes les nations qui nous envi* ronnent à cause de nos péchés et des iniquités de nos pères. Écoutez donc maintenant, 6 l)ieti, les vœux et les prières de votre serviteur. Faites reluîte votre face sur votre sanctuaire qui est tout désert, et faites-le pour vous-même. Abaissez* mon Dieu, votre oreille jusqu'à nous, et nous écoutez. Ouvrez les yeux et considérez notre désolation et la ruine de cette ville, qui a l'honneur de porter votre nom. Car ce n'est
point par la confiance en notre propre justice que nous vous oflirons nos prières, en nous prosternant devant vous; mais c*est dans la vue de la multitude de vos miséricordes. Exaucez nous, Seigneur; Seigneur, apaisez votre colère, jetez les yeux sur nous et agissez. Ne différez plus, mon . Dieu , pour vous-même, parce que cette ville et ce peuple sont à vous et ont la gloire de porter votre nom.
L*Église, qui nous exhorte en ces jours à prier plus souvent, nous rappelle ici par les paroles de Daniel les qualités de la prière, qui la rendent vivanle et efficace ; car il ne s*agit pas seulement de répéter plus fréquemment, plus abondamment des mots et des formules. Là, comme ailleurs et plus qu*ailleufs, les mots ne valent que parleur sens, et les formes, sans Tespril qui les vivifie, sont mortes. C'est donc Tesprit et le cœur qui donnent de la vie à là prière, et quand ils sont absents par la distraction on languissants par Tinattention et la routine, il n'y a pluà qu'une lettre vide ou des sons sans accent. C'est un airain sonnant, une cymbale retentissante.
Donc si nous voulons prier avec Daniel et comme loi, suivons-le dans les moments de sa prière^ qui nous est donnée en exemple.
Il confesse d'abord la puissance de Dieu et ses bienfaits passés envers son peuple. C'est en effet la première chose à faire, quand on invoque un secours. La foi en celui qu'on invoque, en sa puissance, est le point de départ de Ta prière; autrement il n'y aurait pas lieu d'implorer son aide. C'est pourquoi Jésus-Christ demande à ceux qui s'offrent à lui pour être guéris : Croyez-vous que je puisse vous .guérir? Avez- vous foi en ma puissance? Et le père du jeune homme possédé du démon lui répond: Seigneur, aidez mon incrédulité (Marc, IX, 23). Par la foi seulement le rapport vivant et efficace s'établit entre les deux termes, et c'est seulement par cette communication intime de l'âme avec le terme supérieur que la vertu de l'un peut passer dans l'autre.
Puis, à la foi en la puissance de Dieu doit se joindre la confiance en sa bonté, qui s'est déjà manifestée par des bienfaits et par des grâces : ce qui fait ressortir d'autant plus la légèreté ou l'ingratitude de ceux qui n'en ont pas convenablement profité ou les ont méconnus. Alors ce n'est plus à la justice, mais à la miséricorde divine qu'on en appelle : ce qui est le propre d'un cœur contrit et humilié, dont la supplication est toujours agréable au ciel. Rien ne rend la prière plus sincère et plus vive que le repentir des fautes, la douleur de les avoir commises et le sentiment du
besoin du pardon. Peccatum meum contra me est sempcTy s'écrie David, dans le psaume qui est devenu l'expression universelle de la pénitence : Mon péché est toujours en face de moi. La reconnaissance, Taveu et la détestation du péché sont des conditions essentielles de l'absolution sacramentelle ; et la conscience de sa misère excite l'humilité, en détruisant la confiance en soi et enjsa justice propre. La prière de l'orgueilleux pharisien, qui croit valoir mieux que tous les autres, parce qu'il observe exactement les prescriptions de la loi, n'est pas une supplique, mais une réclamation. Il ne demande pas une ^ce, mais une récompense acquise, et il en appelle à la juslice plus qu'à la miséricorde. Le pauvre publicain an contraire s'avoue pécheui' et se frappe la poitrine en criant merci (Luc, XVIII, 1 3) . La prière de l'Enfant prodigue n'a été efficace qu'en demandant grâce, et parce qu'il s'est reconnu indigne d'être traité comme un fils. La prière de Madeleine n'a obtenu du Sauveur la parole si consolante de son pardon que par sa profonde humilité, qui abaisse sa tête devant tous aux pieds de Jésus-Christ, les arrosant de ses larmes et les essuyant de ses cheveux^ sans se laisser arrêter par les jugements et les sarcasmes de ceux qui l'entourent. Alors la colère divine s'apaise, comme le demande le prophète; car elle est surtout excitée par l'orgueil
et robstination de celui qui fait le mal. On petit crier alors avec confiance : « Seigneur, exancex* nous, » parce qu'on invoque Dieu avec sincérité, et qu'on est véritablement dans la disposition iê faire ou d'accepter tout ce qui lui plaira^ ayant surtout le désir de rentrer en grâce auprès de lui et ne s'obstinant pas à demander telle oa telle chose, qui n'est peut-être ni conforme à It volonté providentielle sur nous ou les nôtres ^ ni utile à notre vrai bonheur* Dieu exauce tGto* jours la prière d'un cœur plein de foi^ de contrition et d'humilité^ mais non pea toujoun comme l'homme l'entend et le voudrait.
Alors aussi on peut dire avec Daniel : « Sei* gneur^ regardes-nous et agisses ». Car le but de Ift prière est d'attirer sur nous le regard de Dieu, son attention; et c'est pat* notre regard^ ou l'action de notre âme dirigée vers lui que nous pouvons exciter sa réaction et attirer le rayon de sa lumière, qoi est le sceptre de sa puissance et Tinstrument de sa bonté . Illumina vultum tuum super nos ! Seigneur, faites luire votre visage sur nous (Ps, LXVI, S)» C'est comme une irradiation soudaine du soleil à travers les nuages dans les ténèbres d'un orage, qui répand la clarté et la chaleur sur le sein de la terre ^ et y ramène la sérénité et la joie. Ainsi de l'âme agitée, troublée, quand la prière fait descendre sur elle le regard divin. Elle est toute illa-
minée, et une força nouvelle, une vertu d'en-baut lai est versée par le rayoo céleste qui la piiuètrei la vivifie, et la calme. Alors ce u'e^t plus elle qui agit, c'est Dieu qui agit en elle; et c'est le dernier et le plus puissant effet de la prière. Car Dieu a repris possession d'une âme qu'il aime parce qu'elle vient de se donner,* de se restituer tout entière à lui par sa foi, par sa coutrition, par son bomilité. Il y règne de nouveau de son plein msent^mBntf p^r le choix de sii liberté i par la prédilection de son amour. Sa volonté gou* veme alors sans restriction celle de sa créature, dans laquelle, par le concours mystérieux de a grâce qui ne détruit point l'acte volontaire indispensable à la moralité et à la dignité humaines, il opère, comme dit saint Paul {Philip.^ II, 12), le veidoûr el le fam, et devient, sans l'asservir, le principe premier ou l'initiateur de ses sentiments, de sa pensée et de ses actions.
Évangile selon saint lean, VIII, 2i«
Jésus dit à la foule des Juifs : Je m'en vais et vous me chercherez, et vops mourrez dans votre péché. Vous ne* pouvez venir où je vais. Les Jttifii disaient donc : . VeuJ-il dire qu'il 3e tuera lui-même, par ces paroles ; Voue ne pouvez
venir où je vais? Et il leur disait : Vous, vous êtes d'ici-bas ; mais moi , je suis d'en haut. Vous êtes de ce monde; mais moi je ne suis pas de ce monde. Je vous ai donc dit que vous mourrez dans votre péché, parce que en effet si vous ne croyez pas à ce que je suis, vous mourrez dans votre péché. Ils lui dirent : Qui êtes-vôus donc? Jésus leur répondit : Je suis le Principe, moi qui vous parle ; j'ai beaucoup de choses à dire de vous et à juger en vous ; mais celui qui m'a envoyé est véritable, et je ne dis dans le monde que ce que j'ai appris de lui. Ils ne comprirent point qu'il disait que Dieu était son Père. Jésus leur [dit donc : Quand vous aurez élevé le Fils de l'homme, alors -vous connaîtrez ce que je suis; car je ne fais rien de moi-même, mais je dis ce que mon Père m'a enseigné. Et celui qui m'a envoyé est avec moi, et ne m'a point laissé seul, parce que je fais toujours ce qui lui est agréable.
Il y a tant de choses dans ce passage de TÉvangile, qu'il faudrait un livre entier pour le commenter. Nqus indiquerons seulement ici quatre points de méditation.
1*" Jésus dit aux Juifs qu'ils le chercheront quand il sera parti>et que cependant ils mourront dans leurs péchés. C'est que, dit saint Augustin (tract. 38, in Joan,^ post inilium)\ il y a deux manières de* chercher Jésus-Christ : par la haine ou par l'amour. Ceux auxquels cette parole est adressée l'ont cherché après sa mort par la haine; car ils ont proscrit sa doctrine, blasphémé sa parole, persécuté ses disciples jusqu'à la mort. Les païens se sont unis aux juifs dans cette œuvre de destruction, et pendant plusieurs siècles poursuivant Jésus dans ses disciples ils ont voulu noyer l'Évangile 4ans le sang des martyrs. Mais ce sang est devenu au contraire une semence de martyrs nouveaux, et tous les efforts du monde et de l'enfer pour étouffer le christianisme naissant n'ont fait que le développer. Aujourd'hui encore, dans le monde, beaucoup cherchent Jésus-Christ par la haine, le persécutant d'une manière ou de l'antre, par la science humaine, par la critique, par le mépris, par la moquerie, par la calomnie , sinon par la violence. Dans tous les siècles il y a eu des attaques brutales ou rusées contre l'Église, par la force ou par les armtes du^ mensonge et de l'erreur, suivant les temps, et il a été dit qu'elles ne prévaudraient jamais contre elle. C'est Jésus-Christ que Saul cherchait dans les premiers chrétiens^ «t c'est pourq'uoi Jésus lui dit : Pourquoi me per-
sécutes-tuî Heureux Paul, d'avoir été ainsi arrêté par le ciel dans sa cruelle recherche de Jésus, toute pleine de fureur et de menaces et qui tout d'un coup a été rempli d'amour et de dévouement. Tous ceux gui ne seront pas changés comme loi, au moins dans le but et le motif de leur recherche, mourront dans leur péché; car ils rejettent Celui qui peut seul les en tirer, personne n'obtenant la vie étemelle que par la médiation du Verbe incamé, du Dieu fait homîme pour réconcilier la terre avec le ciel, du Rédempteur qui a payé de son sang la délivrance de l'humanité coupable et esclave du mal.
2* Il y a dans le genre humain deux chuses d'hommes qui ne peuvent s'entendre, parce qu'ils diffèrent complètement et sont même contraires par leur origine et par leur fin. Aussi sont-ils sans cesse en- lutte sur cette terre, et déjà même, dit saint Paul, ils se combattaient dans le sein de Rebecca en la personne de Jacob et d'Esau, qui après Gain et Âbel en sont les représentants dans l'Ancien Testament. Les uns sont les hommes de la terre I parce qu'ils viennent d'en bas, les autres qui viennent d'en haut sont les hommes du ciel, et ils ont Dieu pour père; car ils en reçoivent la parole par son Fils, et ils en font les œuvres. Les premiers proviennent de l'enûemi de Dieu ; ils sont les enfants de la révolte^ comme dit
TApôtre {Éphés., V, 6), fUii diffidmtià; car ils en ont Tesprity ils en suivent les inspirations et en accomplissent les desseins. Vos ex pcUre diabolo estiSy dit Jésus aux Juifs (Jean, YIII, 41), et quand les Juifs se récrient , disant qu'ils sont les fils d'Abraham, Jésus leur répond : « Vous ayez le démon pour père, puisque vous en faites les œuvres. Si vous étiez de Dieu, vous feriez les œuvres de Dieu. Je vous dis en vérité que Dieu peut faire sortir des pierres des en&nts d'Abraham. > U est bien entendu que cette filiation est toute spirituelle, lésâmes, créées par Dieu et lui appartenant, ne pouvant devenir la possession du démon que par lenr mauvaise volonté qui fait alliance avec lui, ou par Faction prédominante en elles de l'esprit du mal qui dégrade leur nature; à rencontre de ce qui arrive par Tinfusioi^ de l'Esprit divin qui les régénère et en faijt les enfants adoptifs de Dieu . Il y adeux générations mystérieuses selon l'esprit : l'une par la grâce, qui fait des hommes du ciel,' l'autre par la semence du mal,*qui produit les hommes de la terre, lesquels, s'ils meurent dans leurs péckés, deviennent les hommes de l'enfer. Or, la vie des uns et des autres est conforme à Tesprit qui les anime : ou pure et aspirant au ciel, s'élevant au-dessus des choses terrestres et les mettant sous fies pieds : ou impure et gravitant vers la terro, s'y attachant, s'y agglutinant par le ventre, sui*
vant Texpression énergique du Psalmiste (Ps., XLII, 25), niant, bafouant et blasphémant les choses divines, et ne songeant qu'il jouir, posséder et dominer ici-bas. Tout ce qui dépasse la sphère de ce monde leur est chimère, folie, illusion oa imposture, et ceux qui croient au monde supérieur, au monde surnaturel, sont à leurs yeux des enfants ou des insensés.
3*" Jésus proclame ici hautement sa divinité. À cette question directe : Qui êtes-vous ? il répond nettement : Moi qui vous parle, je suis le Principe. Principivm, qui et loquor vobis. (Jean, VIII, 25.) Ce qui sert à expliquer cette parole de saint Jean (Jean, I, 1) : Inprincipio erat Verbum,,. et Deus eratVerbum; laquelle ne signifie pas seulement, an commencement ou dans le principe était le Verbe, mais le Verbe était dans- le principe, ou était le principe de toutes choses; car tout a été fait par lui et rien de ce qui a été fait n*a été fait sans lui. C'est pourquoi il était avant qu'Abraham fût au monde et même avant qiie le monde fût. Il dit encor& de lui : Je suis la voie, la vérité et la vie (Jean, XIV, 6); la voie de tout ce qui existe ou le principe qui produit les êtres, la vérité qui est le fond de tout ce qui est, la vie qui alimente tout ce qui subsiste, c'est-à-dire le principe 'et la fin de toutes choses, ou, comme il est dit dans l'Apocalypse (XXn, 13), Talpha et l'oméga, ce qui était
dire explicitement qu'il est le Fils de Dieu. Mais les Juifs ne comprennent pqint que par ces paroles et les suivantes qui annoncent sa mission il déclare que Dieu*est son Père.
4"" Enfin par la dernière parole de cet Évangile, il nous apprend comment nous pouvons avoir toujours Dieu avec nous /comme son Père qui l'a envoyé est toujours avec lui. C'est en ne faisant rien de nous-mêmes, par notre propre raison , de notre seule volonté, mais seulement ce qu.e Dieu nous a enseigné et nous a chargés d'opérer, c'està-dire en ne cherchant dans nos paroles et nos actes que ce qui est conforme à sa loi , à ses commandements, ou, comme dit le Sauveur, ce qui loi est agréable. Alors Dieu est avec nous, en nous, et agit par nous : et ainsi, non-seulement nous n'avons plus de responsabilité,parce que nous ne sommes que les instruments de sa vérité et de sa justice, mais encore notre action est puissante, efficace; car, k notre pouvoir, qui est peu de chose, s'ajoute celui de Dieu qui est sans limites. C'est pourquoi dans certains cas, quand la volonté humaitie est intimement unie à la volonté divine, rhomme faisant ce que Dieu veut, et Dieu agissant par l'homme, il se produit des faits extraordinaires ou surnaturels, qu*on appelle des miracles, et qui témoignent d'une puissance surhumaine. Que si, au contraire, nous voulons tout faire par
nous-mêmes, par la seule lumière de notre raison en dehors de celles de la foi, par la seule force denotre volonté ùon associée à la volonté divine, nous restons seuls, Dieu n'étant pas avec nous qui ne lui demandons ni son concours, ni son secours. Et' alors, réduits à notre individualité « nous produisons peu de chose avec beaucoup d'efforts et de grandes prétentions. Nous n'avançons pas dans la voie du bien, malgré les hautes visées de notre orgueil vers la perfection ; et nous heurtant à chaque pas contre les obstacles de la nature ou la résistance des hommes , nous nous usons en travaux impuissants, en luttes stériles et décourageantes. Après avoir voulu tout faire, on n'ose plus rien entreprendre, dans la crainte de ne pouvoir arriver au terme, et l'ambition la plus exaltée dégénère en une morne inertie. Gela se voit même chez des personnes pieuses, qui croient être toutes à Dieu, quand elles ne font que leur volonté propre. Elles ont le malheur de ne trouver dans la direction spirituelle à laquelle elles s'imaginent obéir, qu'un moyen de plus de suivre leurs pensées et de satisfaire leurs désirs sous le couvert menteur d'une autorité illusoire^ dont elles disposent. C'est un état très-dangereux, et même mortel pour l'âme, qui se trompant elle- /nême par le prétexte du bien, abuse à son détriment des secours les plus puissants de la religion.
PRATIQUE
Cherchons Jésus-Christ par l'amour, suivant la parole de saint Augustin. Dieu ne demande qu'à être trouvé, aimé, adoré ; car, non content de se manifester par les choses visihles et dans l'ordre de la création, il a voulu encore se révéler directement par sa parole et par des actes surnaturels. C'est le seul moyen de' ne pas mourir dans le péché et de profiter de la grâce du baptême , qui d'hommes de la terre nous a faits des hommes du ciel, et d'esclaves du démon des enfants libres de Dieu. Pour cela confessons franchement notre foi en Jésus-Christ, Principe de toutes choses, source de la vie, qui s'est appelé luimôme la vie, la vérité et la voie ; et que notre foi, se réalisant par nos œuvres, attire en nous sa vertu et transforme tous nos actes , afîn que nous n'agissions plus seuls, mais que Dieu agisse avec nous, en nous et par nous.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, daignez écouter nos supplications et nous faire sentir les effets de votre miséricorde habituelle, afin que votre famille, qui mortifie la chair par l'abstinence de la nourriture, s'abstienne aussi du péché par l'observation de votre justice. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
3« livre des Rois, XVII, 8.
Le Seigneur parla à Élie en ces termes : Levez-vous et allez à Sarepta des Sidonîens, et demeurez-y ; car j'ai commandé à une femme veuve de vous nourrir. Élie aussitôt s'en alla à Sarepta. Lorsqu'il fut arrivé devant la porte de la ville, il aperçut une femme qui ramassait du bois. Il l'appela et lui dit : Donnez-moi un peu d'eau dans un vase , afin que je boive. Lorsqu'elle allait lui en quérir, il cria derrière elle : Apportez-moi aussi, je vous prie, un peu de pain dans votre main. Elle lui répondit: Je vous jure, par le Seigneur votre Dieu, que je n'ai pour pain qu'un peu de farine dans un pot, autant qu'il en peut tenir dans le creiix de la main, et un peu d'huile dans un petit vase. Je viens ramasser ici deux morceaux de bois pour apprêter à manger à moi et à mon fils, afin que nous mangions et mourrions ensuite. Ëlie lui dit: Ne craignez point, mais allez et faites comme
^vous avez dit : cependant faites auparavant de ce reste de farine un petit pain cuit sous la cendre, et apportez-le moi. Vous en ferez après cela pour vous et votre fils. Car voici ce que dit le Seigneur Dieu d'Israël : La farine qui est dans le pot ne finira point, ni l'huile qui est dans le petit vase, jusqu'au jour où le Seigneur Dieu doit faire tomber la pluie sur la terre. Cette femme s'en alla et fît ce qu'Élie lui avait dit, et Elle mangea. Elle mangea aussi, elle et sa maison ; et depuis ce jour la farine du pot ne manqua pas, et l'huile du petit vase ne diminua point, selon que le Seigneur l'avait promis à Élie.
Remarquons d'abord l'obéissance simple et entière du prophète, qui fait sans hésitation, sans discussion, sans murmure ce qui lui est dit, bien que cela dût être dur à sa nature et surtout à son amour-propre. Il faut s'en aller chez des étrangers, dans une ville occupée pai' des infidèles, et là se mettre à la charge d'une femme qu'il ne connaît pas et qui devra le nourrir; c'est-à-dire qu'il va demander un asile en fugitif et mendier son pain du jour. Est-ce ainsi que nous agissons, quand pour le service de Dieu on nous demande quelque chose qui nous contrarie, même si nous
sommes assurés que c'est la volonté de Dieu, ce, qui nous est prescrit étant conforme à sa loi^ dicté par le devoir, réclamé par la conscience? Le plus souvent ce n'est pas la connaissance du bien qni nous manque, maîs^ la bonne volonté de nous ; attacher et la ferme résolution de le fiadre. Nous trouvons toujours des difficultés à exécuter ce qui nous est pénible ou nous déplaît, et notre nature effarouchée, irritée ou découragée par ce qui la gêne ou lui impose une privation, voit toutes sortes de raisons de ne pas avancer, mille obstacles qu'elle croit insurmontables, et qui servent de pré- . textes à sa mauvaise volonté ou d'excuses à sa lâcheté. Tant que nous en serons à disputer, à marchander avec Dieu, nous ne ferons point de progrès dans la voie du bien ; et au lieu d'être entre ses mains un instrument de ses dessins, un minisire de son royaume, un serviteur de sa maison, nous luttons avec lui loin de le servir, mettant souvent dans le secret notre volonté à la place de la sienne, quand nous avons l'air de défendre sa cause et de. marcher sous son drapeau. Que de chrétiens, parmi ceux qui se croient ou qui parais- , sent pieux, sont entraînés par l'esprit du monde on le respect humain en des voies, opposées à celles de Jésus-Christ, tout en professant ai; dehors la foi en sa doctrine et rattachement à son Église ! Non-seulement ils n^obéissent pas, ou obéissent mal à ses
cdmmtndêmeDts, mais encor» ik té bdesiot alkr à les eiitiqnw^ à les dénigrer comme inntUeSy dè^ raisonnables oa impraUcables, pactisant unsi aree ses emiemiSy et ab^ndoniumt Iftehemant aa cause dans Tocoasion.
A Tobéiasance i^mple du prophète cofreapon» dent la foi et l'abnégatioii de la pauvre venya. La demande d'Êlie la fliet à vmù rode ëpretlve. Voilà un inconna qtji Ini' demande. riiost>itaUté et dn pain.. Spn logis doit être iniaérable cmnme aa for* tone, càt die n'a en ce momeai pour vivre qn'nnè poignée de farine et nn peu d'hnilo^ aa deniiàn i«6«oni«e pour elle et son en&nf ^ et la voilà qtd numsse quelques berna de boia pour pa;éparer oé^ ^éâvB né«mîitire. i3le eai un «miple fin^ pftiit ipié h loi 4m \m don de Dieu^ qui l'accorde h (pà il itii^ktt^t aéton lea desseins d# sa t^rari^ denod. Sîlè n'h4iM'le pas^tto isom^tt; e^^ sâbènsA ils p^e d'ÉIie^mâgré toutes les rftiifcODsqn'^lè aufttitâ'f résister^ en objectant «01. dtet^neikt À le ditiiger oà elle est é» irmair de faim éle etaon fite, OT^lle donne à un Aranger le pe« qu'elle poe^ tèdé, elle fait Amplmnent ooqui lui «sidemai^; eSerenoneoè son plus s^ct nécessaire^ sembla*- Uê à la pauvre femfflo offerte en modèd» par Jésus à ses disciples, qtii jette dans le tronc du teni^ pis les deux petites pjècôs de monnaie qui lui iteslent. CTesi péui'quoi elk requiert un grand mérite
aux yeux de Dieu, car elle se dévoue à Faccomplissement de sa volonté, et elle en estrécom* pensée aussitôt, d'abord par la multiplication de sa farine et de son «huile, et ensuite par la résurrection de son enfant, opérée par le prophète. Ainsi la charité trouve en elle-même sa récompense, comme le mal sa punition. Les actions de Tune et de l'autre refluent sur la volonlé qui les a produites, comme les effets reviennent à leur cause et les conséquences à leur principe. Chacun se juge lui-même par ses actes, et le dernier jugement se fera spontanément en face de Dieu et dans sa lumière par le retour complet et inévitable à chaque être libre de ce qu'il aura posé dans le monde par sa propre volonté avec tout ce qui en est sorti. On voit encore par ce fait q[ue la charité profite encore plus à celui qui l'exerce qu'à celui qui en est Tobjet. C'est qu'en donnant à Tindigent c'est à Dieu qu'on doime^ et Jésus-Christ, qui se charge de la dette, la paye comme il convient à sa bonté et à sa puissance. C'est pourquoi il a dit (Matth., X, 42) : Celui qui donne seulement un verre d'eau en mon nom aura sa récompense; et ailleurs (Matth., XXV, 40) : lie moindre service rendu au plus petit de mes frères, c'est à moi qu'on le rend.
Enfin, en considérant cette histoire d'une ma* nière plus générale et dans un sens plus large, on
peut voir dans la veuve de Sarepta Timâge de la syuagogae tombée dans le dénûment et qui n'aplns pour vivre, elle et son fils, c'est-à-dire le peuple dlsraél, qu'un misérable reste de nourriture. Mais sa foi va la sauver, au moins cette partie du peuple qui a cru en la parole de Jésus-Christ, qui lui a été envoyé aussi comme un fugitif, dénué de toute ressource, sans asile et sans pain. Ceux d'entre les Juifs qui croient à l'Envoyé céleste, laissant tout pour le servir et lui donnant tout ce qu'ils ont, seml:)lent aussi par leur dévouement se condamner à périr. Mais, 6 merveille de la puissance divine ! le peu qu'ils avaient et qui ne suffisait pas à les faite vivre , c'estk-dire leur âme et sa bonne volonté , est transformé, accru, multiplié par la vertu d'en haut; et les pauvres d'esprit, de force et de courage deviennent, par l'aliment céleste qui leur est accordé, des flambeaux éclatants, des puissants en paroles et en œuvres, des forts qui triomphent du prince des ténèbres et de l'enfer, conquièrent le monde et en renouvellent la face. Le dernier pain d'Israël, qu'il consent à donner à Jésus-Christ avec foi et amour, même au risque de sa vie, le Seigneur le change en un pain surnaturel, inaltérable, inépuisable, le pain au-dessus de toute substance , qui nourrira les enfants de Dieu jusque dans l'éternité. Et pour que la
préfiguration soit encore plus frappante, le fils de la pauvre veuve, qui vient de mourir, est ressuscité par le prophète ; ou autrement le fils de la synagogue, Israël, le peuple de Dieu qui devait mourir comme peuple élu à la venue du Messie, et qui est mort en effet à ce • titre, reprend une vie nouvelle par l'inspiration de l'Esprit saint, M après que Celui qui est plus que Moïse et ÉHe^ se couchant sur lui pour s'accommoder à sa peti^ tesse, lui a transmis par son soufQe la lumière et le feu du ciel. C'est ainsi que la résurrection d*Israël, et par suite la résurrection des nations gisant dans les ténèbres et à l'ombre de la mort, a été opérée par la parole de Jésus-Christ dans les âmes qui l'ont reçue avec foi. Tout comprise^ et ont réalisé courageusement leur foi par )e dé* vouement et le sacrifice. '^
Évangile selon saint Matthieu, tXXtX, i\
Alors Jésus parla au peuple et à ise* disdpïesi leur disant : Les scribes €t les pharisiens dont assis sur la chaire de Moïse. Ob3erve2 donc et faites tout ce qu'iU voua diront* Mais x^'agi^ae» pas comme eux, car il» djisçiit M n» font |mis. Ils lient des fardeaux pesants qu'on ne saurait porter, et ils les naettent sur les épauled des
hommes, tai^dis qu'Us ne veulent pas seulement les toucher du bout du doigt. Ils font toutes leurs actions afin d'être vus des hommes. C'est pourquoi ils affectent de porter des bandes plus larges que les autres, et ils ont aussi à leurs robes des franges plus longues. Us aiment les premières places dans les festins et les premières chaires dans les synagogues. Ils aiment à être salués dans les places publiques et à être appelés maîtres par les hommes; mais vous ne vous faîtes point appeler maîtres ; car vous n'avez qu'un Maître, et vous êtes tous frères. Et ne donnez à personne sur la terre le nom de père, parce que vous n'avez qu'un père, qui est dans les deux. Et qu'on ne vous appelle pas maîtres, parce que le Christ est votre seul Maître- Celui qui est le plus grand parmi vous sera votre serviteur; car quiconque s'élève sera abaissé et celui qui s'abaissera sera élevé.
Bossuet a commenté ce texte dans ses Méditations surrÉvangUeiBXL 56* jour, p. 200, édit.Charpentier), et nous sommes heureux d'offrir à la méditation de nos lecteurs les paroles d'un tel maître.
Après avoir montré que la chaire de Moïse signifie la loi et la doctrine données par Dieu et enseignées en son nom dans la synagogue, et que, par conséquent, elles conservent toute leur autorité, même quand ceux qui les enseignent ne les pratiquent pas, car leur autorité vient de Dieu, et la négligence et les fautes de ses ministres viennent des hommes, il ajoute en parlant des abus reprochés par Notre-Seigneur aux pharisiens et aux docteurs de la loi : « Ils lient des fardeaux j c'est le premier abus; car pour paraître pieux , ils font les sévères ; ils lient des fardeaux pesants y ils tieuDcnt les âmes captives; car voyez jusqu'à quel point: Des fardeaux insupportables sur les épaules^ bien liés, en sorte qu*ils ne puissent s'en défaire : et tout cela pour les tenir dans leur dépendance, sous prétexte d'exactitude.
« G est aussi un e£fet de la superstition. La véritable piété étant fondée sur la confiance en Dieu, dilate le cœur. Mais la superstition , qui se vent fonder sur elle-même, met une chose sur ime autre et se charge de fardeaux insupportables.
« Mais voici le comble du mal. Ces faux docteurs, quand ils vous ont bien chargés, ne vous aident pas du bout du doigt ; impitoyables en toute manière^ et parce qu'ils vous chargent, et parce qu'ils ne songent pas à vous soulager. Voilà leur pre-
mier caractère : rigoureux par ostelitatîon et en même temps durs et impitoyables.
c Mais vous, ô véritables directeurs, si vous êtes obligés d'ordonner des choses fortes, soyez encore pins soigneux à soulager ceux anxqjiels vous les imposez. Loin de vouloir vous attacher les âmes infirmes, rendez-les libres; et autant que vous pourrez, mettez-les en état d'avoir moins besoin de vous^ et d'aller comme toutes seules par les principes de conduite que vous leur donnez.
«/fe font tout pour être vus des hommes, ^oWk la source de tout le mal. La véritable piété ne songe qu'à contenter Dieu. Ceux-ci n'ont que des vues hiunaines, et ils sont sévères afin qu'on les loue, lis veulent conduire , ils veulent diriger pour se donner un grand crédit, afin qu'on voie qu'ils peuvent beaucoup, qu'ils sont de grands directeurs et qu'ils ont beaucoup de gens da grande considération à leurs pieds.
* Ils aiment les 'premières places. Les voilà peints : non que tous aient tous ces défauts ; mais ils voudront qu'on les craigne, qu'on les visite, qu'on leur fasse de grandes révérences, sensibles au dernier point, si on leur manque en la moindre chose. Les malheureux , ils ont reçu leur récompense.
« Mais ce qu'ils veulent sur toutes choses, c'est qu'on les appelle rabbi et qu'on les tienne pour maîtres, qu'on révère leurs décisions comme des
oracles, et qae tout le inonde aille à eux comme à la règle. Que ceux qui sont en place, où ces devoirs leur sont rendus naturellement, craignent de s'y plaire. La tentation est délicate : car on passe souvent de la fermeté qu'on doit avoir pour maintenir l'autorité légitime à une jalousie de grandeur toute humaine et toute mondaine. Le remède est dans les paroles suivantes :
« Vomn'avezqu'un seul Maître. Écoutez le Maître intérieur, ne faites rien qu'en le consultant, faites tout sous ses yeux. Songez à ce que vous feriez si vous aviez à chaque moment à lui rendre compte. Vous prendriez son esprit comme vos subalternes prennent le vôtre. Vous craindriez de vous rien attribuer au delà des bornes, pour n'être point repris d'un tel supérieur. Or, encore que vous n'ayiez point à lui rendre compte en présence, à chaque moment, il viendra un jour que tout se verra ensemble : et en attendant on observe tout; et celui auquel vous devez rendre compte viendray lorsque vous y penserez le moms^ pour voir si vous n'avez point insolenmient abusé du pouvoir qu'il vous a laissé en son absence.
« Vous êtes tous frères. Songez-y bien : vous qui êtes supérieur, vous êl es frère . S'il faut donc prendre l'autorité sur votre frère, que ce soit pour l'amour de lui et non pour l'amour de vous; pour son bien et non pour vous contenter d'un vain honneur.
« // n'y a qu'wi PèrCy il n'y a qu'un Maître. Si on vous appelle père , c'est que vous en faites la fonction; elle est déléguée, elje est empruntée. Revenez au fond : vous vous trouverez frèra et disciple. Ayez-en donc Thumilité -.apprenez d'un moment à Tautre ce que vous avez h enseigner. Ainsi vous serez un père, vous serez un maître ; car saint Paul a bien dit quHl était père et quHl engendrait' des enfants; mais la semence de Dieu, c*est sa parole. Recevez donc continuellement de Dieu. Préchez-vous? Écoutez au dedans le Maître céleste et ne prêchez que ce qu'il vous dicte. Si vous parlez, que ce soient dçs discours de Dieu....
« Un seul Maître^ tme seule lumière qui éclaire tout homme venant au monde^ qui à parlé au dehors et parle encore tous les jours dans son Évangile, mais qui parle toujours Hu dedans, dès qu'on lui prête l'oreille. Dans quel silence . faut -il être pour ne pas perdre la moindre de ses paroles?
« Le plus grand d'entre vous ^ c'est votre serviteur. n ne dit pas qu'il n'y iiit pas d'ordre dans son Église, et que personne n'y soit 'élevé en autorité au-dessus des autres ; mais il avertit que l'autorité •est une servitude. Je me suis fait serviteur de tous y disait saint Paul, tout à tous afin de les sauver tous. L'exercice de l'autorité ecclésiastique est une perpétuelle abnégation de soi-même. »
PRATIQUE
Respectons Pautorité légitime partout où elle s'exerce, même dans ses abus et malgré la faiblesse de ses ministres. N'imposons point aux autres des fardeaux que nous ne pouvons ou ne voulons pas porter. Ne cherchons point avant tout dans nos actions la louange des hommes, leur estime, leur considération, toutes les marques d'honneur. Quelle que soit notre supériorité par la position sociale, par la science ou par le talent, n'oublions pas qu'ils sont nos frères, puisqu'il n'y a qu'un Père , celui ^ui est au ciel et duquel seul toute paternité dérive; et qu'il n'y a qu'un seul Maître , un seul docteur : la Vérité qui est le Verbe de Dieu ou le Christ. Le plus grand dans le royaume de Dieu est comme Dieu lui-même, qui s'est fait par amour le serviteur de tous.
PRIÈRE
Nous vous en prions, Seigneur, accordez-iious le secours • nécessaire pour observer exactement vos saints commandements, afin que nous remplissions nvec le concours de votre grâce les devoirs que votre parole nous a appris à connaître. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Esther, XIII, 10.
Mardochée alla prier le Seigneur, et lui dit : Seigneur, Seigneur, roi tout-puissant, toutes choses sont soumises à votre pouvoir, et nul ne peut résister à votre volonté, si vous avez résolu de sauver Israël. Vous avez fait le ciel et la terre et tout ce qu'ils renferment. Vous êtes le Seigneur de toutes choses, et nul ne peut résister à votre majesté. Tout vous est connu, et vous savez que si je n'ai point adoré le superbe Aman, ce n'a été ni par orgueil, ni par mépris, ni par un désir de gloire ; car Taurais été disposé à baiser avec plaisir la trace même de ses pieds pour lé salut d'Israël. Mais j*ai craint de transférer à un homme l'honneur dû à mon Dieu, et d'adorer un autre que lui. Maintenant donc, ô Seigneur Roi, Dieu d'Abraham, ayez pitié de votre peuple, parce que nos ennemis ont résolu de nous perdre et d'exterminer votre héritage. Ne méprisez pas ce peu-
pie, que vous avez fait naître, que vous avez racheté de TÉgypte, pour être à vous. Exaucez ma prière, et soyez favorable à une nation dont vous avez fait votre partage. Changez, Seigneur, notre deuil en joie, afin que nous glorifiions votre nom, et ne fermez pas la bouche à ceux qui vous louent.
L'Église en nous faisant lire aujourdlmi k belle prière de Mardochée nous enseigne la raison principale de la prière, la cotifiance avec la*, quelle nous devons prier, et l'usage qu'il hxA faire des biens demandés, quand ils nous sont ac« cordés. Cette instruction vient à propos dans un temps où elle nous recommande de prier plus souvent.
La raison principale de la prière est Tadoration due à Dieu et à lui seul. L'adoration implique la connaissance de Dieu, comme le Dieu unique, le Dieu tout-puissant qui nous a créés, nous a donné tout ce que nous avons, et duquel nous dépendons en toutes choses. C'est ce que Mardochée ccmfesse d'abord en invoquant le Dieu d'Israël et en rappelant tous iBes bienfaits. Mais en. confessant le Dieu unique, il faut ausd lui rendre Thonmiage qui n'est dû qu'à lui, hommage qui consiste surtout à consacrer sa vie à son service; c'est-à-dire
à observer sa loi avant tout , et à tâcher d'accomplir sa vololité par tous les mouvements de rftme, par toutes les pensées de l'esprit, par tous les actes du corps, instrjiment de Tesprit et de Fâme, et qui ne doit être employé qu'à leur vrai bien. C'est l'adoration en esprit et en vérité, que le Père aime, comme dit Jésus à la Samaritaine, et qui n'est au fond que Taccomplissement du premier commandement : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu par -dessus tout, vous Taimerez de toute votre âme, de tout votre esprit, de toutes vos forces, par toutes les puissances de votre être. Toute créature aimée plus que Dieu, et servie avant loi, de préférence à lui, par une prédilection désordonnée, prend donc en nous la place de Dieu ; elle luT est substituée sur l'autel de notre cœur par la fascination de la passion, par l'aveuglement de l'esprit. Elle devient donc une idole, une divinité fausse, à laquelle nous prostituons le culte de notre âme, y posant tout notre désir, tout notre, amour, toute notre vie, et en devenant l'esclave, puisque nous l'aimons par-dessus tout.
Tout homme dominé par nne passion est donc par le fait un idolâtre, toutes les fois que l'objet de sa passion, et le bonheur qu'il en eèpère, a plus d'empire sur sa volonté que la vérité et la justice qu'il lui sacrifie. Tout amour déréglé de la créa-
ture est une idolâtrie. C'est pourquoi saint Paul a appelé Tavarice la servitude des idoles. {Colos-^ III, 5.) L'Écriture parie des hommes qui se font un Dieu de leur ventre (Philip. y III, 19): c'est l'idolâtrie des sens ou la grossière sensualité. L'ambition est Tidolâtrie du pouvoir ou celle de la gloire humaine, qui veut Tun ou l'autre à tout prix, par tous les* moyens, et rend capable de tout, même de l'iniquité et de h bassesse, pour les acquérir ou les garder. L'attachement à une créature humaine, mettant tout son bonheur dans sa possesr sion et prêt à violer les lois du ciel et de la terre pour l'obtenir, est le culte d'une idole. Rentrons donc en nous-mêmes, et voyons si nous n'avons pas une idole de ce genre dans le cœur, et si, tout en nous croyant chrétiens, nous ne sommes pas réellement des idolâtres, c'est-à-dire donnant notre âme avec son amour, son esprit, ses facultés, toutes les forces de son être à ce qui n*est pas Dieu, à ce qui est contre Dieu, puisqu'il en occupe la place en nous. Hélas! combien d'idolâtries dans le monde, dont les aveugles adorateurs ne. se défient pas, et qui n'en sont que plus dangereuses I Tout désir qui se satisfait contre la loi de Dieu reconnue, et malgré les réclamations de la conscience, est un acte d'idolâtrie, puisqu'en ce moment l'amour de la créature l'emporte sur l'amour du Créateur, et qu'en transgressant la vérité ou la justice
il se met au-dessus de la volonté divine. Heureux quand on n'est idolâtre que passagèrement, par entraînement, légèreté, imprudence ! car si le désir tourne en passion par Thabilude de s'y abandonner, l'attachement déréglé devient une chaîne, une servitude, et à la prévarication de Tidolâtrie s'ajoutent l'asservissement de la volonté et la dégradation de l'ftme.
En quelque extrémité d'infortune ou de douleur que nous nous trouvions, prions avec la confiance d'être exaucés suivant qu'il plaira à Dieu et pour notre plus grand bien, dont il est meilleur juge que nous. La fermeté de la foi est l'âme de la prière. C'est pourquoi l'apôtre saint Jacques nous exhorte à demander nettement, clairement, ce dont nous avons besoin, et non avec incertitude, hésitation, balancement, comme le flot de la mer agité par le vent. (Jacq., I, 16.) Mardochée nous en donne l'exemple. Le danger du peuple de Dieu est inuûinenti Non-seulement Ajnan a juré sa ruine, mais encore le décret d'extermination est rendu, et dans quelques jours tous les Juifis doivent être massacrés dans tout l'empire, afin que la ven-p geance d'Am^m, irrité de ce que Mardochée n'a point voulu pUer le genou devant lui, et plus en- <^re du triomphe qui lui a été accordé et dont Aman a été forcé d'être l'instrument et le héraut, soit accomplie. Alors Mardochée et tout Israël
crient vers Dieu, afin qu'il ne laisse point périr ce peuple qu'il a fait sien, et qu'il a déjà sau?é tant de fois de la mort malgré son ingratitude.
Sa confiance doit animer la nôtre ; car le peaple chrétien est encore plus à Dieu qu'Israël, puisque par le sang de Jésus-Ghrist et la grâce du baptême il nous a rachetés de la servitude de Satan, dont celle d'Egypte était la figure. En nous régénérant par la vertu de la rédemption, il a fait de nous ses .enfants, sa famille, et non plus seulement son peuple ; il nous a rendus les frères de son Fils unique et les cohéritiers de sa gloire. Non-seulement il s'est approché aussi de nous plus que de toute autre nation, comme en Israël ; mais encore il t voulu habiter en nous, il a posé son tabernacle dans notre cœur, où il daigne descendre, qnaod nous le désirons, pojur être notre nourriture et notre vie. Rappelons-lui dans nos suppliiuitions tous ses bienfaits, afin qu'il ait pitié d'une créature qu'il a tant aimée, et qu'il ne laisse point périr une âme qu'il a rachetée à un si grand prix. Tout cela 8«bs doute nous rend plus coupables de ToSenser en^ core : mais aussi quelle ressource au milieude nos afflictions, et surtout avec le sentiment dé notre indignité et la contrition de nos péchés, que de pouvoir dire à Dieu : Seigneur, ne nous méprisez pas, ne nous abandonnez pas 1 Car, quelles que soient notre faiblesse ou notre ingratitude, nous sommes
toujours vôtres, puisque vous nous avez rachetés ; nous sommes votre. partage, puisque vous avez daigné nous communiquer votre propre vie ; nous sommes vos enfants par notre fraternité avec voire divin Fils I
Les dernières paroles de Mardochée nous montrent Tusage que nous devons faire des biens accordés à notre prière, et par conséquent dans quel esprit il faut les demander pour les obtenir. C'est ce qu'oublient trop souvent ceux qui prient : et alors ils s'étonnent de n'être point exaucés et s'en découragent quelquefois, abandonnant l'oraison et tout exercice de fpiéié, parce que leurs vœux n'ont point été remplis et que leur supplication est restée stérile. Ainsi une mère a prié ardemment pour la guérison de son enfant malade, et son enfant est mort. Mais dans son ardente prière elle n'a songé qu'à elle, à son amour de mère, au bonheur de la possession de son fils, c'est-à-dire à sa propre joie, à sa gloire, à elle surtout plus qu'à Dieu qui lui avait donné cet enfant, et auquel il appartient plus qu'à sa mère ; elle a songé à* elle, pins qu'à son enfant lui-même, dont après tout elle ne sait pas l'avenir, et si une vie plus longue ici-bas ne tournerait pas à la perte de son âme. Elle a prié en mère naturelle avec la violence, avec la passion de la nature désespérée ! Elle n'a pas prié en mère chrétienne, qui aime son fils,
non pour sa propre satisfaction et sa jouissance; non pour le j salut de cette âme qui lui a été confiée. Elle n'a point prié comme Èlaiiche de Gastille qui préférait voir son fils mort plutôt que coupable d'un seul péché mortel, c'est-à-dire qui mettait la vie de son âme au-dessus de celle de son corps. Qu'une mère désolée demande avec ardeur la conservation de son enfant, cela est très-permis sans aucun doute, mais à la condition de toute prière chrétienne et qui en fait le mérite et l'efficacité, c'est-à-dire d'accepter la volonté divine quelle qu'elle soit, disant en esprit sinon en paroles avec le Sauveur au jardin des Oliviers : Seigneur, qu'il en soit comme vous voulez et non comme je veuxl Ainsi doit- il en être de toutes nos prières qui ont pour objet un bien temporel, ' afin que ce bien désiré et obtenu soit employé comme toutes les choses de ce monde à procurer le véritable bien , qui est la gloire de Dieu et le salut des hommes ; la gloire de Dieu en contribuant à le faire mieux connaître, servir et aimer; le salut du prochain par la diffusion de la parole divine et l'annonce de ses bienfaits. Voilà comment la prière, qui peut n'être au fond qu'un acte d'égoïsme si elle ne demande que la jouissance propre, devient par l'élévation et le désintéressement de son désir un acte de charité.
Évangile selon saint Matthieu, XX, 17.
Jésus, allant à Jérusalem, prit à part les douze disciples et leur dit : Voici que nous allons à Jérusalem, et le Fils de l'homme sera livré aux princes des prêtres et aux Scribes qui. le condamneront à la mort, et le livreront aux Gentils pour être moqué, flagellé et crucifié, et il ressuscitera le troisième jour. Alors la mère des enfants de Zébédée s'approcha de lui avec ses fils, et l'adora -comme voulant lui demander quelque chose. Il lui dit : Que voulez- vous? Ordonnez, dit -elle, que mes deux fils que voici soient assis dans votre royaume, l'un à votre droite et l'autre à votre gauche. Mais Jésus lui répondit : Vous ne savez pas ce que vous demandez. Pouvez-vous boire le calice que je dois boire. Nous le pouvons, lui direntils. Jésus répartit : Vous boirez en effet mon calice; mais d'être assis à ma droite ou à ma gauche, pe n'est point à moi de vous l'accorder, mais cela est réservé à ceux à qui mon Père l'a préparé. Les dix autres, ayant entendu ceci, en fure^t indignés contre les deux frères. Mais
Jésus les appela à lui, et leur dit : vous savez que les prinœs des nations les dominent, et que les plus puissants d'entre eux les traitent avec empire. Il n'en sera pas de même parmi vous; mais que celui qui voudra être le plus grand soit votre serviteur, et que celui qui voudra être le premier d'entre vous soit votre esclave ; comme le Fils de l'homme n'est pas venu pour être servi mais pour servir, et donner sa vie pour la rédemption de la multitude.
Gomment penser, avec les incrédules, que Jéso»- Christ n'est qu'un homme, le plus intelligent, k plus sage des hommes si l'on veut, le plus grand génie qui ait paru sur la terre , après la lecture et la méditation de ces paroles où il annonce aux apôtres tout ce qui va lui arriver à Jérusalem,' avec toutes les circonstances de sa passion, et ce qui est encore plus fort, avec sa mort, sa résurrection? Sa résurrection! évidemment celui qui parle ainsi, s'il n'est un insensé ou un imposteur, est inspiré par l'Esprit divin , il est Dieu. Est-ce un prophète comme un autre ? comme tous ceux qui ont annoncé le Messie? Mais aucun d'eux n'a prédit sa propre mort ni sa résurrection. Aucun n'a osé dird comme le Oirist, qu'il donnait et
reprenait sa vie parce qu'il le voulait. Aucun ne s'est posé comme le Fils unique de Dieu, comme le Yerbe du Père, comme un avec son Père. Donc, encow de ce côté, si Jésus n'est pas Dieu, laalgré toutes ses œuvres à nulle autre pareilles, il sei:ait indigne non seulement de l'admiration et de la confiance des honmies, mais même de leur estime! S'il n'a pas sauvé le monde comme Dieu, il l'a trompé, ou il s'est trompé lui-même en trompant les autres. Ce serait l'insensé le plus extraordinaire qui eût jamais paru sous le soleil, et la fortune de sa doctrine et du rôle qu'il a joué ici-bas serait plus inconcevable encore que ses miracles. Mais il est Dieu, Fils de Dieu, le Verbe incarné, la Sagesse étemelle, la Lxmiière infinie ! D est descendu du ciel , il a vécu et est mort parmi nous pour nous instruire , nous guérir et nous sauver! Il est Dieu, parce qu'il â dit et fait ce qu'un Dieu seul peut dire et faire, et c'est pourquoi il est, comme il l'affirme, la voie , la vérité et la vie !
Mais voilà qu*au moment où il annonce à ses apôtres tout ce qu'il doit souffrir pour achever sa mission et expier les fautes des hommes, quand il leur parle des choses du ciel qui vont tout à l'heure' s'accomplir à leurs yeux et dont il sera le ministre et la vfctime, ceux-ci, que l'Esprit saint îi'a point encore transformés, et que leur grossière
nature domine, laissant de côté les persécutions à endurer/ et ne voyant dans le règne glorieux prédit par leur Maître que le terme de son œuvre à laquelle ils.participent, ne songent aussi qu*à leur propre élévation, et viennent lui demander la promesse de les placer un jour avec distinction dans la splendeur de son royaume. Bien qu'il ne soit ici question que des fils de Zébédée, nous voyons, par rÉvangile de saint Jean , que c'était la pensée de tous; puisque dans une circonstance semblable, au moment même où Jésus vient de leur annoncer les souffrances de sa passion, ils se mettent a discuter, demandant quel sera le plus grand d'entre eux après le triomphe de leur maître. L'indignation que leur inspirent les prétentions des fils de Zébédée et de leur mère n'est au fond que de la jalousie, semblable à celle que ressentent les fils de Jacob contre leur frère Joseph. Cependant, qui de nous osera les condamner sévèrement ? Tout chrétiens que nous sommes, régénérés par le baptême, nourris du sang de Jésus-Christ et confirmés par le Saint-Esprit, ne sommes-nous pas toujours prêts à nous élever au-dessus des autres, aspirant sans cesse à les dépasser par la science, . le talent, la réputation, la puissance, la fortune ? L'orgueil, principe et conséquence du péché d'origine, qui a poussé l'honmie à se mettre même au-dessus de Dieu, n'est-il pas tout vivant dans notre cœur, et
ne cherchons-nous pas , par Tinstmct de notre nature viciée, à le contenter à tout prix? Les apôtres ont donc fait sou^ l'inspiration de la nature ce que nous aurions fait nous-mêmes à leur place : que dis-je ? ce que nous faisons tous les jours, et avec4)lusde culpabilité, puisque, enfants de TÉglise, nous avons reçu plus de lumières et de grâces qu'ils n'en n'avaient encore obtenues. Quelle mère dirétienne, sauf quelques saintes âmes, comme Félicité, Perpétue, la mère de saint Louis, et celles qui leur ressemblent, a le droit de blâmer la mère de Jacques et de Jean , venant naïvement , dans l'entraînement de son amour naturel, demander au maître l'élévation et la gloire de ses fils? La plupart ne rêvent-elles pas la même chose poar leurs enfants, et leur bonne fortune dans le monde n'est^elle pas l'objet de leur désir maternel et de leur plus vive espérance? Que cet exemple de Ja faiblesse naturelle des disciples nous serve donc de leçon pour combattre notre propre orgueil , notre ambition personnelle, et nous convaincre, par la demande indiscrète des ûpôtres, si peu en harmonie avec l'esprit de leur maître, et par la réponse si claire qu'il leur donne en leur montrant le devoir et la vraie gloire de ses disciples, que le royaume auquel nous devons prétendre est dans le ciel, et que le vrai moyen d'y arriver et d'y briller un jour, c'est de nous
abaisser ici-bas avec Jésus-Christ qui est yeim pour servir et non pour dominer, pour dévouer sa vie à la rédemption des hommes, et non pour les exploiter au profit de sa puissance ou de sa gloire.
Jésus répond aux fils et à la mère : Vous ne savez pas ce que vous demandez. Ne peut-*il pas faire la même réponse à la plupart de nos prié* res, qui sont souvent l'expression d'un désir inconsidéré ou d'un espoir insensé? On demande parfois son propre malheur sans le savoir, par l'insufflation de la vanité, de l'ambition, de l'avarice ou d'une affection désordonnée ; et Dieu nous fait une grande grâce en ne nous exauçant pas. Tandis que ce qu'on repousse de toutes ses forces comme un mal, parce que la nature en serait contrariée, l'orgueil blessé, le cœur endolori, est justement ce qui conviendrait au perfectionnement de l'âme et à son salut. Qui sait ce qui sortira des événements appelés ou conjurés par une prière imprudente, qui ne songe qu'à la joie ou à la peine du moment, et ne prévoit pas les suites pour l'avenir et surtout pour l'éternité ? C'est pourquoi le Sauveur a dit : Tout ce que vous demanderez en mon nom, ou conformément à la justice et à la vérité, vous sera accordé. (Jean, XVI, 6.) Y avait-il justice, et l'intérêt de la vérité réclamaitil que les deux fils de Zébédée fussent assis à la
droite et à la gauche de leur maître dans son rojamae?
Aussi le Seigneur ajoute : Il ne m'appartient pas de vous donner ces places; mais elles sont ponr ceux auxquels mon Père les a destinées. Parole qui n'infirme en rien le pouvoir de Jésus- Christ, tout-puissant conmie son Père, mais qui ne £&it rien qu'avec lui et en lui, n'étant venu sur la terre que pour y accomplir sa volonté et manifester sa vérité. « Ma doctrine n'est pas mienne, dit-il, mais la doctrine de celui qui m'a envoyé. (Jean, YII^ 16.) Ma mission est d'exécuter ce qu'il m'a dit, et je w &is nea de moi*mèmâ, car mon Père et moi nous sommes un et nous opérons tou«joiurs ensemble. (Jean, X, 30.) Donc^ces honneurs que vous me demandez sont révervés à ceux auxquels mon Père les a préparés. (Jean, Y, 37.) » Votre désir et votre demande ne servent de rien pour les obtenir, s'ils ne vous sont pas destinés par le Père céleete^ et si de votre côté vous ne faites pas ce qu'il £aut pour répondre à cette destination. Dans tous les cas, ces grâces célestes ne seront jamais le prix de l'orgueil, de Tambidon, de Tamour de la vaine gloire.
Enfin Jésus voyant que l'ambition des deux fils de Zébédée a excité la jalousie des autres apfitres, profite de cette occaûon pour leur apprendre en <iaoi consiste la grandeur véritable selon l'esprit de
Dieu, entièrement opposée à la grandeur fausse ou selon Tesprit du monde. Ici est la moelle oa Tessence de la vertu chrétienne qu'il est yena enseigner à la terre^ la vertu divine elle-même^ à laquelle il veut que ses disciples participent C'est la force ou la puissance qui se donne au fù" ble pour le réconforter, le soutenir et le compléter. C'est le Dieu créateur se versant avec toutes ses grâces dans les êtres qu'il a créés par amour, et dont il n'a aucun besoin ni pour sa gloire ni pour son bonheur. Il veut leur bonheur, sans que le sien, qui est infini comme lui, puisse en retirer et Taccroissement. C'est le Dieu Rédempteur se dévouant par amour à la réhabilitation de rhomioe coupable, et expiant comme Fils de l'homme les crimes de l'humanité par sa vie et par sa mort, h servant de toutes manières, par sa parole, par ses œuvres, par ses mirades; par ses bienfaits, par h donation de tout lui-même, jusqu'à l'effusion de son sang, et manifestant sa puissance et sa grandeur par l'immensité de son sacrifice. Quelle sera donc la gloire des disciples d'un tel maître? A coup sûr, celle de leur maître : et elle sera plus belle à mesure qu'ils lui ressembleront davantage, c'est-à-dire qu'ils sauront vivre et mourir avec lui et comme lui, pour le salut de leurs frères. C'est pourquoi le plus élevé dans cet ordre de choses sera le plus humble, le plus dévoué, le plus sacri-
fié au bien des autres qu'il doit servir à Timitatiou et à la suite du divin maître.
Jésus-Christ a donc renversé l'ancienne théorie du pouvoir, qui avant lui livrait les nations à la violence^ aux passions et à l'arbitraire de leurs princes. En ce temps-là les peuples étaient pour les rois. Selon la doctrine du Rédempteur, les rois sont pour les peuples : ils doivent en être les premiers serviteurs, parce que leur puissance, qui leur vient de Dieu, doit s*exercer pour le bien de leurs sujets, comme celle de Dieu lui-ndême d(mt elle est une délégation : et par conséquent, s'ils ont le droit de commander au nom de Dieu qu'ils représentent et de la justice étemelle dont ils sont les ministres, ils ont aussi le devoir de chercher avant tout le bien de leurs subordonnés, et de le procurer par tous les moyens possibles, mémo aux dépens de leur intérêt propre, et s'il le faut avec le sacrifice de leur vie. Leur mission étant la même dans Tordre temporel que celle du Sauveur dans l'ordre spirituel, c'est-à-dire de travailler à l'instraction, au soulagement, à la bonne direction et au bonheur des peuples, ils doivent en être les plus zélés serviteurs : et le premier des rois, le plus grand d'entre les grands parmiJes hommes, ^era celui qui se dévouera le plus à leur service, et consacrera toutes les forces de sa vie à les rendre meilleurs et plus heureux. Les bienifaiteurs de l'humanité,
selon l'Évangile, en sont les véritables prinees, et la vraie grandeur, image de celle de Jésus- Qhrist, est dans le sacrifice de soi pour les antres.
Tel est le principe fondamental de la politique chrétienne, quand elle est animée de Tesprit chrétien, et non de Tégoïsme des princes ou des peuples. Celle-là s'accorde parfaitement avec la morale évangélique: et, dans ses applications légitimes, la prudence, la raison d'État, et l'intérêt national n'excluent jamais la justice ni la charité. Q'est pourquoi le souverain le plus élevé de ce monde, celui qui commande au nom de Dieu à deux cents millions drames, le vicaire de Jésus- Christ sur la terre s'appelle à juste titre le serviteur des serviteurs de Dieu, servm servorwm M. Sa gloire se mesure,, comme celle de soi> mattre, par l'immensité de ses services.
PRATIQUIÎ.
Ne demandpns ds^ns nos prières que pe qui est conforme à la justice et selon la vérité, et ayonsi en vue, dans ce que nous demandons, non pas tant notre intérêt propre ou la satisfaction de nos désirs, que la gloire de Dieu et le bien de tous. Que Pambition de notre âme, qui lui est naturelle puisqu'elle est faite pour les choses éternelles, la porte vers le Ciel et dans la voie q^i y mène, afin q^'à Pej^emple du Dieu Gréa-
teur, Rédempteur et Sanctificateur, par la grâce du Père, du Fils et du Saint-Esprit, elle se dévoue avec amour ai) salut dçs hommes et mette 9a gloire à les servir.
PRIÈRE
pieu tout*puiss2^nt, nous tous en prions, vous qui avez rendu Tinnocence au genre humain et qui aimez à l'y conserver, tournez vers vous les cœurs de vos servit0ur9, afiq que par Tai^daur de votre esprit qu'ils ont eu le bonheur de recevoir, ils soient trouyés ferme§ dans leur foi et puissants dans leurs œuvres. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Jérémie, XVII, 5.
Voici ce que dit le Seigneur .: Maudit est rhomme qui met sa confiance en rhomme, qui se fait un bras de chair, et dont le cœur se retire du Seigneur. Il sera semblable au tamarin du désert, n'éprouvant pas le bien quand il arrivera; mais il demeurera dans une terre desséchée et inhabitable. Heureux Thomme qui met sa confiance dans le Seigneur et dont le Seigneur est l'espérance. Il sera comme un arbre transplanté sur le bord des eaux, qui étend ses racines vers l'humidité , et qui ne craindra point la chaleur, lorsqu'elle viendra. Son feuillage sera toujours vert; il ne souffrira point au temps de la sécheresse, et il ne cessera jamais de porter du fruit. Le cœur de tous les hommes est dépravé et insondable : qui le connaîtra? Moi le Seigneur qui scrute le cœur et éprouve les reins et qui rend à chacun selon sa voie et selon le fruit de ses pensées et de ses œuvres.
L'Église nous montre par ces paroles de Jérémie, pleines d'images, tout ce qae Tâme perd à s'éloigner de Dieu, tout ce qu'elle gagne à s'y unir, et elle nous indique le moyen le plus efficace d'arriver k cette union.
L'âme séparée de Dieu est comparée au tamarin du désert ou de la lande des bords de la mer, qui végète dans une terre desséchée où ses racines ne trouvent qu'une maigre nourriture, et dont le feuillage appauvri est sans cesse tourmenté par la violence et l'ardeur du vent. Ainsi l'honmie, qui n'a confiance qu'en lui-même ou dans les autres hommes sans mettre son espérance en Dieu,, n'a point véritablement de racines ni de solidité au milieu de la société ; car ne s'appuyant que sur les maximes du monde, n'agissant que par les instincts de la chair ou la ruse de la prudence humaine, son esprit n'a pas de principes fixes dans l'exercice de sa pensée, et sa volonté, non contenue par des règles sûres et immuables, est abandonnée à Tinconstance de sfes désirs, à l'agitation désordonnée de son activité. Sa raison sera donc étroite, maigre, sans étendue et sans force, parce qu'elle n'est ni éclairée ni soutenue par la lumière des vérités éternelles, qui seules peuvent lui communiquer quelque chose de la vertu de l'infini ; et son cœur, envahi par la concupiscence de la chair, brûlé par les passions ou tiraillé ,par les intérêts
du Moment, se tourne et se retourne sans cesse sans trouver un point d'appui fixe , ou une Voie sûre qui le mène au bonheur toujours poursuivi et fuyant toujours devant lui. tl va donc de mécompte en mécompte, demandant à toutes les forces de la nature 6t de l'hùinanité le biôti auquel il aspire, essayant successivement touteé les joies de ce monde, pleines d'attraits tant que Têspérance les revêt de ses illusions, vides et décolorées dès qu'il les possède et s*évanouîssânt comffié un brouillard dans ses embrassements. Il s'épuise dans cette poursuite toujours impuissante et toujours reprise, et il arrive enfin, après avoir été ainsi ballotté par totls les vents de la terre, k liè plus recontiaître, comme dit le prophète, le bieti véritable quand il lui est offert^ à ne plus profiter, comme l'arbuste desséché du désert, d^une btiâô clémente qui lé ranimerait, d*tine pluie douce oïl d'une rosée du ciel qtii pourrait le vivifier. De II, cette espèce d'insensibilité aux choses spirituelles, où tombent les âmes qui ont rompu depuis longtemps avec Dieu par la négligence de sa loi. Tindifférence à ses Commandements, ^omission des pratiques de son culte et l'abandon de son Église. Elles deviennent même Incapables de distinguer le bien offert en mainte occasion par fa grâce d'en haut qui les prévient, par des éclairs de lumière qui parfois traversent les ténèbres de leur
esprit, par des événements imprétus^ dés douleurs soudaines qui les frappent sans les émotivoir; ou si elles en sont ébranlées un instant, comme elles ne réagissent point par un élan de bomie Tolonté, elles retombent bientôt dans l'aridité de leur désert ou dans l'impuissance de leur agitation.
La comparaison de l'homme qui met sa eoiiâance en Dieu à un arbre planté au bord des eaux, en contraste avec l'arbuste rabougri du désert^ image de râtne sans piété, se retrouye au pi'emier psaume de Darid r « Heureux l'homme qui ne s'est point mêlé au conseil des impies, qui ne d'est point ar'^ rêté dans la voie des pécheurs, ni assis dans la chaire de pestilence, mais dont la volonté d&t 80U<i> mise à la loi du Seigneur, qu'il médite le jotlf et la nuit. Il sera comme un arbre qui à été planté au botd des eaux courantes et qui donnera du fruit en sdn temps. Sa feuille ne tombera point, et toitt ce qu'il fêta prospérera; Non,^ il n'en est point ainsi des impies^ que le vent enlève de la fàcë àé la terre comme la poussière. »
Seulement il y a ici une idée de plus, celle de la transplantation de larbfe dans un lieu plus fa?orable à son iccrdissement. Il passe d'ùtie telTô sèche et ingrate, oii il aurait dépéri, à un sol fertile, constammèiit arrosé, et OU il piiisera la foi-ce avec la fraîcheur. C'est la figure
d'Israël, revenant de l'idolâtrie au culte du vrai Dieu, et y retrouvant la source de sa prospérité; du retour du pécheur, qui négligeait ou méprisait la loi divine, à l'observation et au respect de la parole sacrée., C'est aussi l'image de la régénération de l'humanité assise autrefois dans les ténèbres et à l'ombre de la mort, se desséchant par sa séparation d'avec Dieu, comme l'arbre stérile dans le désert, mais que la grâce de Jésus-Christ a transportée dans un nouveau terrain arrosé des eaux abondantes du ciel. Aussi, l'âme convertie on régénérée étend avec joie ses racines vers Teau salutaire qui l'humecte, et unie à Dieu par sa foi, par son espérance, par son amour, elle puise dans les eaux vives des sacrements sa nourriture, sa vigueur et son rafraîchissement.
Le sang de Jésus-Christ devient la source intarissable de sa vie nouvelle, qui est la vie même de Dieu, et rien ne Tébranlera au milieu des tourmentes dé ce monde, parce qu'elle est enracinée en Celui qui est le fondement immuable et le soa^ tien indéfectible de son être. Elle est comme la maison bâtie sur le roc, que les vents et les torrents ne sauraient emporter (Matth., Vil, 25.). Le feuillage de cet arbre si heureusement transplanté sera toujours vert et ne tombera jamais; car en contact avec les eaux vives, il n'a pins à redotiter l'ardeur de l'été ; et d'un autre
côté, sa cime, s'élançant hardiment vers le ciel, aspire dans une atmosphère épurée Tair vivifiant et les fluides nourriciers d'en haut ; c'est pourquoi il ne cessera point de porter .du fruit. Et en effet, Tâme chrétienne, unie à Jésus-Christ nonseulement par sa foi mais encore par l'élan de sa volonté, par l'effusion de son amour, et qui veut sincèrement, en esprit et en vérité, ne vivre que de lui, par lui et en lui, tout en se couvrant des fleurs des vertus célestes qui la rendent belle et aimable, produit incessamment, où qu'elle soit placée, dans la peine ou dans la joie, dans l'abondance ou dans le dénûment, dans la prospérité ou dans l'infortune, des fruits de piété, de justice, de charité, qui la rendent aussi bonne qu'elle est belle, et réjouissent de leurs parfums Dieu, les anges et les hommes.
La fin de ce passage de Jérémie semble nous indiquer le moyen de revenir à cet heureux état, quand nous avons eu le malheur d'en sortir: moyen accordé par la miséricorde divine à la faiblesse de l'homme qui s'est séparé de Dieu par le péché, pour l'aider à se retourner vers son principe, sans lequel il ne peut prospérer ; ou, pauvre arbuste qui se meurt dans l'aridité du désert, d'être transplanté au bord des eaux courantes qui lui rendront la force et la vie. Ce moyen, dont l'Église est le dépositaire et le ministre, comme de toutes
les grâces du ciel, est la piscitie sacrée de la pénitence, dont les eaux salutaires effacent totîs les p^ chés, toutes les impuretés qui obstruent les canaux de la vie spirituelle. De sorte que si le péchèiir, docile à la niotioû 'dé la grâce, va chercher cette piscine régénératrice, eti implorant sa gtlérison et fe'ouvraût de toutes ses forces à soti action bienfaisante, if se remet en communication avec Celui qui sonde les cœurs et les reins, et qui lui rendra la vie du ciel en raison de la profondeur de sa contrition et de la soif ardente de son âme potir le bien. Heureux celui qui a faim et soif de la justice , parce qu'il éera rassasié. (Matth.,V, 6.) .
Évangile selon saint Luc, XVl, 19.
Jésus dit à ses disciples : Il y Bvait uà homme riêhè qui était vêtu de podfpre et de Hti et (Jtîi se traitait magnifiquement tous les jours. Il y avait aussi lin pauvre nommé Lazare, étendu à sa porte, tout couvert d'ulcères, qui eût désiré se rassasier des miettes de la table du riche, et personne ne lui en donnait; mais les chiens venaient lécher ses ulcères. Or il arriva que ce pauvre mouftît, et fut emporté pâf les atiges
daùs lë sein d'Abraham. Le riche mourut aussi et fut enseveli dans Tetifer. Alors élevant les yeux, pendant qu'il était dans les toUrmetitô, il vit de loin Abraham, et Lazare dans sonseiti, et il s'écria : Père Abraham, ayez pitié de moi et envoyez- moi Lazare, afin qu'il trempe le bout de son doigt dans l'eau pour rafraîchir ma langue, parce que je souffre horriblement dans cette flamme* Et Abraham répondit: Souvetietvôus que vous avez reçu les bieïis daiïs votrëtie, etqueLazare n*aeuque des maux dans la sienne. C'est pQur(Juoi il est maintenant consolé, et vous êtes tourmenté. De plus il y a un grand abîme entre vous et nous, en sorte que ceux qui voudraient passer d'ici vers vous ne le peuVeut, comme on ne peut venir ici du lieîtt où vous êtes. Alors le riche dit : Je vous supplie ddnc, ô père, d'envoyer Lazare dans la rtiaisonde mon père, où j'ai encore cinq frères, afin qu'il les avertisse, pour qu'ils ne viennent point aussi eux-mêmes dans ce lieu de tourments. Abraham lui dit : Us ont Moïse et les prophètes, qu'ils les écoutent. Non, père Abraham, répliqua- Hl; mais si quelcju'un des morts va les trôfUter, ils
lence qu'un instruniéiit dé jouissance, de vanité et de péché, comme celui dont il est question ici! Ceux-îà, après une vie inutile du criminelle, des-» ceiïdront auési aux enfers et payeront de tourments inénarrables leur sensualité et leur dureté. Mais bonheur, ceùt fois bonheur au riche ^, comme Zachée, répare ses torts au quadruple et donne aux pauvres là moitié de ses biens! Celtii-ci aura aussi le bonheUr, s'il désire voit* Jésua-Ghrist, de le recevoir dans sa maison qui en sera sanctifiée, et d'être reçu à sa mort dans là maison du Sauvent» ou dans le seiti du. Père éternel.
Cependant, dit saint Atnbrôise, si toute richesse, n'est pas criminelle, toute pautreté n'est pas sainte. Mais comme la luxure pervertit, déshonore l'opulence, la piété et la résigiiatiofl sanctifient, la pauvreté. Il y a des mautàîô patitrë's comme il y a de mauvais riches. Le mauvais {)auvre est celui qui ne l'est pas en esprit, spiritu, dit rÉvangile (Matth., V, î^), c'ëst-à-dire qui né cousent pas à l'être quand sapoèitioU Tjr conttàiiit, qni n'accepte pas avec patieiice le sCfrt qui lui est fait, et qui, au lieu d'en tirer tout le parti possible en rendant son existence moins pénible pai' le travail, par l'économie, par le bon ordre, et les privations profitables k son âiùe par la modération de ses désirs et la résignation, regarde aveè envie^ avec indignation ceux qui possèdent, enflammant, enve-
nttnant satts cesse sa colère par la comparaison dé son sort an lenr ; et sans songer à ramélidfer pa^ le bon emploi de ses facultés et de ses forces, n'aspire qu'à dépouiller ceux qu'il jalouse par le vol, par la Violentée, ou par la ruse. Ules iM)ursuivra de ses sarcasmes, de ses outrages, de ses calomnies, tout pî-êt à leur arracher leurs biens avec la vie, si le désordre des révolutions vient à déchaîner sa fnreur. Oh! alors, malheur, cent fois malh«ur aut pauvres, parce qu'ils sont de mauvais pauvres, plus mauvais encore que les mauvais riches ! car ceux-ci, en général, se coïitenteïit de jouir, sans s'inquiéter de la misère ^e leurs semblables; et s'ils ne leur font pas de bien, au moins ne chercheût-ils pas à leur faire du mal. Ceuî-là, au contrail-e, excités par l'envie qui lëS dévore, n'ont à l'égard du riche que des senmetîtg haineux, qui appellent la malédiction ,• la ruine et la mort SUî* leur's semblables, et les rendent (îapâblés de tout faire au besoin pour les accablei'.
« Ainsi n'agissait point le pauvre Lazare, dit saint Chrysosfoiue dans son homélie Sur les richesseSj et c'est pourquoi à sa mort il a été reçu dans le sein d'Abt'ahatny qui figure ici le paradis. Car, quôi- ^ qu'il ftt étendu à là porte du riche dans la tni$ère et dans le mépriê, il ne se laissa point aller au poif, et il ne blasphéma pas en disant: Ce
riche, qui vit dans le désordre, jouit de tous les biens de ce monde ; il ne souffre aucune tribulation, et moi je ne puis pas même obtenir ce qui est nécessaire à ma nourriture. »
0 puissance admirable de la vérité, toujours la même et toujours nouvelle au milieu de l'instabilité perpétuelle des choses de ce monde, et des différences si multiples des lieux et des temps! La parole de Jésus-Christ dans cette parabole, et celles des premiers docteurs de l'Église qui lont . commentée, s'appliquent aux riches et aux pauvres de notre siècle comme à ceux d'alors ; et en les lisant on croit voir et entendre ce qui se fait de nos jours dans cette lutte ardente entre ceux quiont et ceux quin'ont pas, lutte qui agitera les sociétés jusqu'à la fin des- temps pour le salut ou la ruine de plusieurs. Mais Tissue en est indiquée ici d'une manière simple et nette, comme parle toujours rÉvangile. A sa mort, Lazare ou le bon pauvre, fut emporté par les anges dans le sein d'Abraham ; le mauvais riche mourut aussi, et fut enseveli dans l'enfer.
Le sein d'Abraham est ici une expression figurée. « Par là, dit saint Augustin {De orig. animae^ lib. iv, capit. 16), on comprend le lieu du repos où est Abraham, et qu'on appelle (TAbror hànif non parce qu'il n'appartient qu'à lui, mais parce qu'Abraham est le père de beaucoup de na-
lions, dont par sa foi il est le prince et le modèle. Ce n'est point le paradis proprement dit, ou le ciel, dont l'entrée n'a été ouverte à Thumanité que par le sacrifice de Jésus-Christ et son triomphe sur la mort. Jusqu'à ce moment aucun homme ne pouvait y pénétrer, et les justes de l'ancienne loi, à la suite d'Abraham dont la foi lui a été imputée à justice, attendaient dans les limbes la venue du Messie, dans lequel, snr les promesses dfvines, ils avaient mis tout leur espoir. Cet espoir, ou plutôt cette assurance de leur délivrance future, les remplissait dans leur attente de joie et de consolation. Ce n'était pas la joie pleine des bienheureux, puisqu'ils ne possédaient pas l'objet de leur amour, mais le bonheur d'une espérance certaine du bien promis. Obscurcis par la tristesse de ne pas le voir, de ne point le goûter encore, mais échappés aux épreuves de la terre heureusement traversées, ils jouissaient du repos que donnent le sentiment d'une tâche accomplie et la certitude de la récompense. C'est de ce lieu obscur, refuge des âmes élues pour participer un jour à la gloire du Sauveur, que s'élancèrent les justes d'Israël, délivrés de leurs ténèbres par la lumière du Verbe , et qu'ils montèrent au ciel avec le Ressuscité au jfour de son ascension. Jésus-Christ quitta la terre au milieu du glorieux cortège de ces âmes, se mêlant dans les airs au cortège
pins glorieux des anges , dqùt le^ inains, comme il est dit de Lazare, les avaient portées dans leseiil d'Abraham. »
La suite de cette histoire amène une (|ueslioii: celle de la communication possible entt*e des aines séparées par un abîme infranchissable, et placées, les unes dans un séjour de joie et de coiisolàtioô, les autres dans un lieu de tourffleûts et de désespoir. Si le passage est interdit, il y à au mdôs une correspondance par la vtte et par Tonîe; car le mauvais riche levant les yeiii aperçoit de loin Abràhani et Lazare; il interpelle Abraham et Abraham lui répond. Est-ce une figure pour mettre en scène et en relief les sentiments de l'un et dé l'autre, et la moralité qui sort de leur situatioil l'es* pective? Est-ce une réalité^ comme oti peut le croire < puisque la parole de Jésus - Christ j qtti est Téternelle vérité ^ exprime toujours dés idées par les faits, ou des faits par les idées ? Les saints Pères, qui ont traité Ce sujet, ne le décident pas. Ils se contentent d'en faire ressortir la moralité, qui est l'aggravation de la peiùe dil mauvais richei « Comme d'être couché misérablement à la porte du palais du riche, et d'être témoin de ses jouis* sances au milieu de son déùûment , dit saint Ghry* sostome (Orat. 2 de Lazaro) , rendait encore le sort de Lazare plus triste, ainsi d'être plongé dans la géhenne et d'apercevoir en même temps le
bonheur du pauvre qu'il avait méprisé , augmentait les douleurs du riche après sa mort; et la comparaison de son sort avec le sien rendait soi^ supplice intolérable ; car les richesses des antres font le tourment de cent qui sont dans la pauvreté. » Mais là peine, qui doit lui être la plus cruelle, est celle qu'il sdufFre dans son orgueil htlinilié ; Car, ajoute le saint Docteur, « lui qui n'a pas totilti prendre en pitié Lazare sur la terré, et qui s'est détourné de sa misère aVec dédain, le voilà rfduit par l'excès de la souffrance à implorer sa ptbtéCtion ; lui qui n'a pas même jeté un regard m les plaies du pauvre , et qui à coup feûr ne les aurait pas touchées du bout du doigt, il réckmè maintenant une goutte d'eau tombant du doigt dé Lazare sur sa langue brûlante, sur cette langue par laquelle il a le plus péché, et qui côt devenue aussi le siège de sa plus vive douletl^* car là où a été le péché doit s'appliquer la peiûel >
La réponse d'Abraham est l'expression de la divine justice : Tu n'as aimé que le bien de la terre, et tu en as joui autant que tu as^ pu et par tons les moyens, sans équité et sans miséricorde, ne t'inquiétant ni des commandements de Dieu, ni delà misère de tes semblables. La mort t'a enlevé la jouissaUCe périssable, et tu n'as emporté de la tetre qu'une âme souillée et endurcie par la sen-
sualité et Tégoïsme. Tu as donc maintenant ce que tu as voulu, ou plalôt ce que tu t*es attiré toimême : la colère de Dieu que tu as bravée el Tabandon de tes semblables que tu as méprisés. Tu t'es mis dans le camp des ennemis de Dieu, et ainsi tu- dois partager leur triste sort. Lazare au contraire n'a eu que des douleurs sur la terre, douleurs du corps, de Tesprit et du cœur par le dénûment, la maladie) Phumiliation, la désolation. II a tout supporté sans se plaindre, il ne t'a pas même accusé, quand tu le traitais avec tant de dureté. Il n'a envié ni ton opulence, ni ton luxe, ni tes folles jouissances au milieu des angoisses de la faim que les miettes tombées de ta table auraient assouvie, et des ardeurs de la fièvre qu'un peu de secours de ta part aurait adoucie. Il a mis sa confiance en Dieu, comme son père Abraham, et sa foi lui a été aussi imputée à justice. Il possède donc maintenant ce qu'il a aimé ; car il n'a jamais désespéré de la bonté divine, et la récompense de sa patience lui est donnée.
Et saint Chrysostome s'écrie à ce sujet dans le discours cité plus baut, en s'adressant aux riches de son temps : c Vous qui êtes heureux dans le monde, quand vous pensez au bien que vous avez pu y faire,- craignez d'en avoir déjà eu la récompense ici-bas dans la prospérité qui vous y a été accordée ; et quand vous voyez des pauvres corn-
mettre des actions répréhensibles, songez que sonvent le mal de leurs fautes est purifié dans la fournaise de leur pauvreté. »
En entre, la réponse d'Abraham à la dernière demande du mauvais riche s'applique admirablement aux sceptiques et aux incrédules de nos jours. Je croirai, disent ils, quand Dieu m'aura parlé Ini-même, comme il a parlé aux patriarches , à Moïse, aux prophètes, à Jésns-Ghrist, aux Apôtres; ou lorsqu'un miracle aura été fait sous mes yeux, en présence de l'Académie des sciences, et avec toutes les conditions d'une critique éclairée et d'une constatation certaine. Alors, et seulement alors je reconnaîtrai une puissance surnaturelle, et j'accepterai ce qu'elle me dira. Non, leur répond Abraham, vous n'accepterez pas, et vous ne croirez pas, quand même un mort ressuscité viendrait vous révéler les choses de l'autre monde. Car d'abord, vous emploieriez tous les moyens possibles, toutes les raisons imaginables, pour prouver qu'il n'y a eu ni mort ni résurrection, et révidence du miracle, qui éclaterait à vos yeux, serait bientôt obscurcie par toutes sortes de considérations humaines, scientifiques ou autres, afin de le faire rentrer dans l'ordre habituel de la nature. S'ils n'écontent ni Moïse ni les prophètes, réplique Abraham, ils n'écouteraient pas non plus nn mort ressuscité ; et nous pouvons ajouter : Les
hommes d'aujourd'hui qui ne veulent écouter ni Jésus-Ghrist, dont la parole divine est si hien constatée, ni l'Église qu'il ^^ fondée divinement sur la terre ppur enseigner tous les peuples , n'écouteraient pas davantage ceux qui reviendraient de l'autre monde pour les instruire des choses du ciel. LeFilsde Dieu est descendu du ciel à cette fin, et ils ne Técoutent pas; il a laissa son esprit et sa parole dans son Église, et ils ne l'écoutent pas ! Une révélation nouvelle aurait-elle pli^s d'empire sur leur raison qui ne croit qu'à elle-mèpie, sur leur volonté qui n'a de confiance qu'en elle.
Jésus disait aux Juifs : f .Si vous ne croyo?; point à mes paroles , croyez du moins ^ mes œuvres, » (Jean, X, 8), et ils niaient ses ouvres oomn^e ses paroles, ou bien ils les attribuaient au démon «t l'accusaient d'en être possédé; ou encore, s'ils n? pouvaient nier le miracle, pomme la résurrection de Lazare opérée en vue de tout le peuple, plutôt que de se rendre à l'évidence qui frappait leurs yeux en la personne vivante de Xjazare, dans leur colère impuissante et insensée ils cherchaient ^ »e débarrasser par le meurtre du thaumaturge et du ressuscité. Ainsi en est-il encore au dii-neuvièm siècle. Les savants du mopde nient los miradea ot le pouvoir surnaturel de les produire, et ppur ^ délivrer de ce pouvoir qui les gêne, ils vol:dr^M^D^
détruire TÉglise où ils s'opèrent, sinon par la violence, qui de nos jours ne peut plus aller insqu'à h moFt , au moins en sapant et en détruisant dans les âmes chréûeunes la foi qui amène les miracles et qui les pui^lie.
Cepeudaut il y a aussi d'autres homn^es qui dissent aujourd'hui, comme les Pharisiens et les docteurs de la }Qi, que lesmiracle^ opérés dans rËgljse SQ font par le ministère de certains esprits, avec lesquels il est facile d'entrer en communication, et qu'on peut jfaire parler et agir par des moyens secrets et des manipulations plus ou moins mystérieuses. Par ces pratiques ténébreuses, renouvelées des (hérétiques des premiers siècles, ils prétendent faire apparaître et parler les morts : et pour ne pas admettre la foi simple des chrétiens en la parole de Dieu et de son Église, ils se jettent en toutes sortes de superstitions qui aveuglent leur esprit et pervertissent leur cçeur. Repoussant l'Esprit 4e Dieu, qui ps^rle si clairement dans l'ÊvangilQ e\ par renseignement divin qu'il a établi sur la terre, ils se livrent aux influences perfides des esprits rebelles qui, ennemis de la vérité dès le commenceipent, ont détourné l'homme de 8^ yoie pour le séparer de son principe : et qui, iQaiutenant encore , après que Jésus^ Christ les a dépossédés de leur empire usurpé, s'efforcent encore par leurs tentations de lui arra-
cher ses fidèles pour les perdre de nouveau, et empêcher .son règne de s'établir pleinement snri la terre. A ceux qui ont la faiblesse de les écouter I et de les suivre, il ne sert de rien, hélas! del croire à la résurrection ou plutôt à la réapparitioni des morts; car ils n*en reçoivent, quand ils les] consultent, que des réponses obscures, trompeuses,! hypocrites, qu'ils interprètent au gré de leurs désirs et qui les conduisent à la perdition sous Tapparence du bien.
PRATIQUE
Ne point mettre toute son âme dans la recherche de la richesse ni dans la jouissance qu'elle procure ; car l'amour des biens de la terre et leur fascination étouffent en elle le désir des biens du ciel, et les riches, qui font quelques bonnes œuvres, risquent d'avoir leur récompense dans leur bonheur d'ici-bas. Si nous sommes favorisés de la fortune, songeons, au milieu du luxe ou de l'aisance, aux pauvres Lazares qui nous entourent, et faisons-les vivre au moins des miettes de notre taible, c'est-à-dire de notre superflu; n'oubliant pas qu'un jour devant le tribunal divin nous aurons peut-être à invoquer la protection et le secours de ceux que nous aurions dédaignés, repoussés ou abandonnés ici-bas. Tâchons qu'ils n'aient à porter devant le juge suprême, en ce qui nous concerne, que le témoignage de notre justice et de notre charité.
PRIÈRE
Accordez-nous, Seigneur, nous vous en prions, le secours de votre grâce, afin que par l'accomplissement exact du jeûne et de la prière nous soyons délivrés des ennemis de Pâme et du corps. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Genèse, XXXV|I, e.
Joseph dit à ses frères : Écoutez ce que j'ai va en songe. Il me semblait que je liais avec vous des gerbes dans un champ, et que ma gerbe se tenait debout > et que les vôtres qui Tentouraienl' Tadoraiept. Ses frères lui répondirent : Est-ce que tu seras notre roi? ou serons-nous soumis à ta puissance? Ces songes et ces discours allumèrent donc dans le cœur de ses frères un foyer d*envie et de haine. U eut encore un autre songe qu'il raconta à ses frères, leur disant: J'ai vu pendant mon sommeil le soleil, la lune et onze étoiles qui semblaient m'iadorer. Ce qu'ayant raconté à son père et à ses frères, son père le reprit et lui dit : Que veut dire ce songe que tu as eu? Est-ce que ta mère, tes frères et moi nous t'adorerons sur la terre? Ses frères donc étaient pleins de jalousie contre lui, mais le père considérait la chose dans le silence. Un jour que ses frères étaient à Sichem où ils fai-
saieût paître les troupeaux de leur père, Israël dit à Joseph: Tes frères paissent les brebis dans le pays de Sichem : viens et je t'enverrai vers eux. Je suis tout prêt, dit Joseph. Va donc, et vois si tout va bien chez tes frères et dans les troupeaux, et tu me rapporteras ce qui se passe- Parti de la ville d'Hébron il arriva à Sichem; et un homme Payant trouvé errant dans la campagne Itii demanda ce qu'il cherchait. Il répondit: Je cherche mes frères, Indique^rmoi, je vous prie, où ilà font paître leurs trour peaux. Cet homme lui dit ; Ils ôe sont retirés de ce lieu et je leur ai entendu dire: Allons à Dothaim. Joseph alfa donc vers ses frères, et il les trouva â Dothaim. Ceux-ci Tayant aperçu de loin, avant qu*il se fût approché d'eux, ils eurent la pensée dé le tuer; et ils se disaient Tufl à l'autre : Voici le Songeur qui vient! alloni^, tuonSTle, et le jetons dans cette vieille citerne. Nous dirons qu'une bête féroce Ta dévoré : et alors on verra à quoi ses songes lui auront servi. Mais Ruben, Içs entendant parler de la sorte, s'efforçait de le délivrer de leurs mains, et leur disait : Né le tuez point et
ne répandez pas son sang, mais jetez-le dans celle citerne qui est dans le désert, et conservez vos mains sans tache. Il disait ceci dans le dessein de le tirer de leurs mains et de le rendre à son père. Aussitôt donc qu'il fut arrivé auprès de ses frères, ils le dépouillèrent de sa robe de plusieurs couleurs qui descendait jusqu'aux talons, et ils le jetèrent dans une vieille citerne où il n*y avait point d'eau. Et s'étant assis pour manger, ils virent des Ismaélites qui venaient de Galaad, portant en Egypte sur leurs chameaux des aromates, de la résine et de la myrrhe. Alors Juda dit à ses frères : Que vous servira d'avoir tué notre frère, et d'avoir caché sa mort? Il vaut mieux le vendre à ces Ismaélites, et ne point souiller nos mains; car il est notre frère et notre chaif . Ses frères acquiescèrent à ce discours, et ayant tiré Joseph de la citerne, ils le vendirent vingt pièces d'argent aux marchands madianites qui passaient par là et le menèrent en Egypte.
A mesure que nous approchons du temps de la Passion, rÉglisè nous y prépare en nous rappelant directement ou indirectement, par la parole
évangélique ou par des comparaisons prophétiques qu'elle nous donne à méditer, ce que le Sauveur a fait et souffert pour nous racheter. Aujourd'hui elle nous fait lire Thistoire de Joseph vendu par ses frères, qui présente en effet des traits de ressemblance avec Jésus livré à ses ennemis par lun de ses disciples, abandonné par les autres, et est comme une préfiguration du grand drame du Calvaire.
Joseph, auquel Dieu donna déjà dans son enfance le pressentiment dé sa mission et de sa graQdeur future, raconte naïvement à ses firères, et sans en tirer une vaine gloire, les songes qui lai annoncent son élévation, et qu'il sera un-jour le supérieur et le sauveur de sa famille et de son peuple. Ses frères en conçoivent de la jalousie et de l'indignation. N'est-ce pas l'image, bien imparfaite sans doute , de Jésus s'annonçant ouvertement devant Israël, à ses disciples et aux pharisiens, aux scribes et aux docteurs de la loi, comme le Fils de Dieu, un avec son Père, partagéant sa puissance et sa gloire, mais descendu du ciel et &it homme pour sauver les hommes en expiant leurs iniquités et les rachetant au prix de son sang ? H a donc droit à leur adoration, puisqu'il est le fils de Dieu, consubstantiel avec son Père et agissant avec lui. Il est le Principe détentes choses; il donne sa vie et la reprend
par sa volonté , et quand il aura accompli le grand sacrifice de son amour, il remontera glo* lieux au ciel , d'où il viendra à la fin des temps an milieu des anges pour juger les vivants et les fioorts* En vingt endroits des Évangiles Jésarf • affirme positivement sa divinité. Il est à la fois le Fils de Dieu et le Fils de l'homme; il porte en lui la divinité unie à l'humanité ; il est le Verbe in* carné ou Dieu fait homme. Et quand il demandé h Pierre : « Et vous, que dites-vous que je suis?» et que Pierre répond sans hésiter : c Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant, » son maître lui dit: * Vous avez bien dit; et ce n'est ni la chair ni le sang qui vous ont appris cela, mais mon Père qai estdansleciel. »(Matth.,XVI, 17.)G'est pourquoi, comme on l'a dit en ces derniers temps au négateur le plus perfide de la divinité de Jésus^Christ^ s'il n'est pas Dieu, comme il Ta affirmé lui-même si expresséçient k tant de reprises, vou&avez mille fois tort d'en faire un grand homme ou même un homme honorable, et de le proposer à l'admira-' tion et à l'imitation des peuples; car en s'àrrogeant si impudemment la divinité s'il n'est qu'un homme, ou c'ôst un fou, aveuglé pat* ses hallucinations et cpii si trompe lui-môme, ou c'est an fourbe, un imposteur qui blasphème le saiut ùm de Dieu et veut tromper les antres.
Les hommes s'îpdi^ent toujours contre oenx
qui paraissent les dominer. Leur orgueil s'en offense, et l'envie qu'ils en ressentent les porte à les haïr et à faire tout ce qu'ils peuvent pour les rabaisser^ les entraver, leur nuire, et même leur ôtèt la vie pour se débarrasser de leur supériorité. C'est ce qui arrive aux frères de Joseph et aux ennemis de Jésus. Ils conspirent les uns et les autres contre celui qui excite leur jalousie, cherchant les moyens de s'en défaire. Ainsi l'orgueil conduit au meurtre, et le premier meurtrier a été le premier envieux. Gain jaloux de son frère Abel. L'orgueil est en effet le principe du mal et de tous les maut depuis la création, et il en sera ainsi jusqu'à la consommation des siècles. Omnis peccati initium est superbia. (Eccli. X, 15.) Les princes des prêtres et les pharisiens se Coalisent ponr surprendre Jésus dans ses paroles ou dans ses actes, afin de le trouver en faute et d'avoir un prétexte de l'accnâer, de le condamner, et ils ne reculeront pas devant la violence, si l'occasion leur en est dounée , pour se délivrer de sa présence et de sdû influence par Un crime.
L'occasion leur est enfin fournie par l*avarice de Judas, et Jésus est vendu par l'un des siens comme Joseph par- ses frères. Vingt pièces d'argent d'un côté et trente de l'autre! Des deux côtés la trahison a Une toute autre issue que ce . qu'on espérait, et^ ses résultats imprévus tour-
nent au triomphe de la victime et deviennent la moyens efficaces de Taccomplissement de sa mi^ sion. Après la honte d'être vendu comme esclave, la douleur de quitter sa famiUe et pays, et tout ce qu'il a dû souffrir dans la ser tude, Joseph conduit par la Providence en Égypt| éclairé par l'esprit de Dieu et rempli de la sa d'en haut , devient le bienfaiteur et le maître ( l'Egypte, et ensuite le sauveur de sa famille, ( ses frères qui l'ont si cruellement traité , en là empêchant de mourir de faim et leur donnant i position honorable auprès de lui. Jésus livré Judas, garrotté; outragé, bafoué, flagellé, et es crucifié par les Juifs , remplit à travers touti ces douleurs, toutes ces horreurs, sa mission d'if mour; et les cruautés et les indignités qu'il su deviendront les instruments de sa gloire et salut des hommes, même de ceux qui l'ont hla phémé et crucifié, de ses bourreaux, si, con les frères de Joseph, ils le reconnaissent poU ce qu'il est, se jettent à ses pieds et implorent i pardon. Ainsi Dieu va à ses fins par lés voies < y semblent les plus contraires, et sa sagesse finie se joue des oppositions des honmies, leur courte raison, de leur mauvaise volonté, doa il fait justement, en tirant le bien du mal, ce < n'appartient qu'à lui, les instruments aveugles dôl ses desseins.
Parmi les frères de Joseph, il y en a un d'une conscience plus timorée que les autres, et qui, ayant horreur de tremper les mains dans le sang de son frère , sans néanmoins avoir le courage de se déclarer ouvertement son protecteur et de prendre sa défense, cherche cependant à le sauver par des voies détournées , qui lui feront gagner du temps en lui fournissant peut- être les moyens de le délivrer plus tard. C'est Ruben qni propqse de le jeter dans une citerne abandonnée. Le même désir de sauver la victime et la même faiblesse se retrouvent au temps de la Passion ou pendant la vie de Jésus-Christ en plusieurs Israélites de bonne volonté qui, ayant un commencement de foi en sa mission, allaient le consulter en secret comme Nicodème, et peut-être (jamaliel, Joseph d'Ârimathie et plusieurs autres dont le nom n'est pas écrit dans les Évangiles. Mais ils avaient peur des princes des prêtres qui les auraient chassés de la synagogue, s'ils avaient pris ouvertement le parti de Jésus. Ds firent sans doute ce qu'ils pouvaient pour empêcher qu'il ne fût saisi, condamné, supplicié, mais sans risquer de se compromettre, et se contentant de déplorer tout bas ou en eux - mêmes ce qu'ils n'osaient point contredire publiquement.
Enfin il y a un autre frère de Joseph qui a un
trait de ressemblance avec Pilate, et paraît le pré-
figiirer. C'est dans toutes les affaires de ce genre rhomme prudent qui Veut comme les autres satisfaire son désir et atteindre le but du crime, savoir se débarrasser d'uu ennemi ou de celui qui porte ombrage, mais avec le moins de criminalité et de cruauté qti'il se pourra, surtout sans verser le sang, pourvu que l'obstacle soit enlevé. Juda yeut, comme les autres, être délivré de là présence odieuse de Joseph; mais' il a peur de 1* tuer, et il propose de le vendre ^ies marcbandB (jui remmèneront au loin. Qu'il ait à subir lei ignominies et les douleurs de la servitude peut* être plus cruelles que la mort, peu lui importe, pourvu qu'il disparaisse, et que lui, Juda, n'ait pas le remoç^s d'un fratricide* Ce sera même une bonne affaire ; car la vente de Joseph, qui lent épai^era un meurtre inutile et toujours fâcheux, leur donnera encore un bénéfice. Pilate, non plus, ne voulait pas Verser le sang du Christ* Il reconnaît qu'il n'a point mérité la mort, et il cherche à le sauver. Sa conscience réveillée parties avertis*sements de sa femme, qui le supplie de n'êtrepour rien dans le sang de ce juste, le tourmente, et il voudrait la satisfaire, ou au moins ne pas la charger, en s abstenant. Mais bientôt il recule devant rémeute des Juifs qui demandent à grands cris 11 supplice de Jésus, et surtout devant la peur de César, dont on l'accuse d'être l'ennemi, s'il ne
condami^e pas çel^i qui m usurpe le$ droits en se disant le roi des Juifç. Alors, n'ayaut pas le courage de résister à la fureur populaire, en même temps qu'il se met à couvert contre le peuple et en face de César par Tabandou de Jésus à ses persécuteurs , il cherche aussi à sauver sa conscience et à dégager sa responsabilité en se lavant les Qiains du sang du juste, qu'il livre cependant ^ ses bourreaux comma s'il était coupable. Lui aussi par lâcheté vend Jésus- Christ à des marchands, c'est-k-dire aux princes des prêtres et aux scribes qui trafiquaient du sacerdoce et de la science de la loi dans l'intérêt de leur puissance et de leur fortune. Il le vend en retour de la popularité qu'il ne veut pas perdre, et pour échapper à la colère de César dont on le menace.
Évangile ^«)oii saint Matthieu, XXI, 33.
Jésqs dit aux princes des prêtres et aux anciens du peuple: Éeoytez une autre parabole. Un père de famille, ayant planté une vigne, l'entoura d'une haie; il y creusa un pressoir et y bâtit une tour, et l'ayant louée à des vignerons, il s'en alla à Fétranger. Or le temps des vendanges étant proche, il envoya ses serviteurs pour recevoir le revenu de s^ vigne. Mais
les vignerons s'étant saisi de ses serviteurs, battirent l'un, tuèrent l'autre, et en lapidèrent un troisième. H leur envoya encore d'autre? serviteurs en plus grand nombre que les premiers, et ils les traitèrent de même. Enfin i leur envoya son propre fils, disant : Ils auront au moins du respect pour mon fils. Mais les vignerons voyant le fils dirent entre eux : Void l'héritier, venez, tuons-le, et nous aurons Thé» ritage. Alors l'ayant saisi, ils le jetèrent hors (te la vigne et le tuèrent. Lors donc que le maître de la vigne sera venu, que fera-t-il à ces vigne^ rons? Il fera périr misérablement cçs misera* blés, dirent-ils, et il louera sa vigne à d'autres vignerons, qui lui en payeront le revenu aui temps marqués. Jésus ajouta : N*avez-vous jamais lu dans les Écritures : La pierre qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient est devenue la tête de l'angle. C'est le Seigneur qui a fait cela et nos yeux le voient avec admiration. C'est pourquoi je vous déclare que le royaume de Dieu vous sera ôté , et qu'il sera donné à un peuplequi en produira les fruits. Celui qui tombera sur cette pierre s'y brisera, et elle écrasera
celui sur lequel elle tombera. Les princes des prêtres et les pharisiens en entendant ces paraboles, reconnurent qu'il voulait parler d'eux. Ils cherchaient à se saisir de lui, mais ils eurent peur du peuple, parce qu'il le regardait comme un prophète.
Saint Âmbroise (lib. 9 in cap. 20 Lilc) dit que la yigne, dont parle ici Notre-Seigneur, est la maison de Jacob, qu'Isaïe appelle la vigne du Dien des années. II. l'a plantée en se faisant un peuple à lui; il Ta entourée d'une haie, en le séparant des nations pour le préserver de la contagion de l'idolâtrie, et en 4e couvrant d'une protection toute particulière. Le pressoir représente la parole divine qui parles instructions données à Israël et la discipline qui lui est imposée tend à le transformer, et à lui faire produire, par l'esprit divin qui le presse, les vertus dont il est capable. La tour figure la loi qui élève le peuple de Dieu au-dessus des gentils, et le rapproche du ciel. Les colons sont les Juifs; les serviteurs, envoyés par le père de famille pour recueillir les fruits de la terre et maltraités par les fermiers, sont les prophètes ; et enfin le fils, qui mnt en dernier lieu, et qu'ils mettent à mort pour s'emparer de son héritage, est Jésus-Christ. I^ nouveaux vignerons , auxquels la vigne du
père de famille est confiée sont les gentils, qui ont été substitués aux Juifs ingrats et infidèles. »
Mais cette parabole s'applique aussi à rÉglij» fondée par Jésus-Christ sur les ruines de la synatgogue, et à chaque fidèle qui en fait partie. Toiit chrétien, devenu par le baptême membre du corpa' de Jésus-Christ, qui est TÉglise, en participant à la vie divine de ce corps, est une portion de la vigne lîouvelle dont Jésus-Christ est le tronc et dont nous sommes tous les branches, en sorte que nmH ne pouvons vivre ni produire de fruit sans Ixà» Chacun doit cultiver la portion de la vigne ou ds champ qui lui a été confiée, et ainsi ajouter à h fécondité du fond donné par Dieu, la valeur de soft travail et la puissance de sa bonne volonté. At temps marqué pour la récolte le maître lui feii demander sa part. Jusque-là il ne paraît poin^ et se tient en dehors; ce qui veut dire que k chrétien une fois établi sur la terre du Seigneur, protégé par sa force et muni de tous les instruments de la culture, est laissé à Texerdce de sa Uberté, qui sera estimée plus tard par ses résultats. Jésus-Christ a planté sa vigne quand.Ua fondé son Église sur Pierre, le prince des apôtres, li Ta aussi entourée d'une haie par l'ensmgnement doctrinal qui préserve les* esprits des invasions de l'erreur, les maintenant dans la vérité divine par la foi qui règle la raison, et par la
discipline morale qui gouverne les volontés par ses prescriptions et ses précautions pour les- fair.e marcher dans la voie du Lien et les garantir des teptations et des assauts du mal.
Le pressoir creusé dans l'Église est le ministère sacré, qui, avec l'autorité de la parole divine, dont il est le dépositaire et l'agent, pèse sur les consciences et les foule, comme le raisin dans la cuve, pour en faire sortir ce qu'elles contiennent et en exprimer tous les sucs. Le bien et le mal en découlent, mais pour être séparés, k liqueur généreuse du bien étant mise à part pour être présentée au Père de famille, et pour ranimer et fortifier la vie de ceux qui l'ont produite. Il est dit que le pressoir est creusé, parce qu'en effet la parole divine n'a toute son efficacité que si elle pénètre au fond de l'âme et enfonce dans la conscience. Si la pression est légère ou superficielle, l'intérieur ne sera point vuidé, et ainsi Topération sera incomplète et peu fi*uctueuse. C'est surtout par la confession et la direction spirituelle, qui appliquent à la conduite de chaque fidèle la vertu de la parole sacrée en la proportionnant à ses besoins , que le pressoir moral de la vigne du Seigneur opère le plus efficacement. Elles donnent des fruits plus abondants k mesure que l'action de la parole est plus énergique, et que l'Esprit, qui est en elle, descend plus avant dans les ftmes.
La tour bâtie par le père de famille aa-dessns du pressoir, et qui s'élève vers le ciel pendant qne le pressoir s'enfonce dans la terre^ signifie la hauteur, la sublimité de la doctrine chrétienne, qm ne contient plus seulement les préceptes de justice, comme l'ancienne loi, mais les conseils i$ perfection, qui doivent rendre Thomme semblabb à Dieu. Soyez parfaits, a dit Jésus à ses disciple^ comme votre Père céleste est parfait (Matth., V^ 48). Telle est l'élévation à laquelle nous sommiB appelés par le commandement nouveau ; et si d^ la loi ancienne est figurée par la tour, qui met le peuple d'Israël au-dessus des autres nati(M par la connaissance de la vérité et de la justice^ que dirons-nous de la loi évangélique qui a transformé l'humanité en la régénérant , et l'a divinisée par rinfusion du sang du Dieu fait homme! Quelle tour en effet Jésus-Christ a bâtie dans son Église ! Quelle hauteur de science, quelle lai^ geur de doctrine, quelle solidité d'enseignement, quelle pureté de morale I et comme le fidèle, qui se laisse éclairer et guider par sa parole, acquiert de lumière pour son esprit, de force pour sa volonté, et d'élévation pour son âme 1 Comme il voit de haut et loin au sommet de cette tour divinement construite , et quels horizons immenses s'ouvrent devant lui , pendant qu'il a la terre sous ses pieds, et que son regard plus
plus par et plus vif, s'élance librement vers le ciell
Le moment de la récolte dans la vigne de TËglise çst le Carême et le tempâ Pascal, quoique dans ce champ chéri de Dieu, et sous la bienfaisante influence du soleil des esprits qui ne dé- Êdlle jamais, il y ait dans toutes les saisons et à la fois des fleurs et des fruits. Seulement, le Père de famille compte sur son revenu k cette époque de l'année, et c'est pourquoi sont imposés aux fidèles pendant le Carême plus de prières, plus de recaeillement, des bonnes œuvres plus sibondantes ; et durant la quinzaine de Pâques, dans les jours où le Sauveur a accompli pour tous son grand sacrifice^ c'est un devoir pour le chrétien de s'unir à Jésus-Christ dans la sainte communion, et de renouveler, par la participation de sa chair et de son sang, son alliance avec le Dieu ffiit homme, et sa réintégration dans le corps divin , dont il a été fait membre par le baptême. En ce tempslà, le Père envoie ses serviteurs pour demander, non plus à des fermiers, mais à ses enfants, ce qui lui appartient, c'esi-à-dire pour les presser de payer ses bienfaits en actes d'obéissance et d'hommage, en prières, en loaanges, en œuvres de justice et de charité. C'est pourquoi là prédication plus fréquente tend à exciter* le zèle
et la bonne volonté des débiteurs de Dieu. Hélas!
trop souvent elle est reçue comme la parole des prophètes par les Juifs. On ne Técoute pas, oi la méprise, on s'en moque; et si l'on ne va pas jusqu'à chasser ou tuer les envoyés du Seigneur, les ministres de son Église, on les persécute d'une autre manière, par le ridicule ou l'outrage. Le Fils de Dieu lui-même n'est pas épargné ; car il vient à son tour réclamer ce qui est dû às(»L Père, et alors, pour se débarrasser de ses demandes importunes, on nie ce qu'on lui doit, on récuse, on met en doute la légitimité de son droit, même son existence comme propriétaire du fond qu'on exploite, et afin de s'en attribuer la possesision. Ainsi il y a de méchants vignerons parmi les chrétiens comme parmi les Juifs : et les premiers sont encore plus blâmables que les seconds; car ayant reçu plus de bienfaits, leur responsabilité est plus grande, et leur reconnaissance devrait être plus vive. Si, suivant la parole de l'Évangile, le maître a fait périr misérablement les uns, que fera-t-il donc des autres ? Cette fois encore il confiera sa terre à d'autres cultivateurs plus honnêtes; car le Père de famille ne veut point la laisser stérile, et quand le rayon de sa grâce est repoussé par des âmes dures et ingrates, il va répandre ailleurs sa lumière et ses bienfaits.
A la fin de cet évangile Jésus-Christ déclare nettement et sans figures aux princes des prêtres
et anx Juifs, que le royaume de Dieu leur sera ôté pour être donné à un peuple qui en portera les fruits. H annonce l'établissement de son Église fondée sur la pierre angulaire, dont les prophètes ont dit qu'elle serait rejetée par ceux qui bâtissent. C'est lui qui est cette pierre principale de l'édifice céleste, ses apôtres en seront les fondements, et le chef de ses apôtres, qui le représentera en toutes choses sur la terre pour l'œuvre de Dieu, Pierre deviendra la pierre sur laquelle il édifiera son Église. Cest la base éternelle, inébranlable de la maison de Dieu, que la pluie, les vents et les tempêtes ne pourront renverser, parce qu'elle est fondée ^r le roc, et tous les efforts du monde et de Tenfer ne prévaudront point contre elle. Celui qui tentera de la remuer, de la déplacer, de la détruire, où qui tombera sur elle, s'y brisera : ce qui est arrivé à tous les persécuteurs de l'Église depuis dix-huit siècles; et celui sur qui elle tombe en est écrasé : ce qu'ont éprouvé dans tous les temps les hérétiques, les contempteurs de l'autorité et de l'enseignement de l'Église, dont la parole, organe de l'Esprit divin qui l'assiste et qui sera avec elle jusqu'à la consommation des temps, a comme foudroyé leurs doctrines et anéanti leur puissance.
224 LE VENDREDI DE LA D'feUXIÈME SEMAINE.
PRATIQUE
Répondons aux bienfaits de Dieu, qui a daigné nous confier une portion de la vigne pour la faire valoir, en la cultivant de notre mieux par un travail sérieux, par notre exactitude à lui payer ce que nous lui devons au temps marqué, et surtout par notre reconnaissance filiale envers le Père céleste qui a daigné nous appeler en Jésus-Christ et par Jésus- Christ, à participer à son amour infini et à son héritage étemel.
PRIÈRE
Accordez à votre peuple, Dieu très-clément, la santé de Pâme et du corps, afin que s'sîdonnant aux bonnes œuvres, il mérite d'être toujours défendu par la protection de votre puissance. Par notre Seigneur Jésus- Christ.
Ganèse, XXVII, 6.
Rebecca dit à son fils Jacob : J'ai entendu ton père qui parlait à ton frère Ésaû et lui- disait: Apporte-moi quelque chose de ta chasse et apprête-le-moi pour que je le mange, < t que je te bénisse devant le Seigneur avant de mourir. Maintenant donc, mon fils, suis mon conseil : va au troupeau et apporte- moi deux excellents chevreaux, afin que j'en prépare à ton père lyi mets qu'il aime, et qu'il te bénisse avant de mourir, après que tu le lui auras porté et qu'il l'aura mangé. Jacob lui répondit : Vous savez que mon frère Ésaù est velu, et que moi je n'ai pdint de poil. Si mon père me tàte avec la main et s'en aperçoit, je crains qu'ij ne croie que j'ai voulu te tromper, et qu'ainsi je n'attire sur moi sa malédiction au lieu de sa bénédiction. Que cette malédiction soit sur moi» reprit la mère; écoute seulement mon conseil, et va me chercher ce que j'ai dit. Il y alla, l'ap-
porta et le donna à sa mère, qui raccommoda comme elle savait que son père Taimait. Elle le revêtit ensuite des plus beaux habits d'Ésaù, qu'elle gardait chez elle, lui mit autour des mains la peau des chevreaux, et lui en couvrit le cou. Puis elle lui donna, le mets qu'elle avait préparé et les pains qu'elle ^vait cuits. Jacob les ayant portés à Isaac lui dit : Mon père! Isaac lui répondit: Je t'entends: qui es-tu, mon fils? Je suis Ésaii, votre filsatné,répondit Jacob; j'ai fait ce que vous m'avez commandé. Levezvous, asseyez-vous et mangez de ma chasse, afin que votre âme me bénisse. Isaac dit encore à son fils : Gomment, mon fils, as-tu pu trouver cela si tôt? Il lui répondit : Dieu a voulu que ce que je cherchais se présentât aussitôt à moi. Approche-toi de moi, dit Isaac, afin que je te touche, mon fils, et que je reconnaisse si tu es mon fils Ésaû, ou non. Jacob s'approcha de son père, et Isaac l'ayant palpé dit : C'est la voix de Jacob, mais les mains sont les mains d'Ésaù. Et il ne le reconnut point, parce que ses mains couvertes de poil l'avaient rendu semblable à son frère aîné. Isaac donc
le bénissant lui dit: Es-tu mon fils Ésaû? Je le suis, répondit Jacob. Apporte-moi à manger de ,ta chassé, afin que mon âme te bénisse. Jacob lui présenta le plat, et ensuite il lui offrit du vin. Après avoir bu, le père lui dit: Approche-toi, mon fils, et baise-moi. Il s'approcha et le baisa. Et Isaac ayant senti la bonne odeur de ses vêtements, dit en le bénissant : L'odeur de mon fils est comme Todeur d'un champ plein de moissons, que le Seigneur a béni. Que Dieu te donne de la rosée du ciel et de la graisse de la terre, l'abondance du blé et du vin. Que les peuples te servent et que les tribus t'adorent : sois le seigneur de tes frères et que les fils de ta mère se courbent devant loi. Que celui qui te maudira soit maudit luimême, et que celui qui te bénira soit comblé de bénédictions. Isaac avait à peine achevé ces paroles et Jacob venait de sortir, quand Ësaû arriva, et présentant à son père ce qu'il avait préparé de sa chasse, il lui dit : Levez-vous,^ mon père, et mangez de la chasse de votre fils, afin que votre âme me bénisse. Isaac lui dit: Qui étes-vous donc? Ésaû lui répondit: Je suis
Éaaû, votre fils atné. Isaac fut frappé de stupeur: et, étonné au delà de ce qu'on peut croire, il dit : Qui est donc celui qui vient de m'apporter à manger ce qu'il avait pris à la chasse, avant que tu ne vinsses? Je Tai béni et il restera béni. Ësau, ayant entendu les paroles de son père, jeta un grand cri comme un rugissement, et tout consterné il dit : Bénissez-moi aussi, mon père. Isaac lui répondit : Ton frère est venu par surprise, et il a reçu la bénédiction qui t'appartenait. C'est avec raison, ajouta Ésaû, qu'il a été appelé Jacob; car voici la seconc^e fois qu'il m'a supplanté, n m'a enlevé auparavant mon droit d'atnesse,et maintenant il vient encore de ravir la bénédiction qui m'était due. Mais, mon père, ajouta- t-il, n'avez- vous pas réservé une bénédiction pour moi ? Isaac lui répondit : Je l'ai . constitué ton seigneur, et j'ai assujetti à sa domination tous ses frères. Je l'ai établi dans la possession du blé tt du vin, et après cela, mon ûls, que me reste-t-il à faire pour toi ? Mon père, répliqua Ésaii, n'avez-vous donc qu'une seule bénédiction? Je vous conjure de me bénir aussi. Et comme il pleurait avec de grands gé-
missements, Isaac touché lui dit : Ta bénédiction sera dans la graisse de la terre et dans la rosée du ciel.
On ne peut guère expliquer ce passage de la GeDèse sans reconnaître que Jacob et sa mère ont usé de ruse et de mensonge. Saint Ghrysostome ne peut s'empêcher d'avouer « que la manière d'agir de Rebecca et de son fils n'est pas entièrement œicusabie ; car, quand même Rebecca aurait su par une révélation divine que Jacob recevrait le droit d'aînesse, et quoique Jacob, en vertu de la convention faite avec Ësaû, eût k cet égard de justes prétentions , toutefois ils ont cherché à parvenir à leur but par un. moyen illicite, par la dissimulation. Ils ont mal agi en cela, à moins qu'ils n'ignorassent d'une manière invincible qu'il n'est pas permis de se servir de moyens coupables, même pour arriver à une fin légitime. D'ailleurs Dieu permet quelquefois que de saints personnages commettent des fautes, afin de nous rendre nousmêmes plus vigilants. »
Saint Augustin essaye de les justifier par une explication allégorique et très-subtile, où il s'efforce de montrer que dans leur fait il n'y a pas eu un mensonge, mais un mystère, non meridacium sed mysterium.
« Ce que Jacob a fait par le conseil de sa mère, dit-ily si on l'examine soigneusement et avec foi, n'est pas un mensonge mais un mystère. Si nous appelions ces choses des mensonges, il faudra^ aussi appeler de la sorte toutes les paraboles et les figures qu'on ne doit pas prendre au propre, mais qui signifient autre chose que ce qu'elles paraissent dire : ce qu'il ne faut pas faire. Car alors on calomnierait toutes les manières de parler figurées, qui sont nombreuses ; en sorte que la métaphore elle-même, ou le passage du sens propre au sens figuré, pourrait être taxée de mensonge. Car tout en signifiant en effet ce qu'on yetU dire^ elle a Tapparence du mensonge parce qoe ce qui est réellement exprimé n'est pas compris, et ce qu'elle paraît dire en effet semble une faus^ seté. Pour éclaircir cela par un exemple, considérez ce qu'a fait Jacob. U a revêtu ses membres de peaux de chevreaux. Au premier abord il semble qu'il ait menti ; car il a fait cela pour être cru par son père ce qu'il n'était pas. Mais si l'on rapporte ce fait à ce qu'il doit signifier, xî'est-à-dire si on entend par les peaux de chevreaux les péchés des hommes, alors, par Jacob qui s'en est couvert, est figuré celui qui a porté les péchés des hommes et non les siens. Cette signification ne peut donc en aucune manière être appelée un mensonge, ni dans le fait, ni dans la parole. Car, quand son
père lui demande : qui es-tu? et qu'il répond : Je snis Ésaû, votre premier né; si cette réponse est rapportée aux deux jumeaux, elle paraîtra mensongère; mais si on l'explique parce qu'elle doit signifier, et pourquoi ces faits et ces discours ont été écrits, il faut entendre comme préfiguré dans le co^s de Jacob ce qui est dit du corps de Jésus- Christ, qui est son Église : Vous, les enfants d'Abraham, d'Isaac, de Jacob, et des prophètes, vous serez chassés dju royaume de Dieu. Et ailleurs : Il en viendra de l'orient et de l'occident, du nord et du midi, qui s'assoieront dans le royaume des cieux (Matih., VIII, IJ). Et encore : Voici que ceux qui étaient les premiers sont les derniers et les derniers sont les premiers, etc., etc. (Matth., XIX, 30). Car c'est ainsi que le plus jeune a enlevé à son aîné sa primauté et s'en est approprié les droits. »(Ex lib. Sanct. August. Contra mendacivm, Gap. x, tom. IV.)
Il nous semble qu'on peut expliquer ce fait de la même manière que la parabole du serviteur infidèle, loué par Notre-Seigneur et présenté en exemple, non à cause de son infidélité, qui est condamnable, mais en raison de sa prudence pour réparer sa disgrâce et se faire des amis dans son infortune. C'est pourquoi Jésus a dit : Les enfants du siècle' sont plus habiles dans leurs affaires que les enfants de lumière (Marc, XVIII, 30) : et
comme conclusioa de la parabole, il recommande anx riches d'employer les biens de ce monde à se faire des amis dans le ciel. De même ici l'Église, en nons faisant lire l'histoire de la bénédictioa d'Isaac donnée à Jacob en place d'Ésaû, n'approuve pas pour cela les moyens employés par la mère et le fils, qui présentent évidemment des caractèree de ruse et de mensonge , et ce n'est point par ce côté qa'elle nous inyite à les imiter. Or, elle nous montre par ce récit quel prix on doit attacher à la bénédiction paternelle, qui transmet des grâces particulières à celui qui la reçoit. Mais dans le cas présent ces grâces étaient extraordinaires, puisque d'un côté la promessQ faite à Abraham devait s'accomplir dans la branche aînée de sa race, dont le Sauveur du monde devait sortir; et de l'autre, cette bénédiction donnée à l'aîné entraînait la principauté dans la famille avec tous les honneurs et privilèges qui en ressortent. Rebecca y tenait beaucoup pour Jacob qu'elle aimait de préférence, non-seulement parce qu'il était plus aimablq que son frère, mais parce qu'une révélation lui avait appris, quand eue portait les jumeaux dans son sein oh ils se combattaient déjà, et- plus lard, quand elle demanda à Dien d'être éclairée à ce sujet, que Jacob serait substitué à son frère dans le droit d^aînesse : lequel, du reste, naturellement très-incertain dans les ju-
meauZy n'est déterminé que par une convention humaine, la science médicale ignorant encore lequel des deux enfants a été conçu le premier. En outre Ésaû avait renoncé lui-même à son droit, et cela pour une grossière nourriture, un jour que, revenant de la chasse, il mourait de faim. Ge qui montre qu'il était l'homme de la matière plutôt que de Tesprit, le fils de la terre plus que du ciel, et qu'ainsi il n'était pas digne d'hériter de la promesse faite à Abraham pour la régénération et le salut du genre humain, qui devait s'accomplir par le triomphe de l'esprit divin sur la chair.
Ainsi dans ce fait étrange ne voyons que le bien opéré et non les moyens peu licites doiit on s'est servi. Ces moyens sont purement humains, et à ce titre ils sont marqués des caractères de la faiblesse et des passions de l'homme. Mais la fin obtenue , c'est-à-dire la bénédiction d'Abraham transférée par Isaac d'Ësaû à Jacob, était voulue de Dieu ; ca[r elle avait été révélée à Rebecca dès le commencement de sa maternité, et Jacob a été par là remis à la place que Dieu lui avait destinée. Gela aurait-il pu arriver autrement? Assurément, puisque la chose était dans les desseins providentiels. Seulement ici, comme en beaucoup de circonstances, la volonté humaine a pris les devants sur la Providence,
et comme on le voit seavent qnand elle veut trop faire par elle-même, elle a employé des moyens peu convenables, et. ainsi a mêlé du mal an bien qu'elle devait opérer. Mais pour nous rassurer dans ce cas et dans ceux qui lui ressemblent, rappelons-nous que, si d'un côté il n'est jamais permis d'employer de mauvais moyens pour obtenir une bonne fin, ou de faire le plus petit mal pour procurer un grand biçn, de l'autre, Dieu, à qui seul il appartient de tirer le bien du mal, peut toujours le faire sortir du mal qui l'a amené, en laissant toutefois à ceux qui s'en sont servi la res^ ponsabilité de leurs actes et la peine que mérite l'abus de leur liberté. Aussi, plusieurs Pères de l'Église font remarquer que Jacob et sa mère ont expié leur faute par une existence pleine d'épreuves et de traverses.
Évangile selon saint Luc, XV, ii.
Jésus dit aux pharisiens et aux scribes : Un homme avait deux fils, dont le plus jeune dit à son père : Mon père, donnez-moi ce qui doit me revenir de votre bien. Et te père leur fit le partage de son bien. Peu de jours aprè?, le plus jeune ayant ramassé tout ce qu'il avait,
s'en alla dans un pays éloigné, où il dissipa tout son bien en débauches. Après qu'il eut tout dépensé, il survint une grande famine dans le pays et il commença à manquer. Il s'en alla donc et s'attacha au service d'un des habitants, qui l'envoya à sa maison des champs pour y garder les pourceaux. Et là, il désirait remplir son ventre des écosses que les pourceaux mangeaient; et personne ne lui en donnait. Alors, étant rentré en lui-même, il dit : Combien de mercenaires dans la maison de mon père ont du pain en abondance, et moi je meurs ici de faim! Je me lèverai, j'irai vers mon père et je lui dirai : Père, j'ai péché contre le ciel et contre vous. Je ne suis plus digne d'être appelé votre fils ; traitez-moi comme l'un de vos serviteurs. Il se leva donc et alla vers son père. Mais, lorsqu'il était encore bien loin, son père Taperçut, et touché de compassion il accourut, ^ jeta à son cou et le baisa. Son fils lui dit : Mon Père, j'ai péché contre le ciel et contre vous : je ne suis plus digne d'être appelé votre fils. Alors le père dit à ses serviteurs : Apportez tout de suite la plus belle robe et l'en
revêtez, et mettez-lui un anneau au doigt et des souliers à ses pieds; amenez aussi le veau gras et le tuez , afin que nous mangions et fassions bonne chère ; parce que mon fils que voici était mort et il est ressuscité : il était perdu et il est retrouvé. Et ils commencèrent à faire festin.
Cependant son fils atné qui était dans les champs revint, et lorsqu'il fut près de la maison il entendit la musique et le bruit de la danse. Il appela donc un des serviteurs et lui demanda ce que c'était. Celui-ci lui dit : C'est que votre frère est revenu ; et votre père a tué le veau gras, parce qu'il le revoit en bonne santé. L'aîné indigné ne voulut point entrer; mais son père étant sorti se mit à l'en prier. Mais il répondit à son père : Voilà tant d'années que je vous sers, sans avoir jamais désobéi à vos ordres, et jamais vous ne m'avez donné un chevreau pour me réjouir avec mes amis. Mais aussitôt que votre autre fils, qui a mangé son bien avec des femmes perdues, est revenu, voqs avez tué pour lui le veau gras. Alors le père lui dit : Mou fils, tu es toujours
avec moi, et tout ce que j'ai est à toi. Mais il fallait faire festin et nous réjouir, parce que ton frère était mort et il est ressuscité : il était perdu et il est retrouvé.
Âpres nous avoir exhorté à la prière plus fréquente, à la méditation de la parole sainte, à la mortification de nos appétits et aux bonnes œuvres, l'Église, à l'approche dn temps pascal, où tout chrétien doit renouveler son union avec Dieu, nous excite à la pénitence, pour nous réconcilier avec notre Père céleste, si nous avons eu le malheur de nous éloigner de lui, ou au moins de le négliger en cédant à l'esprit du monde par faiblesse de caractère, ou par TentralDement de nos passions. C'est par une bonne confession que s'opère cette réconciliation, et l'exemple du fils prodigue nous montre comment elle doit être faite pour être efficace et ramener l'âme du mal an bien, de la servitude du monde au service de Dieu, des vains plaisirs de la chair aux douces joies de la conscience, à la dignité de la justice, au bonheur de l'amour divin. Mais il y a tant de choses dans cette touchante histoire, quenous indiquerons seulement les points principaux à méditer.
Le fils prodigue quitte son père pour devenir indépendant et jouir k son aise et saus contrôle de
sa personne et de son bien : et après avoir détruit sa santé et sa fortune par tous les désordres auxquels un jeune homme peut se livrer, réduit pour vivre à se mettre aux gages d'un homme riche, il tombe sous le joug d'un maître, lui qui trouvait gênant d'obéir à son père. Ainsi de ceux qui quittent Dieu pour le monde ; ils deviennent les esclaves de ses dures exigences et de ses caprices insensés, eux qui ne pouvaient supporter les commandements si doux de la loi divine. Us acceptent un joug cent fois plus lourd que celui qu'ils ont rejeté, et ils sont contraints de faire et de subir dans cette servitude ce qui leur paraissait* intolérable au service de Dieu.
Et encore, si leur cœur y trouvait de la joie, de la consolation, du bonheur 1 mais après l'étoordissement des jouissances de la chair ou la vaine pâture de la vanité, leur âme se vide et la faim se fait sentir au dedans. Elle ne trouve plus de nourriture : et dans son besoin de vivre elle envie la plus grossière, qu'elle ne peut plus môme se procurer. C'est ce qu'éprouve le prodigue en gardant les pourceaux, dont il voudrait partager le sort. Il meurt de faim.
L'excès de sa misère, l'ignominie de son abaissement, qu*il reconnaît maintenant parce qu il en ressent toutes les angoisses, le font rentrer en luimême; ce que n'avaient pu faire à son départ ni
les larmes de son père, ni les sages avis qu'il avait sans doute rencontrés sur le chemin du désordre. Il avoue sa dégradation, la déplore : et alors le souvenir de ce qu'il était, de ce qu'il avait dans la maison paternelle lui revient au cœur. C'est ce qui arrive au pécheur humilié et brisé par le remords et par la honte. Il regrette alors la foi de son enTance, la pureté de son cœur, les douces joies qu'il goûtait dans la sérénité de sa vie et par sa fidélité au service de Dieu. Il envie le sort de ceux qui y sont restés, et qu'il regardait naguère comme des ignorants, des esprits étroits, des âmes faibles, servant Dieu comme de$ mercenaires! Oh! si seulement il pouvait maintenant partager le sort de ces mercenaires 1
C'est ici le moment décisif de la grâce, qui le travaille par la douleur et par le remords, afin de porter sa volonté à reprendre le chemin de la maison paternelle. Y répondra-t-il ou la repousserait-il encore, comme il a déjà fait tant de fois? Toat dépend en cet instant critique de la réaction ou de l'opposition de sk liberté. Le bien et le mal sont devant lui: il a sa vie ou sa mort entre les mains. H fa^it maintenant un effort généreux de sa volonté. Il le fait, en s'écriant : Surgam, je me relèverai de rabaissement où je suis, et j'irai vers mon Père.
Mais il y a encore loin de la résolution prise
à la résolution exécutée : il veut, ou pent-être il voudrait, mais il n'est point encore debout ni en marche. Que de choses retiennent souvent le pécheur dans cet état, et le rivent pour ainsi dire à sa chaîne : Tapathie que donne Thabitad» du mal, ou même une secrète répugnance da bien qu'il a quitté, des passions mal éteintes et qui fument encore, la crainte de la gène, l'orgudl humilié, le respect humain, et tout ce que le tenK tateur peut insuffler à une âme qu'il possède et dont il veut garder l'empire I Combien de chrétiens infidèles, qui sentent dans leur cœur le besoin» l'impulsion de revenir k Dieu, et dont le retour au Père céleste, à la maison paternelle, qui esi l'ÉgHse, est arrêté, entravé par ces prétendm obstacles. Ils voudraient : mais en effet ils ne veulent pas encore, et ils restent indéfiniment dans le mal avec toutes les velléités du bien.
Enfin la grâce l'emporte, et il se lève. Un cri de joie éclate dans le ciel qui le regarde, et il y en a comme un écho dans sa conscience, qui en reçoit de la force et de l'encouragement. Âh 1 sans doute, pendant la route qui est longue , puisqu'il a voulu s'éloigner de son père, pénible, à cause de sa faiblesse et de son corps exténué par la faim, il a encore à lutter contre l'esprit du mal qui voudrait l'empêcher d'avancer, lui suggérant de nouveau tout ce qui pourrait le détourner de la
maison bénie de son père. Mais par l'adhésion déjà donnée à la )notion de la grâce, par la victoire da bien sur le mal commencée dans la réalisation de sa volonté généreuse, son bon ange, qu'il n'écoutait plus depuis longtemps, a repris de Tinfluence sur son cœur, et il en écarte les traits enflammés du démon. Tout accablé qu'il est, il marche cependant avec courage, parce que l'espérance lui est rendue.
Mais à mesure qu'il approche, son cœur bat violemment. Gomment sera-t-il reçu? son père voudra-t-il le voirî pourra- t-il même le recon- Baitre dans l'état misérable où il va se présenter à lui, et ne rapportant à la maison que les haillons de sa fortune passée? Son frère irréprochable, ses anciens amis, tous ceux qui l'ont connu ne vont-ils pas le tourner en dérision, et ne serontils pas d'avis de le chasser comme un vagabond, un mendiant que la misère ramène, et qui n'a d'autre titre à la pitié que de n'avoir plus rien à manger? Non, non, lui dit doucement la voix de son bon ange, marche, marche, retourne vers ton père, qui a toujours été si bon pour toi, même dans tes égarements, et dpnt le cœur sera toujours celui d'un père! Va à lui avec confiance, mais avec humilité, et avouant franchement ta faute et implorant ton pardon, accepte avec résignation tout ce qui viendra de lui, même les paroles dures
et le traitement le plus sévère ; car tu as mérité tout cela.
Mais Dieu ne traite jamais avec rigueur les enfants égarés qui reviennent à lui sincèrement: il ne méprise point le cœur contrit et humilié : ce qui est montré ici par la tendresse avec laquelle le malheureux prodigue est reçu. Le père qui l'aperçoit de loin, comme Dieu voit d'avance dans le cœur du pécheur le bon mouvement qui le ramène , est touché de compassion à la vae de sa misère et dé son dénûment. Il le prévient encore dans sa bonté , et courant à lui il se jeite à son cou et le serre dans ses bras. Image touchante de la grâce prévenante, qui va au devant du pécheur au milieu de ses désordres, et que Jésus-Christ nous a si vivement représentée parle bon pasteur qui cherche par monts et par vaux* la brebis égarée, et la rapporte sur les épaules toute sanglante au bercail. Le père ne lui adresse pas un mot de reproche ; il ne parle que par l'expression de sa pitié et de son amour.
L'amour est fort comme la mort. Dieu aime la miséricorde plus que la justice (Cantiq. VIII, 6; Matth., XII, 7). Le cœur du fils est brisé, ouvert et comme fondu par le feu de cet amour, qu'il a si peu mérité, et auquel iJ n'avait pas droit de s'attendre. Tant de bonté achève de le vaincre, et il se jette aux pieds de son père en confessant
sa faute de tout son cœur, par toute sa personne. Mon père, s'écrie-t-ilavec larmes, j'ai péché contre le ciel et contre vous; je ne suis plus digne d'être appelé votre fils!
Ces deux cœurs, qui étaient fermés Tun à Tautre, sont donc rouverts, l'un par la tendresse, l'autre par l'humilité ; ils se pénètrent de nouveau, s'embrassent; et le fils réconcilié et réhabilité dans la maison paternelle y reprend sa place , les insignes de sa dignité et le bonheur dont il a joui autrefois : bonheur encore augmenté en lui par le contraste de son malheur passé , et qui s'accroit aussi dans la famille par le retour de l'enfant égaré, ou^ comme dit le père, par la résurrection de son fils mort. C'est pourquoi l'évangile dit qu'il y a plus de joie au ciel pour le retour d'un pécheur qui fait pénitence, que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont jamais failli ^uc, XV, 10). Parole consolante, qui n'ôte rien an mérite des justes qui ont leur récompense, mais qui exprime la surabondance de joie produite an ciel par la donversion d'une âme qui paraissait perdue I
Nous, n'avons pas besoin de dire que les dons, accordés tout aussitôt par le père au fils qu'il vient de retrouver, signifient les grâces reçues par le pécheur repentant après sa confession. La robe blanche de son innocence baptismale lui est rendue
par Tabsolution ; ranneau d'or est le signe du renouvellement de son alliance avec Dieu ; la chaussure nouvelle figure les secours accordés par l'Église pour l'aider à marcher avec fermeté dans la voie du bien où il est rentré ; et le banquet splendide commandé en son honneur, est la table sainte oîi l'Agneau sans tache se donne lui-même en noarriture avec sa chair sacrée, avec son sang divin, qui procurent Téternelle vie. Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang aura la vie en lai (Jean, VI, 55, 57).
Cependant à ce tableau si touchant il y a une ombre ; et nous la signalons en terminant, parce que là aussi il y a un enseignement pour les chrétiens. Le père de famille avait un fils aîué qui ne l'avait jamais quitté, ayant toujours travaillé avec lui fidèlement, et sans prendre part aux désordres de son frère. Il était certainement méritant comme fils, puisqu'il en avait rempli exactement tous les devoirs. Sa vertu jusqne-là ne s'était point démentie : et l'Évangile ne nous dit pas qu*il eût rien fait précédemment contre son frère. Mais voilà que tout d'un coup ce bon fils devient un mauvais frère. Au lieu de se réjouir avec le père du retour et du salut de la brebis égarée, il s'en indigne, et suitout de l'accueil si affectueux, si plein de joie qui lui est fait: et il se tourne pour la première fois contre son père, qu'il ose accuser
d^ustice. Quels ont pu être les motifs de ce changement subit? et pourquoi , en face de la réhabilitation du pécheur, trouvons-nous ici la chute d'un juste? C'est pour nous apprendre à nous défier de notre justice et à ne pas nous prévaloir de notre vertu. Deux motifs secrets peuvent expliquer le revirement soudain d'une âme, qui paraissait bonne et honnête jusqu'à ce moment. Le premier et le plus apparent est la jalousie contre son frère, lequel, pense-t-il dans le sentiment de sa justice propre, est traité mieux que lui qui n'a point failli, et cela quoiqu'il ait causé à son père taot de chagrins et de pertes par sa mauvaise conduite. Cette jalousie, qui s'autorise d'une injustice apparente , ferme son cœur au sentiment fraternel etj à la miséricorde ; et s'il n'a que des paroles dures pour son père, que ferait-il donc à son frère, s'il se trouvait de nouveau en face de loi? Aussi ne veut-il pas le voir, malgré les instances du père, auxquelles son âme endurcie par la mauvaise passion reste insensible . Et n'est-ce pas loi qui, tout en se croyant sans reproche, est dans cette circonstance doublement injuste? d'abord envers u^ frère, dont les torts, expiés par tant de misères et un repentir si touchant, devraient exciter sa compassion et réveiller sa tendresse; et ensuite envers son père, qui lui répond si simplement, si tendrement, et avec tant de vérité : Mon
fils, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est à toi!
Un second motif peut encore être soupçonné, motif plus caché, et qui avait pu agir sur son àme depuis le départ coupable de son frère. Peut-être en effet n'avait-il pas été fâché de le voir quitter la famille d'une mauvaise manière, afin de rester seul avec son père avancé en âge, et ainsi de profiter des avantages de cette position nouvelle, qui le laissait à peu près maître du domaine et de l'affection paternelle détournée d'un fils ingrat? Peutêtre avait-il espéré plus tard que son frère, ruiné et exténué par la misère et ses désordres, mourrait dans les pays étrangers où il s'était perdu, le laissant ainsi possesseur unique de l'héritage paternel? Et alors ce retour, auquel il ne s'attendait pas, lui est un cruel mécompte, qui détruit les espérances secrètes, et que sans doute il ne s'avouait pas à lui-même, de son orgueil et de sa cupidité. Puis, ce retour, qui le déconcerte , est exalté et fêté comme sa fidélité ne Ta jamais été. Voilà ce qui fait déborder le vase, d'où se répandent, à la fatale nouvelle, les eaux amères d'iniquité qui y fermentaient peut-être depuis longtemps.
Que chacun de nous revienne donc sur lui-même et sonde sa conscience jusqu'au fond, dans ce qu'il croit sa justice, dans sa régularité apparente, dans
sa prétendue vertu : et les hommes en effet, qui ne voient que le dehors, la regardent comme telle. Les pharisiens étaient aussi honorés par le peuple à cause de leur observance exacte de la loi, des ordonnances et des traditions ; et cependant Jésus les appelle des hypocrites, des sépulcres blanchis ; et pour eux seulement et lears semblables il a eu de dures paroles. Ils se targuaient d'être les plus pieux et les plus justes d'entre les Juifs, et Jésus leur montre que leur piété est un mensonge, leur justice un égoïsme, et qu'en paraissant servir Dieu , ils ne servent qu'eux-mêmes. N'existe-t-il pas aussi des pharisiens de nos jours? et chez les personnes chrétiennes, qui semblent les plus dévotes, les plus régulières, les plus charitables, n'y a-t-il pas des retours sur soi-même en des actions qui paraissent désintéressées, des recherches cachées, non avouées, peut-être ignorées, d'intérêt propre, de vaine gloire, de jalousie, d'envie, qui, comme le ver destructeur des plantes, attaquant leurs actes à la racine même en vicient ou en détruisent la vertu ? Le pèr'e de famille n'a-t-il pas aussi parmi nous des fils aînés qui s'indignent de son indulgence envers les pécheurs repentants ; et qui, jaloux de ses dons, qu'ils croient mal placés, l'accusent d'mjustice à leur égard et blasphèment sa miséricorde?
PRATIQUE
Si nous avons eu le malheur, d'une manière ou d'autre, de partager l'ingratitude et les désordres du fils prodigue (et qui de nous peut se vanteir d'être sans reproche de ce côté?), suivons-le dans son retour à la maison paternelle comme nous l'avons suivi dans son éloignement. L'Église de Jésus-Christ est sur la terre cette maison bénie. Il ne faut qu'un mouvement de repentir, un effort de bonne volonift pour s'en rapprocher : et dans tous ses temples no» trouverons le Père céleste qui nous tend les bras, al repoussant jamais un cœur contrit et humiUé, ettoQ- " jours prêt à ramener et à réhabiliter ses enfants églK rés ou déchus. Mais si nous ne Tavons jamais quifll' et que nous ayons toujours joui des grâces de amour, ayons d'autant plus de pitié et de charité ceux qui reviennent, et sous le prétexte de la justice ne leur envions pas la miséricorde dont sont l'objet.
PRIÈRE
Nous vous prions, Dieu très-clément, d'accorder I nos jeûnes une efficacité salutaire, afin que lamortii* cation imposée à notre chair en ces jours de pénitenott tourne h l'accroissement de la vie de notre âme,. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Ëpltre anz Ëphés., Y, 1-9.
Soyez les imitateurs de Dieu, comme ses enfants bien-aimés, et marchez dans l'amour et l'exemple de Jésus-Christ qui nous a aimés et s'est livré pour nousenoblationet en hostie d'agréable odeur. Qu'on n'entende pas même nommer parmi vous la fornication, l'impureté ni Tavarice, comme il convient à des saints. Qu'on n'y ,«ntende point de parole déshonnète, ni de sot- *'lise, ni de bouffonnerie, ce qui ne convient point à votre état ; mais plutôt des actions de grâces. Car sachez que nul fornicateur, nul impudique, nul avare, qui est aussi un idolâtre, ne sera héritier du royaume de Jésus-Christ et de Dieu. Que personne ne vous séduise par de vains discours ; car c'est là ce qui attire la colère de Dieu sur les enfants de la rébellion. N'ayez donc rien de commun avec eux ; car vous étiez autrefois ténèbres, mais maintenant vous êtes lumière dans le Seigneur, Marchez comme des
enfants de lumière. Or^ le fruit de la lumière est dans la bonté, la justice et l'a vérité.
Par ces paroles l'Apôtre nous appelle à limitation de Jésus-Christ, et il nous élève tout de suite à ce qu'il y a de plus haut : la pratique de la charité, qui n'est parfaite que si. l'amour du prochain va jusqu'à nous dévouer pour lui comme le Fils de Dieu s'est sacrifié pour nous. Il ne s'agit donc phs ici seulement d'aimer son prochain comme soimême, mais plus que soi, puisqu'on se dévoue à sue salut. Mais pour y arriver, il faut d'abord s'afiaochirdes passions les plus grossières, qui sortent de la concupiscence de la chair et attachent aux chosee sensibles. L'Apôtre veut qu'elles ne soient plus même nommées parmi nous. Puis, l'impureté sous toutes les formes étant évitée dans les actions, ne plus se laisser aller aux désordres des discours. Point de paroles licencieuses, folles ou bouffonnes; point de cette grosse gaieté, qui émane de la sensualité, et tend à satisfaire la nature inférieure, par les éclats de son intempérance, comme il arrite souvent dans les festins du monde : ce qui conviait peu à la dignité chrétienne. Toutes ces choses ne sont point de l'esprit de Jésus-Christ, et n'ont rien à faire avec son royaume. Enfin^ comme la foi est le principe de la charité, ne point la laisser ébranler en nous par de vaines conversations qui
jettent le doute dans Tesprit et la défiance dans le cœur. Fuyons les enfants de la séparation et de la révolte, objets de la colère divine. Demeurons fidèlement dans la lumière du ciel, c'est-à-dire attachés à la parole de Dieu, qui a dissipé les ténèbres de notre entendement : et montrons, par les fruits de la lumière dans nos œuvres, par la pureté de nos sentiments, par la justice de nos actes et la vérité de nos discours, que nous avons passé des ténèbres à la lumière, et que la lumière est vivante et fécondé en nous. Ex fruciihus eorum cognoscetis eos. Vous les reconnaîtrez par leurs fruits (Matth., VU, 20).
Évangile selon saint Luc, XI, 14-28.
Un jour, Jésus chassa un démon qui était muet: et quand il eut chassé le démon, le muet parla, et le peuple fut dans radmiration. Mais quelques-uns dirent : C'est par Béelzebulh, prince des démons, qu'il chasse les démons. Et d'autres, pour le tenter, lui demandaient un prodige dans le ciel. Mais Jésus, connaissant leurs pensées, leur dit : Tout royaume divisé en lui-môme sera détruit, et la maison tombera sur la maison. Si donc Satan est divisé contre
lui-même, comment son règne subsistera-t4l| puisque vous dites que je chasse les démons par Béelzebuth? Or si je chas^se les démons par Béelzebuth, par qui vos enfants le chassent-ils! C'est pourquoi ils seront eux-mêmes vos juges. Mais si je chasse les démons par le doigt de Dieu, c'est que le règne de Dieu est arrivé jusqu'à vous. Quand Thomme fort et bien armé garde la porte de sa maison, tout ce qu'il possède est en sûreté. Mais si un plu9 fort survient et le défait, il lui enlèvera toutes les armes amquelles il se confiait et il distribuera ses dé* pouilles. Celui qui n'est pas avec moi est contre moij et qui ne recueille pas avec moi, dissipe. Lorsque l'esprit impur est sorti d'un homme, il s'en va à travers des lieux arides, cherchant le reposi et n'en trouvant pas il dit : je retou^ nerai à la maison d'où je suis sorti. Et y revenant il là trouve nettoyée et ornée. Alors il va prendre avec lui sept autres esprits plus méchants , et entrant dans cette maison ils y demeurent. Et le dernier état de cet homme devient pire que le premier. Or il arriva que, pendant qu'il disait ces choses, une femme
éleva la voix au milieu de la foule et lui dit ; Heureuses les entrailles qui vous ont porté, et les mamelles que vous avez sucées! Mais Jésus dit : Heureux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la mettent en pratique !
« Selon saint Matthieu, ce démoniaque, dit le vénérable Bède (lib. IV, cap. XLvm, tn cap. xi Luc), était non-seulement muet, mais avengle, et guéri par notre Seigneur Jésus-Christ, il parla et vit. Donc trois miracles ont été opérés à la fois dans le même homme ; Taveugle voit, le muet parle, et le possédé est délivré du démon. C'est ce qui arrive tous' les jours moralement dans la conversion des incrédules. Le démon étant chassé de leur âme, ils voyent par la lumière de la foi ; et alors leur langue est déliée, et leur bouche s'ouvre pour chanter les louanges de Dieu. Quelques-uns de s'écrier: C'est au nom de Béelzebuth qu'il chasse le démon ! Ce n'est point le peuple qui parle ainsi, mais des pharisiens et des scribes envieux et calomniateurs, comme les autres évangélistes l'attestent. Le peuple, qui semblait moins instruit, admirait toujours ce que faisait le Seigneur. Les autres, au contraire, étaient toujours prêts à nier, ou à interpréter en mauvaise part ce qu'ils ne pouvaient nier, C(Hnme si ses œuvres eussent été celles de l'esprit
du mal, et non de la puissance divine. Fautres, pour le tenter, lui demandaient un miracle dans l'air, comme de faire descendre le feu du ciel kli manière d'Élie, ou de faire retentir le tonnerre, briller la foudre ou tomber la pluie au milieu d*uB temps serein, comme s'ils ne pouvaient pas aussi expliquer ces phénomènes à leu/façon, et les attribuer à des accidents de Tatmosphère. 0 vous qui accusez de fausseté ce que vous voyez de vos yeux, ce que vous palpez avec la main, que feriez^voas donc des choses qui viendraient du ciel? Vous diriez certainement aussi que les mages de TÉgypte ont opéré beaucoup de miracles de cette sorte. » Ne croirait-on pas que ce passage du vénérable Bède a été écrit de nos jours, et pour les savants détracteurs de rÉvangile et de ses miracles? Combien de ces esprits forts, comme on les appelait autrefois, ou de ces libres penseurs, conime on dit aujourd'hui, affirment qu'ils croiraients'ils voyaient un miracle, auquel ils ne croiraient point en effet quand il frapperait leurs regards, cherchant aussitôt dans leur mauvaise volonté à l'expliquer de toute autre manière, justement pour n'y trouver plus rien de mii*aculeux I Ils ont horreur du surnaturel, qni confond leur orgueil et déconcerte leur science, et ils sont bien résolus à le nier partout où il se manifeste. Car il éclate encore aujourd'hui de toutes parts, et il se fait beaucoup de miraclesdans l'or-
dre physique et dans Tordre moral. Les guérisons merveilleuses ne manquent pas en nos temps, sûrtout dans les sanctuaires de la sainte Vierge : et très-souvent, touchées par la grâce divine, qu'attirent une foi vive et de ferventes prières, des âmes aveugles, sourdes, et muettes voient la lumière de Diea, entendent sa parole, et se mettent à la parler. Deshonmies liés par Satan dans leur esprit et dans leur corps sont délivrés soudainement de leurs affections physiques ou morales par un acte extraordinaire de la puissance d*enhaul excitée par-Tintercession de -la Mère de Jésus-Christ ou des Saints. Et les naturalistes^ les matérialistes, les panthéistes ou les rationalistes du siècle de nier aussi les faits miraculeux qui dérangent leurs systèmes, parce qu'ils supposent un pouvoir surnaturel, auquel il faudrait obéir : ou s'ils sont trop évidents, trop bien constatés pour être niés, ils les attribuent aussi à Béelzebuth, qui s'appelle aujourd'hui le magnétisme, le somnambuUsme, Thymnotisme, le spiritisme, les tables tournantes ou autres choses de ce genre, aussi inexplicables^ à leur science que les faits qu'ils leur attribuent.
PRATIQU*.
Puisque nous avons le bonheur d'être chrétiens, Qon-seulement de nom, mais avec foi, prenons la ferme résolution de vivre désormais chrétiennement au mi-
liea du monde, évitant soigneusement Pimpureté dans nos actions et dans nos paroles, et ne cherchant plus à amuser les autres par les niaiseries et les boaffonneries, que le monde appelle de Tesprit et qui ne sont que de la futilité. Tâchons d'acquérir le noble sérieui de la dignité chrétienne.
PRIÉRB.
0 mon divin Jésus, vous qui m'avez délivré de l'esclavage du démon, aidez-moi, je vous en supplie, à découvrir ses artifices, à braver la mauvaise honte qui m'empêcherait ,de confesser ma foi, et à rendre hommage à votre puissance manifestée, par vos miracles, afin que mon âme voie chaque jour votre lumière plus clairement, entende mieux votre parole, et annonce plus courageusement votre sainte vérité 1
Liy. IV des Rois, V, 1.
Naaman, général de l'armée du roi de Syrie, était un homme puissant et en grand honneur auprès de son maître, parce que le Seigneur avait sauvé par lui la Syrie. Il était vaillant et riche, mais lépreux.
Or des pillards étant sortis de la Syrie avaient emmené captive une petite fille du pays d'Israël, qui devint la servante de la femme de Naaman.
Celte fille dit à sa mî^îtresse : Plût à Dieu que mon seigneur eût été trouver le prophète , qui est à Samarie ! Il l'aurait certainement guéri de sa lèpre.
C'est pourquoi Naaman alla chez le roi et lui dit : Voici ce qu'a dit une jeune fille d'Israël.
Le roi de Syrie lui répondit : Allez, j'écrirai au roi d'Israël. Il partit donc, et prenant avec lui dix talents d'argent, six mille écus d'or et dix vêtements neufs , il porta au roi d'Israël la
lettre du roi de Syrie conçue en ces termes : Lorsque vous recevrez cette lettre , vous saurez que je vous ai envoyé Naaman, mon serviteur, afln que vous le guérissiez de la lèpre.
Le roi d'Israël ayant reçu cette lettre, déchira ses vêtements et dit : Suis-jeunDieu qui puisse ôter et rendre la vie, pour que ce roi m'envoie un lépreux à guérir? Vous voyez que ce prince ne cherche que les occasions de rompre avecmoi.
Elisée, l'homme de Dieu, ayant appris que le roi d'Israël avait déchiré ses vêtements, lui envoya dire : Pourquoi avez-vpus déchiré vos vêtements? Que ce lépreux vienne à moi, et qu'il sache qu'il y a un prophète en Israël.
Naaman vint donc avec ses chevaux et ses chariots, et il se tint à la porte d'Elisée, et Elisée lui envoya dire par un serviteur : Allez vous laver sept fois dans le Jourdain et votre chair sera guérie et purifiée.
Naaman, irrité, voulait s'en aller en disant : Je croyais qu'il viendrait me trouver, et que se tenant debout il invoquerait le nom du Seigneur son Dieu, qu'il toucherait de sa main l'endroit de ma lèpre et qu'il me guérirait.
ITavoDs nous pas à Damas les fleuves d'Âbanas et de Pharphar, meilleurs que toutes les eaux d'Israël pour s'y laver et être purifié? Comme donc il s'était déjà détourné et s'en allait indigné, ses serviteurs s'approchèrent de lui et lui dirent : Père, quand même le praphète vous aurait demandé quelque chose d'important, vous auriez dû cependant le faire; à plus forte raison, puisqu'il vous dit simplement : Allez vous laver et vous serez purifié.
n descendit donc dans le Jourdain et s'y lava sept fois, selon la parole de l'homme de Dieu, et sa chair devint comme la chair d'un petit enfant, et il fut guéri. Alors il retourna vers l'homme de Dieu avec toute sa suite, et se présentant à lui il lui dit: Je sais certainement, qu'il n'y a point d'autre Dieu en toute la terre que celui qui est en Israël.
La guérison du syrien Naaman, outre sa réalité, qui montre la puissance accordée par Dieu aux anciens prophètes, est encore un enseignement donné par l'Église aux chrétiens pécheurs et infidèles, k l'approche du temps pascal, où ils peuvent
aussi, s'ils le veulent, aller trouver l'homnid de Dieu pour êtce délivrés de la lèpre qui les dévore, c'est-à-dire du péché qui rend leur âme malade jusqu'à la mort. A cette terrible maladie il n'y a |.oint de remède, que la vertu purifiante du sang dé Jésus-Christ ; et de nos jours, pas plus qnedn temps de Naaman, les richesses, la puissance et la gloire humaine ne préservent du mal et surtout ne le guérissent point. Mais comme la maladie, toujours un malheur en elle-même, peut cependant être tournée à bien par la miséricorde divine, qui en fait quelquefois un moyen de conversion et de salut, comme le prouve l'exemple de Naaman reconnaissant le vrai Dieu et l'adorant après sa guérison; ainsi les fautes commises, bien que toujours mauvaises en soi, servent souvent, par les angoisses qu'elles causent, à ramener à DieOi qu'on cherche d'abord pour retrouver la paix du cœur, et qu'on adore ensuite parce qu'il l'a rendue. C'est .ainsi que Dieu tire le bien du mal, et que par la miséricorde divine il peut y avoir un bonheur dans nos fautes. Félix culpa! s'écrie saint Augustin, en admirant le sacrifice de Jésus-Glirist, qui a donné à l'homme par la grâce plus qu'il n'avait perdu par le péché.
Mais pour profiter du bienfait de la grâce, qni veut le salut du pécheur et non sa perte, il faut aller à l'homme de Dieu humblement,
que soient notre position, notre richesse ou notre puissance. Les grands et les riches du monde ne sont point sous ce rapport dans une autre condition que les petits et les pauvres; car Dieu ne fait point acception des personnes, et en toutes choses il regarde le cœur de Thomme et ce qu'il y a en lui. Tout le reste n'est qu'un revêtement temporaire qui n'améliore en aucune façon l'étatde Tâme, qui l'empire souvent, au contraire^ par Taccès plus facile donné aux tentations et en Texposant davantage aux occasions du péché. C'est pourquoi il est écrit: Heureux les pauvres 1
Que la leçon donnée par Elisée à Naaman profite donc aux chrétiens riches et puissants 1 Le général syrien arrive k la porte du prophète avec un grand attirail de chariots, de chevaux et de serviteurs : et le prophète, qui n'en tient aucun compte, ne le reçoit même pas, ne lui parle point luimême, lui faisant dire par un serviteur d'aller .se laver sept fois dans le Jourdain. Il lui indique tout juste ce qu'il doit faire pour être guéri, sans donner la moindre satisfaction aux prétentions de son orgueil et de son faste. Ainsi les plus grands princes parmi les chrétiens, s'ils veulent être guéris de leurs péchés, doivent déposer les insignes de leur dignité devant le ministre de Dieu, et s'agenouillant conmie le dernier des fidèles au tribunal sacré en se frappant la poitrine, descendre
dans la nudité de leur cœur en la piscine sainte, où ils peuvent seulement retrouver la santé de r&me. Et quand les grands du monde ont le bonheur d'aller au banquet sacré, l'Église les y reçoit au milieu de ses autres enfants, même les plus pauvres; et dans cette égalité devant Dieu, qui est le Père de tous, il n'y a de distinction que par la bonne vdonté, la pureté du cœur, et la sainteté. C'est pourquoi l'empereur Héraclien, rapportant au calvaire la croix de Jésus-Christ reconquise sur les Perses dans toute la magnificence de la pompe impériale, fut arrêté et comme fixé au sol sous la porte de Jérusalem, et il ne put avancer qu'après avoir par le conseil de Tévéque dépouillé les insignes de sa grandeur humaine et revêtu le sac de la pénitence en dénudant ses pieds, afin de se rendre (^nforme par son 'extérieur à rhumiliation du Crucifié.
Ceux que la nécessité de cette humiliation révolte, comme Naaman, sont prêts de tout perdre par leur vanité. Ils disent aussi comme le général syrien : D ne vient pas me trouver pour invoquer sur moi le secours de Dieu, toucher mes plaies de sa main et me guérir ! C'était bien la peine de venir de si loin pour chercher un remède que je pouvais trouver chez moi sans me donner tant de peines ! Combien de chrétiens parlent ainsi ou à peu près du ministre de Dieu, qui ne semble pas les
traiter avec tons les honneurs qu'ils croient dus à leur rang ou à leur fortune! Us désirent être guéris par lui, mais ils voudraient être traités autrement que les autres, et obtenir avec le bienUt de la vertu divine la satisfaction de leur orgueil. N'estce pas une princesse de la terre, qui disait naïvement : Dieu y regardera à deux fois avant de juger une personne comme moi? Hélas! si cette aveugle vanité persiste «jusque dans la mort, Dieu n'aura pas mémç à y regarder une fois, et le poids de son orgueil entraînera soudainement une telle âme loin du ciel, de la lumière et de la gloire.
Gefpendant le Syrien indigné a déjà ordonné le départ, quand ses serviteurs plus humbles lui donnent un bon conseil. Pourquoi, lui disentils, ne pas faire ce qu'il vous indique? C'est si peu de chose 1 Et il a le bon esprit de leé écouter, en dépit de son orgueil blessé. Ah 1 il y avait du bon dans cette âme : la grâce la travaillait, et sa bonne volonté, qui y répond cette fois, la sauve. Admirons encore ici les effets de la grâce, qui se donne sous toutes les formes et emploie quelquefois les instruments les plus faibles. Irrité contre le prophète, qui ne le reçoit pas comme il croit le mériter, Naaman se rend à l'humble parole de ses serviteurs. Quel encouragement pour ceux qui entourent les grands et les riches! Un mot dit' à propos, avec le désir sincère d*étre utile à son maî-
tre, peut Tempècher de commettre une faute ou le rappeler à la justice, au bon seus, en réveillantsa conscience. Et combien de fois dans les familles nu domestique fidèle, une vieille bonne, qui ont de la foi et le zèle qu'elle donne, contribuent soit à arrêter leurs supérieurs dans 1* emportement de la passion, soit à les retourner vers Dieu au moment de la mort, soit aussi, et c'est le cas le plus fréquent, en suppléant auprès des enfants un père indifférent ou une mère légère, à implanter dans leur jeune cœur par une parole de foi et d'amour le germe de la piété chrétienne !
Le général va donc se laver sept fois dans le Jourdain , comme le prophète le lui a prescrit, et il en sort pur comme un enfant. Image de la vertu des eaux du baptême qui lave l'âme de toutes ses souillures et fait du vieil homme un enfant de Dieu! Les sept ablutions figurent les sept sacrements qui distribuent la gi-âce de Jésus-Christ par les canaux multiples de son Église. Elles peuvent encore représenter la délivrance des sept péchés capitaux opérée par des ablutions fréquentes dans les. eaux de la piscine sacrée de la pénitence.
Naaman sort des ondes du fleuve, renouvelé dans son âme comme dans son corps. Il a éprouvé les effets de la vertu du Dieu vivant, et il sent le besoin d'en exprimer sa reconnaissance au prophète et devant tous les hommes. Il fait comme
le bon lépreux guéri par Notre-Seigneur, qui avait dit aux dix, rimplorant ensemble, d* aller se laver dans la fontaine de Siloé. Tous furent guéris, et un seul revint pour lui rendre grâces et l'adorer. Que de chrétiens imitent les neuf autres, en oubliant leur mal et celui qui les a guéris, dès qu'ils en sont délivrés? Us ont prié avec tant de ferveur, et une fois le secours obtenu, tout occupés de leur bienêtre, ils ne songent même pas à en rapporter la gloire à leur bienfaiteur I Aussi le Seigneur dit- il : «Dix ont été guéris, et un seul revient? » Hélas! après avoir reçu les grâces de Jésus-Christ, ils ne sont pas retournés vers lui, et ainsi la guérison de lenr corps n^a pas amené celle de leur âme. U n'en n'est point ainsi du Syrien, qui croit dès ce moment au Dieu d'Israël, le proclame le Dieu unique, le seul digne d'être adoré, et qui a trouvé son saint là où il cherchait seulement la santé. C'est le but de tous les miracles, et même de toutes les bonnes œuvres, qui ne tendent Qn général à faire du bien au corps que pour améliorer les âmes, et c'est pourquoi Jésus-Christ dit en guérissant : Allez, votre foi vous a sauvé (Marc, V, 34; Luc, Vn, 50).
Ëviudgile salon saiot Luc, IV, 53.
Jésus dit aux juifs assemblés dans la synagogue de Nazareth : San? doute que vous m'appliquerez ce proverbe : Médecin , guéris-toi toi-même ; fais en ton pays ce qu'on nous a dit que tu as fait à Gaphamaûm. Mais je vons assure, ajouta-t-il, qu'aucun prophète n'est biea reçu dans son pays. Je vous le dis en vérité, il y avait beaucoup de veuves en Israël au temps d'Élie, lorsque le ciel fut fermé pendant trms ans et six mois , et qu'il y eut une grande fa« mine dans toute la terre; et néanmoins Élie ne fut envoyé à aucune d'elles, mais chez une femme veuve dé Sarepta dans le pays des Sidoniens. Il y avait beaucoup de lépreux en Israël au temps du prophète Elisée; et aucun d'eux ne fut guéri , mais seulement Naaman le syrien. Tous ceux qui étaient dans la synagogue l'entendant parler ainsi, furent remplis de colère, et se levant ils le chassèrent de la ville, et le menèrent jusqu'au sommet delà montagne snr , laquelle elle était bâtie, pour l'en précipiter. Mais passant au milieu d'eux il se retira.
Jésus annonce ici aux Juifs la translation du royaume divin d'Israël, incrédule et infidèle malgré son élection et les bienfaits dont il a été comblé/ aux nations qui n'é^ent point le peuple de Dieu jusque*; là et qui vont le devenir par sa miséricorde. Et elles le deviendront par leur acceptation simple de la parole apportée du ciel par l'Évangile et qui va leur être annoncée dans toutes les parties du monde. Les exemples d'Élie et d'Elisée viennent confirmer cette sentence, et la nature des miracles opérés par eux l'explique.
Élie en effet quitte la terre d'Israël au milieu d'une horrible famine causée par le manque de pluie pendant plusieurs années, et bien qu'il y eût en ce pays beaucoup de riches pour nourrir le prophète, il lui est dit de sortir du milieu de ce peuple dont le cœur est endurci, et d'aller à Sarepta où une pauvre veuve lui donnera sa nourriture. En effet cette pauvre femme lui donne le peu qu'elle a pour elle et^on enfant, et elle avait si peu, qu'après le lui avoir donné, il ne leur restait plus qu'à mourir. C'est la pauvre femme de l'Éfangile qui met dans le tronc du temple, non de son superflu, comme les riches qui y jetaient des pièces d*or, mais sou strict nécessaire. C'est aussi Jésus-Christ lui-même, le Fils de Dieu fait homme, qui est préfiguré ici par le prophète ; car il a été eDvoyé surtout aux pauvres, et les pauvres
le reçoivent et le nourrissent^ pendant qne les pnissants du monde le repoussent on se détoomeirl de lui. Mais comme Élie à rendu à la veuve charitable l'abondance, en sorte que son fils et ellb ont reçu mille fois plus qu'ils n'avaient donné; ainsi le Sauveur, en apportant sur la terre le pain du ciel y a fait cesser la famine de l'âme humaine et lui a transmis la vie véritable avec la nourhtai» par excellence, l'aliment au-dessus de toute sobstance, le vrai breuvage, qui peuvent seuls assonvir la faim et la soif de Tinfîni; car il lui a donni sa chair à manger, son sang à boire, afin qu'elle vive, et vive plus abondamment.
Et depuis ce temps, les nations, régénérées pi^, la foi en Jésus-Christ et dirigées par son %lï% ont en effet abondamment vécu des grâces du wà distribuées par son ministère sacré, comme h pauvre veuve et son fils vécurent de la farine et de l'huile miraculeusement n^ultipliées par Élie* Mais le bienfait de Dieu et la récompense de k charité ne se sont pas arrêtés là. Le prophète t encore ressuscité le fils de la veuve par la puissance divine dont il était l'instrument, résurrection qui préfigure . celle de l'humanité entière, morte par le péché, et tombée sous le joug dn prince du mal. Jésus l'en délivre, comme Élie ressuscite l'enfant, en se couchant aussi sur elle pour lui transmettre l'esprit de vie ; c'est-à-dire en s'a-
baissant, en se proportionnant à sa faiblesse par, son incarnation , en revêtant sa natnre et toutes ses misères, sauf le péché, pour expier et souffrir à sa place, s*employànt, par les travaux de sa vie et les tortures de sa mort, à Ja réconcilier avec le Père céleste , à lui rendre la vie divine qu'elle avait perdue.
Le miracle d'Elisée n'est pas moins significatif, selon saint Ghrysostome (in ext, Grxcor, Palrum) : • C'est un Syrien qu'il guérit de la lèpre, tandis qu'il y avait beaucoup de lépreux en Israël; et ce lépreux payen, dès qu'il est guéri, confesse le Dieu tinique et ne veut plus servir que lui. Ainsi la grande lèpre du genre humaiix, dont le péché l'a affligé, a été guérie par Jésus-Christ, oui devait sauver d'abord les enfants dlsraël; car, oit-il à la Ghananéenne, il doit soigner avant tout les enfants du peuple élu, et ne pas donner aux chiens le pain des enfants du père de famille (Marc, YII, 27). Mais ce peuple ingrat repousse le don qui lui est offert, et la parole, qui devait le sauver, est portée par les Apôtres à toutes lés nations de la terre. C'est panni les Gentils que les aveugles voient, que les sourds entendent, que les muets parlent, que les boiteux marchent, que les lépreux sont guéris; et ces merveilles, accomplies d'abord d'une manière sensible, parce que l'esprit de l'homme charnel a besoin d'être frappé par les sens, se
continuent, depuis ce temps et sans interruptioiit d*une manière spirituelle dans l'Eglise, où tous les jours par la lumière de la parole divine et U vertu des sacrements, des aveugles, des sourds^ des muets, des boiteux et des malades de tonte sorte par Tesprit et le cœur sont guéris M sauvés. »
Les hommes de la synagogue comprennent pa^ faitement que les paroles de Jésus s'appliquent à eux. Ils pressentent leur déchéance, qui va amener la préférence et la gloire des Gentils. Mais au lieu de profiter de l'avertissement, et ainsi de détourner par leur conversion le malheur et la honte qui les menacent, ils entrent en colère contre celui qui les leur anuoncent, et leur fureur, augmentée éhcore par leur jalousie contre les nations qu'ils sont habitués à mépriser, va juscju'à le» pousser à des violences , au point qu'ils veulent le précipiter du sommet escarpé de Nazareth. Mais Jésus passe tranquillement au milieu de cette foule ameutée et furieuse. « Nouvelle preuve de sa divinité, dit saint Âmbroise. : et comprenez par là que tout ce qu'il a souffert dans son corps n'a pas été une nécessité, mais l'effet de sa volonté. Car il est pris* par ses ennemis quand 3 le veut, et quand il le veut, il leur échappe, » Par sa toute puissance il passe sain et sauf à travers les ffireurs de la multitude, comme il commande,
quand il lui plaît, aux flots soulevés de la mer, ou les foule d'un pas ferme, au moment où ils vont engloutir son disciple dont la foi hésite. C'est à Jénisalem cpi'il doit mourir, dit le vénérable Bède, parce que c'était là qu'on immolait les victimes, dont le sacrifice sanglant préfigurait celui de sa croix.
Nul n'est prophète dans son pays, et encore moins dans sa famille. Les parents de Jésus ne croyaient point en lui, dit l'Évangile (Matth. Xm, 5^), et ils lui demandaient avec ironie de faire parmi eux les miracles qu'il faisait ailleurs. C'est pourquoi le Sauveur disait : Qui est ma mère, qui sont mes frères? Ceux-là qui écoutent la parole de Dieu et qui l'observent (Matth. XII, 48). Sa mère, qui avait reçu avec fol la parole de l'ange lui annonçant sa divine maternité, «n'a jamais douté de loi: elle conservait dans son cœur tous ses discours et elle disait aux autres : Faites tout ce qu'il vous dira. Mais ses parents et ses compatriotes de Nazareth s'écriaient : N'est-ce pas le fils du charpentier? et où a-t-il appris à dire et à faire toutes ces choses? (Matth. XHI, 54). Dominés par la chair et le sang, et ne voyant que par les yeux du corps, Jésus n'était pour eux que le fils de Joseph, ouvrier comme lui, du même sang et de la même condition qu'eux, participant à leur manière de vivre. Ne comprenant point d'où lui seraient
venues cette science et cette puissance, dont<a vantait partout les effets, ils ne le prenaient poiol au sérieux, se moquaient de lui et le regardaieM presque comme un insensé. Saint Paul a dit: L*homme terrestre ne comprend pas Thomme cé^ leste.... rhomme de l'esprit comprend seul les choses spirituelles et peut en juger....
Or, il y a toujours eu deux générations simnl* tanéesdans l'humanité, qui ne se sont jamais enteo* dues, parce que depuis le péché leur point de vu» et leurs principes, sont opposés, à savoir : la filia* tion des«nfant8 des hommes et celle des enbi^ de Dieu. On les voit déjà se séparer dans Gaïn«l Abel; elles entrent en lutte même dans le sein à» leur mère avec Esaû et Jacob ; et on les retrouw ici en collisiojl dans Topposition que les parents de Jésus font à soumission. Cette guerre a con<* tinué depuis la rédemption, entre TÉglise et k monde, entre Tordre spirituel et le règne temporel, et elle est flagrante aujourd'hui entre Tespiit du siècle, qui nie le surnaturel et par conséqueitf tous les mystères et les miracles de l'Évangilfi^ donc la divinité de Jésus-Christ et de son Ëglise, et l'esprit chrétien, qui les affirmant avec foi et par la vertu de cette foi attirait la grâce, excité la puis* sance divine à se manifester encore par les merveilles de sa parole et de ses actes. Les incrédules d'aujourd'hui prétendent qu'ils croiraient s'ils
voyaient des miracles, et justement parce qu'ils ne croient pas à leur possibilité et ont pris le parti de n'y point croire, ils n'en verront jamais, et ils auront toujours des yeux pour ne pas voir. Vous avez cru, Thomas, parce que vous avez vu ! heureux ceux qui croieiit sans vodr ! mais ils verraient aus^i comme Thomas, s'ils avaient comme lui la bonne volonté de croire après avoir vu (Jean, XX, 29). Nul n'est prophète dans sa famille, c'est-à-dire encore, que le plus souvent la famille ne croît pas à celui de ses membres auquel Dieu a parlé, dans son cœur ou autrement, pour lui donner une mission de la grâce ou une vocation spirituelle. C'est aussi une sorte de prophétie qu'une vocation consciencieuse et bien sentie, qui pousse une âme à se séparer du monde et de ses joies, afin de se consa<a*er au service de Dieu par la prière, par les œuvres de charité ou dans le saint ministère. Qu'aujourd'hui dans une fEunille riche ou simplement aisée un jeune homme parle de quitter le monde, de renoncer aux douceurs de la famille et delà société, à l'ambition, à la richesse, à la gloire humaine pour devenir prêtre, religieul, missionnaire, à Texemple des Apôtres et des saints; qu'une jeune fille, préférant la virginité au mariage, veuille abandonner les avantages et les plaisirs que peuvent lui procurer dans le monde sa jeunesse, sa beauté et sa fortune, afin de se dévouer tout
entière au service de Dieu et des pauvtes, c'est-4idire pour devenir un ange sur la terre ; ils trouveront les obstacles les plus grands à leur subliniB vocation parmi les leurs, qui d'abord n'y voudront pas croire, et ensuite emploieront tous le» moyos pour.les arrêter^ depuis tes menaces et les persécutions jusqu'aux tentations et aux séductions. Gek se voit jusque dans les familles chrétiennes, où en cette circonstance la tendresse chamelle remporte sur Tamour selon Dieu. Ain» se réalise la parole da maître ; Les ennemis de rfaomme sont parmi ks siens (Matth. X, 36). Mais il a dit aussi : Celui qui aime son père, sa mère, ses frères, sm sœurs, etc , plus que moi, n'est pas digne de ma (Matth., X, 37); et aill^irs : Si vous voulez devenir mon disciple, renoncez au monde et à vonsmême, prenez votre croix et suivez moi (Luc, IX, 23). '
C'est ce qui est arrivé k tous les saints ; et ils ne sont devenus tels que par leur triomphé dans cette épreuve. L*homme de Dieu a dû vaincre en eux l'homme de la terre, et l'esprit s'est dégagé des liens, de la chair. On ne devient le prophète oab ministre du ciel, qu'à cette condition de s'élever au-dessus des attraits de la chair et du monde, d'en maîtriser les désirs, et même les affections les plus légitimes , pour donner toute son âme au service de Dieu : employant toutes ses facultés
et tontes ses forces , son être tout entier à l'a- Tancement dn règne divin sur la terre , c'est-àdire à la prédominance de la vérité , de la justice et dn bien ici-bas pour la gloire de Dieu et , le bonheur de l'humanité. A ce degré il n'y a plus qu'un Père pour le chrétien, celui qui est au ciel eï duquel dérive toute paternité. Il n'y a plus qu'une mère, une mère immortelle, celle qui en régénérant son âme, Fa enfanté à l'éternelle vie : et cette mère est l'Église, dont la Vierge sainte, qui nous a donné Celui qui est la vie même, est l'archétype parfait. U y a un frère, le frère par excellence, Jésus-Christ, l'Homme-Dieu, qui nous a faits par la vertu de son sang les enfants adoptifs du Père et les cohéritiers de sa gloire*. Et enfin, tous ceux qui nous sont unis en Jésus-Christ dans son corps sacré, qui est l'Église, sont nos véritables frères pour l*éternité par là même filiation céleste, par l'identité de la vie divine à laquelle tous l(ss chrétiens participant dans le même- amour. Telle est la famille universelle , impérissable, que Jésus est venu fonder par sa grâce sur la terre pour la consommer dans la gloire du ciel ; et il veut que tous les hommes de toutes les familles et de toutes les nations, fractions disséminées de l'unité du genre humain brisée par le péché, se rassemblent, se fondent dans cette nouvelle unité, dans l'unité spirituelle de son corps mystique ou .
de son Église, pour ne plus faire qu*un seul troupeau, comme il n'y a qu'un pasteur ; pour devenir un entre eux et par lui, comme il est un avec son Père : Sint unum^ sicut et nos unwm svmus (Jean XVII, 22). Qu'ils soient un, qu'ils soient consommés dans l'unité de la vie et de l'amour 1 Tel est le dernier vœu exprimé par le Sauveur avant de mourir; et ce vœu, qui est comme sa dernière volonté ou le testament qu'il laisse à ses disciples, résume le principe et la fin de sa mission, avec l'unique moyen de l'accomplir.
PRATIQUE
Ne demandons pas^ comme les Juifs envieux et jaloux, des miracles à Dieu pour croire à sa parole ; mais supplions-le de nous accorder directement le don précieux de la foi, et surtout la volonté sincère de la garder et de la suives, dès qu'elle poindra dans notre âme. C'est moins la foi qui nous manque aujourd'hui que la résolution franche d'acquiescer à ses dictées et la force d'exécuter ce qu'elle prescrit ou conseille. Oui, si nous étions bien décidés à faire ce qu'elle nous dit par l'Évangile, par l'enseignement de l'Église et dans notre conscience, nous verrions encore des miracles; et le plus grand de tous s'opérerait en nous, à savoir la victoire de l'esprit sur la chair et la transfiguration de l'homme de la terre en celui du ciel, qui ne veut plus vivre que pour la gloire de Dieu et le salut de ses frères.
PRIÈRE
Nous VOUS en supplions, ô Dieu très- clément, daignez dans votre bonté répandre votre grâce dans nos cœurs, afin que, en nous abstenant en ce jour de la nourriture de la chair, nous retirions aussi nos sens et nos désirs de tout excès coupable. Par notre Soldeur Jésus-Christ.
Liv. IV des Rois, IV, 1, 7.
Encesjours-là,la femmede Tundes prophètes vint trouver Elisée, s'écriant : Moamari, voire serviteur, est mort, et vous savez qu'il craignait le Seigneur. Maintenant voici son créancier qui vient prendre mes deux fils pour en faire ses esclaves. Elisée lui dit : Que voulez vous que je fasse pour vous? Dites moi, qu'avez vous dans votre maison? Elle répondit : Votre servante n'a dans sa maison qu'un peu d*huile, pour oindre son corps. Elisée lui dit : Allez, empruntez à vos voisins un grand nombre de vases vides , et étant entrée dans votre maison, fermez-en la porte, et quand vous serez au dedans vous et vos âls, versez de cette huile dans tous ces vases, et vous les enlèverez, quand ils seront pleins* Cette fénmie y alla donc, puis elle ferma la porte sur elle et sur ses enfants; ceux-ci lui présentaient les vases et elle y
versait Thuile. Et quand tous les vases furent remplis, elle dit à son fils : Apporte m'en encore un. Et il répondit : Je n'en n'ai plus. Alors l'huile s'arrêta. Cette femme vint en rendre compte à l'homme de Dieu qui lui dit : Allez vendre cette huile et payez votre créancier. Puis, vous et vos fils, vivez avec le reste.
On peut trouver trois sens au fait miraculeux exposé dans ce passage du Livre des Roi& : un sens moral, un sens préfiguratif ou prophétique, et un sens mystique.
Le sens moral se présente tout d'abord. Cette veuve d'un prophète, homme choisi par Dieu pour annoncer ses volontés au peuple, et qui vivait^ lui et sa famille, dajis la crainte du Seigneur, est récompensée de la piété de son mari qu'elle partage. C'est pourquoi elle va trouver Elisée avec confian.ce dans sa détresse, afin d'être aidée par lui à échapper aux exigences de son créancier, et à préserver ses fils de la servitude. C'est un exemple de plus que Dieu n'abandonne jamais ceux qui le sei:vent fidèlemt^nt, et que, s'ils l'invoquent dans leurs bsoins ou dans leurs peines avec foi, il fera même des miracles pour les se- * courir, sinon des miracles matériels et visibles,
comme celui qui est rapporté ici , au moins des miracles spirituels, d'autant plus admirables qu'ils sont plus efficaces , parce qu'ils tendent directement à la guérison , à k libération , à la conversion ou au salut des âmes : ce qui est aussi en définitive le but des autres miracles. Car tout dans rÉvangile se rapporte à la gloire de Dieu et à la réhabilitation de ses enfants.
Le sens prophétique est dans la préfiguration, par l'huile multipliée par Elisée, de cette huile de joie dont Jésus-Christ a été oint par son père, afin de le préparer au triomphe sur ses ennemis, et de lui donner un nom au-dessus de tous les noms dans le ciel et sur la terre iPropterea unxitte Deus oleo lœtitiœ, prœ consortihus tuis (Ps. XLIV, 8). Cette huile de joie, Jésus Christ l'a transmise à son Église qui s'en sert encore aujourd'hui dans les cérémonies du baptême, pour confirmer les . enfants de Dieu à son service, et leur communiquer la force de soutenir sa cause et de vaincre ses ennemis, pour soutenir les mourants dans le terrible passage de ce monde à l'autre, pour consacrer le front et les mains des ministres des autels qui doivent toucher le corps de Jésus-Christ et le donner aux fidèles, et enfin pour sanctifier la ^pierre sur laquelle le saint-sacrifice est offert. L'Église est donc, comme son divin fondateur, ointe de l'huile de joie, ou plutôt, puisqueDe est
son corps sacré, c'est lui-même qui est oint en elle, et qui répand daos son sein la vertu ineffable de son onction.
La multiplication miraculeuse de Thuile de la veuve a de Tanalogie avec celle de la &rine de la pauvre femme de Sarepta par Élie. C'est dans les deux cas ime image de la multiplication du pain par Notre- Seigneur, qui a nourri cinq mille personnes au désert avec cinq pains et quelques poissons. Et ce dernier fait préfigure à son tour ime nourriture bien autrement merveilleuse, multipliée par Tamour et la puissance du Sauveur d'une manière plus prodigieuse encore, non plus pour le soutien de la vie du corps, mais pour l'alimentation des âmes, qu'elle doit faire vivre de la vie divine et dans Téternilé. C'est le pain descendu du ciel, le pain au-dessus de toute substance, qui renferme toutes les joies, omne delectamentum in se habmtem^ et celui qui le mangera aura la vie en lui et ne mourra jamais, s'il continue à le mauger (Jean, YI, 50). Ce pain, qui est le corps de Jésus-Christ, individuel et propre au fils de Marie par l'Incarnation du Verbe et dans son existence terrestre, il l'a .multiplié incommensurablement par l'adorable Eucharistie, et en donnant à ses Apôtres et à leurs successeurs, à tous ses prêtres, le pouvoir d'incarner de nouveau le Verbe divin
282 LB mardi
sur l'autel, et de créer, pour ainsi dire, sa chair et son sang par la vertu des paroles de la consécration : en sorte que prar cet ineffable bienfait et cette théurgie merveilleuse, qui. opère le plus grand de tous les miracles. Dieu à tout instant et sur tous les points de la terre où les paroles sacramentelles sont prononcées, descend sur l'autel à la voix du prêtre, qui est en ce moment la voix même de Jésus-^Ghrist. C'est ainsi qu'il habite dans nos tabernacles sous chaque hostie consacrée, en chaque parcelle de l'hostie, pour sanctifier ses temples par, sa présence, et donner le pain céleste à manger à tous ceux qui ont faim de la justice, et son sang k boire à ceux qui ont soif de la vérité.
La manière dont le miracle d'Elisée s'accomplit peut signifier, au sens mystique , le retour d'une âme dont la foi a défaiUi, et qui, n'ayant point payé sa dette à Dieu, est menacée de perdre sa liberté en devenant l'esclave du mal. Elle a été dans l'ordre autrefois^ craignant Dieu et observant sa loi; mais elle est devenue tiède, puis indifférente^ par l'entraînement des afiiaires, des plaisirs et des distractions du monde : et la négligence à remplir* ses devoirs de religion, qui a amené peu à peu sa décadence, la met un jour en danger de se perdre. Dans cette extrémité, sa foi se réveille,et ^e-împlore le secours de l'homme de Dieu ou du
ministre de TÉglise, comme la pauvre femme invoque Taideda prophète. Elle loiexpose sa misère^ et elle tire quelque confiance de ce qu'elle a fait autrefoiSy espérant exciter la miséricorde par sa fidélité passée. Alors le prêtre^ la prenant où elle en est, lui demande aussi, comme Elisée : Qu'avezvous dans votre maison ? Il ne lui reste aussi qu'un peu d'huile pour s'en fair« oindre au jour de sa sépulture : c'est-à-dire un peu de foi, qui subsiste encore au plus profond de son cœur , et qu'elle a loujours conservée en elle pour ses derniers moments, dans l'espoir d'en être fortifiée et relevée, quand il faudra mourir. Combien de personnes du monde , élevées chrétiennement, mais ayant abandonné plus tard la prière, le culte, et toute observance religieuse, sentent cependant encore dans leur tiédeur ou leur indifférence le besoin secret de la piété , à cause d'un reste de foi qui brûle dans les ténèbres de leur esprit, et qui pourra se rallumer au moins à leur dernier jour ! Espérance permise sans doute, et qu'autorise la bonté infinie de Dieu ; mais qui devient illusoire^ si sous ce prétexte on laisse échapper les moments de la grâce, qui ne s'accommodent pas à nos calculs et. ^ nos convenances ! Ceux qui remettent de jour en jour leur conversion, disant à chaque occasion : < demain j'y penserai, > ou bien : « je m'en occuperai, dès que j'aurai ter-
miné mes affaires, établi ma fortune, ou quand la vieillesse m'en donnera le loisir, > ceux-là ont trop souvent le sort du riclie fermier de TÉ^fngile, dont l'âme lui a été redemandée subitement la nuit même où il songeait à agrandir ses greniers pour y serrer ses moissons abondantes. Heureux celui qui réclame à temps l'assistance de l'homme de Dieu, et surtout qui en profite en faisant simplement comme la pauvre veuve tout ce qui lui est prescrit !
Il y a encore un peu d'huile chez vous, luTdit l'homme de Dieu; c'est de là que sortira votre salut. C'est un reste de foi de votre enfance qui va devenir la source du bien en vous, le germe de la nouvelle vie qui se développera dans votre âme. Mais pour cela il faut cultiver ce germe précieux, pour qu'il en sorte des feuilles, des fleurs et des fruits. Il faut fouiller avec soin cette source pour la débarrasser des impuretés qui la souillent, des obstacles qui en arrêtent l'essor et en gênent le cours.
Or, comme cette source est au plus profond de votre cœur, vous allez y rentrer par le recueillement d'une retraite. Puis vous en fermerez soigneusement la porte derrière vous, afin que perr sonne ne vous dérange dans votre mystérieuse opération; c'est-à-dire vous éloignerez pour un temps votre esprit des affaires, des plaisirs et des
distractions du dehors. Alors vous prendrez toutes sortes de vases vides, ce qui figure toutes les facultés de votre âme, toutes les forces de votre corps, tontes les aptitudes de votre personne, que vous viderez dans la solitude de tout sentiment, de toute pensée, de toute parole, de toute activité, qui ne se rapporte point à Dieu et aux choses du ciel; et quand ces vases seront ainsi bien vides •des choses du monde, vous les présenterez à' rhuile de votre cœur, qui trouvant alors où s'épancher, et excitée par la réaction de votre bonne volonté , y coulera avec abondance et les rem > plira bientôt jusqu'aux bords. Alors l'huile s'arrêtera, parce que Dieu sera redevenu le maître de votre âme, de vos facultés, de votre personne. C'est pourquoi tout ce que vous ferez après cela, les pensées de votre esprit, les opérations de votre raison, les sentiments de votre cœur, les mouvements de votre volonté, les tableaux de votre imagination, les impressions de vos sens, vos paroles qui exprimeront tout cela, et les actes de votre conduite qui en seront la manifestation, seront pénétrés, parfumés de l'onction de cette huile de joie dont vous avez été oint au baptême, qui a été entretenue en vous par la parole divine dans votre enfance, imprimée sur votre front avec le signe du salut par la confirmation, et dont votre foi, quoique diminuée et presque éteinte par Tim-
prudence et la légèreté de votre jeunesse, ou par le scepticisme ou Tindifférence de votre âge mûr, a cependant conservé itne goutte précieuse dans votre cœur.
Voilà comment on peut revenir à la vie chrétienne sincèrement pratiquée, par une nouvelle effusion merveilleusement opérée de ce.peu d'huile qui reste dans la maison de l'âme, devenue veuve (le Dieu. Car cette huile céleste, plus que toute autre est selon la parole de saint Bernard, lux^ dbuSy medicmay lumière, nourriture et remède. Elle éclaire admirablement l'esprit, quand elle y est allumée par le feu de la parole divine ; elle nourrit toutes les facultés par l'onction de la grâce, et elle guérit tous les maux spirituels là où elle se répand. Alors, dit le prophète à la pauvre femme, vous vendrez votre huile pour payer ce que vous devez, et yous vivrez du reste. En effet, alors et seulement alors, l'âme toute remplie de l'effusion de la vie divine peut rendre à ses créanciers, c'est-àdire à Dieu à qui elle doit tout, ce qui lui appartient ou elle-même tout entière, et elte ne pourra s'acquitter envers lui qu'en se donnant toute à lui. Puis elle vivra du reste, elle et ses fils, c'est-à-dire tout ce qui sortira d'elle , tout ce qu'elle fera, tout ce qu'elle dira. Elle trouvera sa vie dans l'accomplissement de cette justice, et elle s'enrichira en payant sa dette. Car restituant à
Dieu tout ce Qu'elle eât et tout ce qu'elle a, ce n'est plus elle qui vivra, mais Dieu en elle; et elle participera par Tidentification de sa volonté avec la volonté divine, de son amour avec l'amour divin, à l'éternelle et bienheureuse vie de Celui auquel elle s'est librement unie. C'est jlourquoi saint Paul s^écrie : Nostra couver satio in cmis est (Philip., III, 20). Vivo autent, jam non egô;vivit vero in me Christus (Galat., Il, 20).
Évangile selon saint Matthieu, XVIIIy 15.
Jésus dit à ses disciples : Si votre frèrfe a péché contre vous, allez et reprenez-lè entre vous et lui. S'il vous écoute, vous aurez gagné votre frère* Mais s'il ne vous écoute pas, prenez encore avec yous une ou deux personnes, afin que tout soit confirmé par l'autorité de deux ou trois témoins. Que s'il ne les écoute pas non plus, dites-le à TÉglise, et s'il n'écoute pas l'Église, qu'il soit pour vous comme un païen et un publicain. Je vous le dis en vérité, tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel, et tout ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel. Je vous dis encore, que
si deux d'enîre vous s'unissent sur la terre, quelque chose qu'ils demandent, elle leur sera accordée par mon Père qui est dans les cieui. Car là ou deux ou trois personnes sont assemblées en mon nom, je suis au milieu d'elles. Alors Pierre s'approchant lui dit : Combien de fois pardonnerai-je à mon frère , lorsqu'il péchera contre moi? Sera-ce jusqu'à sept fois? Jésus lui répondit : Je ne vous dis pas jusqu'à sept fois, mais jusqu'à septante fois sept fois.
Nous ne croyons pouvoir mieux faire que de reproduire ici le commentaire du docteur d'Allioli sur ce passage de saint Matthieu (traduction de l'abbé Gimarey, 3* édît.)
« Votre frère vous a-t-il scandalisé, vous a-t-il fait une offense quelconque, reprenez-le doucement et avec bonté, entre vous et lui, de son mauvais procédé. S'il reconnaît sa faute et revient à de meilleurs sentiments, vous aurez gagné votre frère. » Ces paroles de Notre-Seigneur regardent la correction fraternelle et Tordre qu'il y faut sui- » vre. D'après le contexte, Jésus-Christ parle ici de toutes les fautes qui peuvent devenir une occasion de chute pour le prochain. (August., Chrysost., Jérôme.)
« S'il ne vous écoute pas, prenez avec vous une ou deux personnes afin que la bouche de plusieurs contribue à le convaincre de son tort (Ghrysost., Théoph., Aug.); et que dans le cas où il ne les écouterait pas non plus et que l'affaire dût aller plus loin, elle puisse être confirmée par témoins.
« S'il ne les écoute pas, dites-le à TÉglise, c'està-dire à votre supérieur ecclésiastique, à votre curé, à votre évêque et k celui de votre frère. D n'est pas recommandé de le dire à l'assemblée du peuple, mais à ceux auxquels, comme Jésus le dit immédiatement après, a été donné le pouvoir de lier et de déliçr, aux évêques et aux prêtres.
« Que s'il n'écoute pas les supérieurs ecclésiastiques, qu'il soit pour vous comme quelqu'un qui n'appartient pas à la communion de TÉglise, qui par son impénitence toute païenne et par son obstination ouvefte dans l'erreur et dans le vice, s'est loi- même '^séparé de la commumon des fidèles....
c La correction fraternelle ayant pour fin de corriger son frère et de préserver les autres de la contagion, on doit bien examiner, avant de l'employer, si cette fin peut être obtenue. Si cela n'était pas possible, à plus forte raison s'il devait en résulter un plus grand mal, il conviendrait de n*y pas recourir, ou du moins de n'en faire usage qu'autant que le permet, suivant le temps, le lieu
et les autres circonstances, la charité fraternelle qui doit nous servir de règle dans toutes nos actions; car plusieurs des prescriptions de Jésus- Christ doivent être observées plutôt selon leur esprit qu'à la lettre.
« SU n'écoute pas l'Église, il est comme un païen qui fait du salut un objet de dérision, et les supérieurs ecclésiastiques ont le droit de l'expulser, car le pouvoir de lier et de délier leur est accordé. Ce pouvoir renferme non -seulement la faculté d'accueillir dans le sein de l'Église ou d'en exclure, mais encore, ainsi que l'exige la nature des choses, celle de recevoir de nouveau, les exclus qui se montrent repentants. De là découle en outre le pouvoir de remettre ou de retenir les péchés, d'enseigner et de décider ce qui rend digne ou indigne d'être reçu dans l'Église et dans sa communion, ce qui est juste ou Hcite, ce qui est injaste ou illicite. Jésus-Christ a donné à tous ses apôtres le pouvoir de lier et de délier, mais à la condition de l'exercer avec subordination à leur chef, qui est Pierre. Pierre et les autres apôtres, comme aussi leurs légitimes successeurs les évêques, forment tous ensemble l'Église ayant droit d'enseigner et de juger, avec le privilège divin de l'infaillibilité.
» Encore une fois, je vous le dis, si vous avez quelque chose les uns contre les autres, réunissez-
VOUS. Cette réunion est la source de grandes bénédictions. Non-seulement il arrivera souvent qu'elle sera un moyen de réconciliation, mais en ce qui concerne la prière , elle vous procurera de précieux avantages; car si deux personnes font de concert une prière quelconque , elles seront exaucées par mon Père, pourvu qu'elles se réunissent en mon nom.
« Se réunir au nom de Jésus-Christ signifie s'accorder dans son esprit, par conséquent pour la fin qu'il s'est proposée, et généralement selon Tordre qu'il a établi pour l'accomplissement de la volonté de Dieu. Saint Jean de la Croix fait sur ce passage cette réflexion : C'est le propre d'une âme humble de ne «pas prétendre marcher seule avec Dieu, et de ne pas se croire dans une entière sécurité sans la conduite de l'homme, sans des conseils humains. Le Seigneur le veut ainsi ; car on doit observer qu'il ne dit pas : là où est une personne seule, je serai avec elle, mais là où sont au moins deux personnes. H nous fait connaître par là que nul ne doit régler sa foi de lui-même, et que les dons que chacun a reçus de Dieu ne suffisent point, sans les conseils ou la direction de l'Eglise et de ses ministres, pour arriver à une parfaite justice.
« Puisque les réunions et par suite l'union sont si excellentes, combien de fois dois-je, en vue de
runion, pardonner les torts que mon prochain m'anra causés? Sans doute plusieurs fois? Le nombre sept est mis ici, ainsi que cela se voit souvent dans les Écritures, pour très-souvent. Non pas plusieurs fois, mais un nombre indéfini de fois, toujours (Ghrysost., August.). Mais, alors, k quoi bon la correction fraternelle ? Elle est pour votre frère, qufil faut rendre à de meilleurs sentiments en l'avertissant, et pour les autres qu'il faut protéger. Oubliez l'injure, dit saint Augustin, mais non la blessure de votre frère, que vous devez chercher à guérir. En conséquence de cette disposition à pardonner toujours qu'il nous recommande, Jésus-Ghrist se conduira dans son royaume, comme s'est conduit envers son serviteur, ce roi qui traite avec une extrême sévérité le serviteur sans compassion pour son compagnon. »
PRATIQUE
Quand nous avons quelque chose contre l'un de nos frères, ne laissons pas le soleil se coucher sur notre ressentiment. Mais s'il est possible, allons le trouver au plus tôt pour dissiper le nuage qui est entre nous et nous réconcilier. Mais allons à lui sincèrement et avec bonne volonté, non pour nous exciter de nouveau par des explications oti chacun veut avoir raison, et qui ajoutent encore à notice peine le dépit de ne pouvoir convaincre notre adversaire. Dans ce
cas le remède est souvent pire que le mal. Allons le trouver avec humilité, avec charité, sans nous laisser arrêter par les considérations plus ou moins partiales de la justice violée à notre égard, de notre dignité blessée, mais nous rappelant que Dieu a eu pitié de nous malgré nos fautes et qu^il préfère la miséricorde au jugement.
PRIÈRE
Daignez nous exaucer, Dieu tout-puissant et miséricordieux, en nous accordant le don d'une continence salutaire, non -seulement en ce qui regarde les appétits du corps et la concupiscence de la chair, mais surtout dans l'indignation et la colère qu'excite dans notre cœur le sentiment de l'injustice, afin que nous pardonnions à nos frères comme vous nous avez pardonné. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
LE MERCREDI DE U TROISIEME SEMAINE
Exode, XX, 12.
Le Seigneur a dit : Honorez votre père et votre mère afin que vous viviez longtemps sur la terre que le Seigneur votre Dieu vous donnera. Vous ne tuerez point. Vous ne commettrez point de fornication. Vous ne déroberez point. Vous ne porterez point de faux témoignage contre votre prochain. Vous ne convoiterez point la maison de votre prochain: vous ne désirerez point sa femme, ni son serviteur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, ni rieo de ce qui lui appartient. Or tout le peuple entendait les voix et le son de la trompette, et il voyait les éclairs et la montagne fumante. Saisis d'effroi, épouvantés, ils se tinrent éloignés, disant à Moïse : Parlez-nous, vous, et nous vous écouterons; mais que le Seigneur ne nous parle pas, de peur que nous ne mourions. Et Moïse répondit au peuple: Ne craignez point; car Dieu est venu pour vous éprouver, afin que
sa crainte s'imprime en vous, et que vouç ne périssiez point. Le peuple resta donc au loin, et Moïse s'approcha de l'obscurité où Dieu était. Le Seigneur dit encore à Moïse : Vous direz ceci aux enfants d'Israël. Voua avez vu que je vous ai parlé du ciel. Vous ne vous ferez point des dieux d'argent ni des dieux d'or. Vou5 me dresserez un autel de terre, et vous oflFrirez sur cet autel vos holocaustes, vos hosties pacifiques, . vos brebis et vos bœufs en tout lieu où la mémoire de mon nom sera établie : je viendrai à vous et vous bénirai.
A rapproche du temps pascal , où tous les chrétiens doivent purifier leur âme par la confession de leurs péchés et se retremper dans la piscine de la pénitence pour se mettre en état de recevoir en eux Jésus-Christ et de s'unir par lui au Père . céleste dans l'Esprit-Saint, l'Église nous rappelle les commandements de Dieu, et comment Us ont été donnés sur le Sinaï par Tintermédiaire de Moïse, afin que nous nous examinions soigneusement sur chacun de ses commandements, pour reconnaître si nous les avons fidèlement observés ou violés habituellement. C'est donc un examen de conscience qu'elle nous propose par ces paroles,
surtout en ce qui concerne nos devoirs envers nos semblables et dans la société. Car lès trois premiers commandements se rapportent au service de Dieu, qu'ils règlent d'unç manière universelle par la révélation positive du Dieu unique et Tinterdiction de toute idolâtrie, par Tordre formel de sanctifier par le culte religieux et Tabstention des œuvres serviles le jour qu'il s'est réservé pour sa gloire et l'élévation de nos âmes, et enfin par la défense de prendre son nom en vain, c'està-dire en témoignage du mensonge ou de l'iniquité.
Les cinq commandements suivants, dont le premier fonde moralement la famille, défendent tout ce qui peut nuire au prochain, dans sa personne et dans ses biens. Us garantissent le bon ordre de la famille et la paix de la société contre l'égoïsme et les passions des hommes. La première chose à respecter est l'existence de son semblable; car chacun ayant reçu la vie de Dieu, tient du bienfait même de l'existence le droit de la conserver et de la développer selon l'ordre providentiel et pour son bonheur; et c'est pourquoi tout attentat contre sa personne, ainsi que les moyens qui tendent à la détruire ou seulement à l'endommager par une violence quelconque, est à la fois un péché contre Dieu qui en est le maître, et un crime contre l'homme qui en est la victime.
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Cependant le genre humain ne pouvant se perpëtner dignement et se conserver moralement que par le mariage qui constitue la famille, celle-ci doit être protégée contre les attaques de la concupiscence de la chair, qui tend à la corrompre dans la femme qui en est la racine et dans les enfants qui en sont les branches. De là, la prohibition sévère de la fornication et de toutes les impuretés qui s'y rapportent. Puis, comme l'existence de l'homme et de sa famille a besoin des biens de la terre pour être soutenue, le droit de propriété a sa base dans cette loi impérieuse de la conservation, et il se réalise et se légitime par le travail, exploitant par rintelligence et les forces de l'homme la terre qui lui a été donnée pour sa subsistance. Le vol, qui s'approprie par la ruse ou par la violence ce qui appartient à un autre, est donc une violation de la loi naturelle.
La famille étant une fois établie, se divise en deux parties : les parents et les enfants ; et comme les enfants sortent des parents, et que ceux-ci sont nécessaires pour les élever et les diriger dans les périls et l'apprentissage de la vie, de leur paternité sort le droit naturel et divin de commander aux enfants pour leur bien, et corrélativement le devoir naturel des enfants d'obéir à leurs parents, tant que la faiblesse de leur esprit et de leur corps le demande, et même après cela de les ho-
Dorer par leur respect et leur déférence, comme les représentants de celui dont toute paternité dérive, puisque c'est par ^ux qu'il leur a donné la vie, et avec la vie tous les soins et les bienfaits qui la conservent. De là, les droits et les devoirs réciproques des parents et des enfants, dont l'accomplissement régulier assure le bon ordre, la paix et la stabilité de la famille.
En outre, la société constituée par les familles réunies ne pouvant se conserver à son tour que par Tordre qui y règne, tout ce qui tend à détruire ou à ébranler la famille, tend aussi à troubler, à ruiner la société. C'est pourquoi les commandements qui défendent le meurtre et la violence, la fornication, l'adultère et toute impureté, le vol ou la violation de la propriété, en commençant par imposer l'honneur dû aux parents, représentés en une certaine mesure dans l'état social par ceux qui y président pour le bien des gouvernés, s'appliquent à la vie politique comme à la vie domestique, et tout ce qui les en/reint est prohibé dans un cas comme dans l'autre.
Puis , parce que dans toute société il y a nécessairement une existence morale associée à l'existence physique, ainsi que dans la personne humaine il y a une âme unie à un corps , cette existence morale ayant des droits comme l'autre,
et pins sacrés encore, la conservation et les biens de cette existence supérieure doivent être garantis par l'interdiction de tout ce qui peut les altérer. Ce qui est formulé dans ce commandement : Tune porteras point faux témoignage contre ton prochain y c'est-à-dire tu ne chercheras pas à troubler sa vie morale, la vie de son âme et de son esprit par le mensonge qui attaque sa réputation, sans laquelle il ne peut vivre honorablement et en paix au milieu de ses semblables, et^ dans un sens plus étendu, par la parole fausse on contraire à la vérité, qui tend à obscurcir son intelligence et à pervertir sa volonté. Les deux derniers commandements, qui semblent se rapporter plus particulièrement à ce qu'on appelle les devoirs envers soi-même, tendent à régler l'individu dans le for intérieur de sa conscience, ou dans la morale privée, en lui interdisant même le désir des choses que les autres commandements ont formellement défendues. Us sont comme des pierres d'attente de la loi nouvelle apportée par l'Évangile, laquelle, en pénétrant au fond même de l'âme humaine pour y détruire le mal jusque dans sa racine , sera le complément et la perfection de l'ancienne loi.
Que ceux qui, dans leur orgueil, s'écrient avec Jean-Jacques Rousseau : Pourquoi toujours des hommes entre Dieu et moi? prennent ici exemple
des Israélites , suppliant Moïse de leur parler, mais que Dieu ne leur parle point lui-même, de peur qu'ils ne meurent; car ce qu'ils voyaient et entendaient de loin de la conversation de Jéhovah avec Moïse au milieu du tonnerre, des éclairs, et de la fumée qui couvrait la montagne, les remplissait d'effroi. L'homme dans son état naturel ne pourrait supporter l'éclat de la présence de Dieu ni la puissance de sa parole : tellement que même dans Tordre ordinaire des choses, quand une manifestation insolite de la force d'en haut nous est donnée par les grands phénomènes de la nature , le frisson nous saisit , et radmiration que nous en ressentons est toujours mêlée de terreur : ce qui est le caractère distinctif des sentiments et des pensées de l'infini . C'est pourquoi Dieu a toujours pris des intermédiaires, anges ou hommes, afin de proportionner sa parole à notre faiblesse. Il a parlé en divers temps et de diverses manières, multifariam multisque modis , dit l'Apôtre {Hebr,y I, 1), et en dernier lieu par Jésus- Christ, en qui la Divinité a été tempérée par l'humanité pour devenir le médiateur entre le ciel et la terre. Le Verbe s'est fait chair, pour parler aux hommes de la chair sans les faire mourir, et au contraire, pour qu'en recevant la parole de vie, ils vivent de I9. vie véritable, et plus abondamment (Jean, X, 10).
Jésus-Christ, qui sera dans son Église et avec elle jusqu'à la fin des siècles, continue donc à parler en elle et par elle, et c'est pourquoi en envoyant ses Apôtres enseigner toutes les nations, il leur a dit : Qui vous écoute m'écoute, qui vous méprise me méprise (Luc, X, 16). De là les fonctions du prêtre envoyé à son tour par TÉglise et revêtu du caractère et de la vertu du ministère sacré pour parler aux peuples au nom de Jésus-Christ, leur enseigner la loi divine, les aider à l'observer par son autorité et par sa charité, les conduisant vers le ciel comme les pères dirigent leurs enfants, comme le bon pasteur mène ses brebis dans les gras pâturages en les protégeant contre les attaques du loup. C'est beaucoup de présomption, et même de la démence , que de ne vouloir point d'intermédiaire entre Dieu et les hommes dans la voie du ciel, quand on ne peut s'en passer dans les affaires de la terre; dans les gouvernements, où les individus ne sont en rapport avec le souverain, quel qu'il soit, que par la hiérarchie des pouvoirs; dans la famille, où la mère se trouve entre le père et ses enfants; dans l'instruction, où ceux qui enseignent doivent être par leur science en rapport plus prochain avec la vérité, afin de pouvoir la communiquer aux ignorants; enfin dans toute organisation humaine qui doit, comme celles de la nature, se composer de membres subordon-
nés entre eux et gravitant tous suivant leur position autour du centre d'où la vie émane. Gomment en serait-il autrement dans ce grand corps spirituel , qui s'appelle TÉglise, laquelle, à la considérer humainement, est encore l'organisation la plus vaste du monde? C'est pourquoi ovla nomme catholique : et si on la regarde du point de vue de la foi ou dans son institution divine et sa céleste mission, elle est le corps vivant et immortel de Jésus- Christ.
Appliquons-nous enfin l'avertissement queMoîse donne ici aux Juifs. Dieu, leur dit-il, a voulu imprimer eii vous une crainte salutaire, afin que vous ne péchiez pas. La crainte de Dieu est en effet le commencement de la sagesse (Eccli.y 1, 16). L'homme charnel , entraîné par l'amour de soi et par les instincts grossiers de la nature animale, ne peut d'abord être arrêté dans ses tendances aveugles et violentes que par la frayeur d'une loi sévère et des peines qui en sont la sanction, surtout s'il n'a pas l'espérance d'y échapper, en cas de contravention. Alors le sentiment de son intérêt, et l'amour de lui-même qui cherche toujours le bien-être et a horreur de la douleur, balance dans son esprit le désir de la jouissance défendue, ou en amortit l'ardeur. Ce n'est point sans doute le motif le plus noble, puisqu'il est encore un effet de l'égoïsme. Mais c'est au moins un motif rai-
sonnable, qui empêche le désordre, prévient le mal/ et ainsi contribue efficacement à maintenir réquité et la paix. Telle a été la destination de l'ancienne loi, pleine de justice et de terreur pour discipliner l'humanité grossière, et y poser les commencements du règne de Dieu, qui arrivera plus tard à sa perfection par la doctrine sublime du sacrifice apportée par l'Évangile et consommée sur la croix.
Évangile selon saint Matthieu, XV, I.
Alors les scribes et les pharisiens, qui étaient venus de Jérusalem, s'approchèrent de Jésus et lui dirent : Pourquoi vos disciples violent-ils la tradition des anciens? car ils ne lavent point leurs mains lorsqu'ils prennent leur repas. Mais il leur répondit: Pourquoi vous-mêmes violez-vous le commandement de Dieu à cause de votre tradition ? Car Dieu a dit : Honorez votre père et votre mère ; et aussi : Que celui qui outragera en paroles son père ou sa mère soit puni de mort. Mais vous, vous dites : Quiconque dira à son père ou à sa mère : Tout don que j'oflFre à Dieu vous servira, encore qu'il n'honore point
son père et sa mère ; et ainsi vous avez rendu inutile le commandement de Dieu par votre tradition. Hypocrites, Isaïe a bien prophétisé de vous quand il a dit : Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est loin de moi : et c'est en vain qu'ils m'honorent, enseignant des doctrines et ordonnances humaines. Puis ayant rassemblé la foule autour de lui, il leur dit : Écoutez et comprenez bien ceci : Ce n'est point ce qui entre dans la bouche qui souille Thomme, mais ce qui en sort. Alors ses disciples s'approchant lui dirent : Savez-vous que les pharisiens .ayant entendu ce que vous venez de dire en ont été scandalisés? Mais il leur répondit: Toute plante qui n'a point été plantée par mon Père céleste sera arrachée. Laissez-les, ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles. Que si un aveugle conduit un autre aveugle, ils tombent tous deux dans ïe fossé. Pierre lui dit : Expliquez -nous cette parabole. Êtes-vous encore vous-mêmes sans intelligence ? répondit Jésus» Ne comprenez -vous pas que tout ce qui entre dans la bouche descend dans le ventre et va ensuite au lieu secret? Mais ce qui sort de la
bouche part du cœur : et c'est là ce qui souille l'homme. Car c'est du cîBur que sortent les mauvaises pensées, les meurtres, les adultères, les fornications, les larcins, les faux témoignages, les blasphèmes. Voilà ce qui rend l'homme impur, et non pas de manger sans avoir lavé ses mains.
Les paroles sévères, par lesquelles Notre-Seigneur condamne la fausse piété des scribes et des pharisiens, s'appliquent encore de nos jours à ces personnes qui font profession d'une dévotion pleine de zèle, et qui n*en ont que l'extérieur, la pratique littérale ou l'observance des formes. Ce que l'Évangile demande avant tout, c'est l'obéissance à la parole divine, qui doit se réaliser d'abord par l'exécution exacte des commandements , par l'accomplissement de la justice; et ensuite par des efforts «érieux pour s'élever à l'intelligence et à la pratique des conseils, qui tendent à perfectionner, à consommer la justice chrétienne. On ne peut plaire à Dieu sans la foi, dit le texte sacré {Hebr,y II, 6). Mais il dit aussi que sans les œuvres, la foi est morte, et devient comme un corps sans âme (Jacq., II, 17). Donc le premier effet de la foi ou de l'acquiescement à la parole de Dieu doit être de lui obéir dans ses dictées , de tâcher de faire
ce qu'elle prescrit : en d'autres termes, d'accomplir son devoir de tontes manières et dans toutes les positions. Mais plusieurs trouvent plus commode de négliger le devoir , qui est souvent pénible, pour des actes de dévotion non obligatoires, et qui se rapportent, comme il est dit ici, plutôt à des traditions humaines qu'à des préceptes divins. Delà, une piété superficielle et faussée qui, lâchant la proie pour l'ombre, se fait illusion à ellemême par l'exagération de ses pratiques, et tondant à satisfaire sa nature, c'est-à-dire son orgueil ou sa paresse, sous les apparences de la régularité et de la dévotion. C'est le pharisaïsme de nos jours, qui nettoie aussi l'extérieur du vase et laisse les impuretés au fond, semblable, suivant l'expression énergique du Sauveur, à un sépulcre blanchi, brillant par dehors et au dedans plein de corruption. C'est pourquoi l'Église , héritière de l'esprit de Jésus-Christ, rappelle sans cesse auxfidèles l'accomplissement du devoir et l'exercice de la tïharité, avant tout, par-dessus tout : et bien qu'elle recommande vivement le culte extérieur et ses observances, cependant elle en dispense en certains cas, même des plus essentielles, quand on ne peut les suivre sans négliger un devoir plus important ou sans manquer àla charité. Mais comme ce discernement est souvent difficile, surtout à la personne intéressée, outre son enseignement gé-
néral qui s'adresse à tous , elle offre à chacun une instruction spéciale et des indications particulières dans la confession et par la direction spirituelle.
« Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est loin de moi, » dit Isaïe aux Israélites de son, temps; et Jésus applique cette parole aux Juifs du sien. Elle est encore vraie de beaucoup de chrétiens de nos jours, par hypocrisie ou par légèreté.
La véritable hypocrisie est celle qui a conscience d'elle-même, et pour laquelle la religion n'est qu'un prétexte ou un moyen de satisfaire, en les cachant, de mauvaises passions; tout en se donnant les apparences de la justice et de la vertu, comme on le voit dans les pharisiens de cet Évangile. Mais il y a aussi une hypocrisie moins coupable qui se trompe elle-même, parce qu'elle n'a pas la conscience claire de ce qui la fait agir, et qu'elle s'imagine honorer Dieu par des actes qui ne tendent au fond qu'à sa propre satisfaction. Les dévots et les dévotes de ce genre , qui se croyent souvent très-pieux et presque des saints, parce qu'ils ne manquent ni un office ni une prière et appartiennent à toutes sortes de confréries, n'oublient qu'une chose, et c'est la seule qui rend vraiment agréable à Dieu : l'obéissance sérieuse aux devoirs de la vie commune et la pratique de la charité envers le prochain. Car leur dévotion ne
les empêche pas d'être ou des maris despotiques, ou des femmes acariâtres, ou des pères et mères élevant mal leurs enfants, ou des enfants sans respect pour leurs parents, ou des maîtres impérieux et durs , ou des serviteurs indociles et pleins de murmures, ou enGn d'être dominés par la vanité, par la jalousie, par la médisance et autres vices qui tiennent leur cœur loin de Dieu. La légèreté de l'esprit Te^ éloigne aussi quand il a l'air de l'en approcher. De là des distractions incessantes pendant la prière, et surtout en public dans l'assemblée des fidèles. Il semble qu'on soit tout à Dieu par sa tenue, par les apparences du recueillement, par tous les signes de la piété; et cependant , même en articulant les paroles de l'office, on pense à autre chose , on se laisse aller à regarder indirectement tout ce qui s'offre aux yeux : ou bien l'imagination , à laquelle on lâche les rênes, entraîne l'attention par le courant ininterrompu de ses tableaux et de ses souvenirs. Hélas! même dans la prière solitaire, où l'on veut se mettre en présence de Dieu seul, pour ne penser, pour ne parler qu'à lui, combien de temps notre âme peut-elle rester simple et nue, afin de recevoir le pur rayon de sa grâce, sans que des images ou des pensées étrangères viennent offusquer sa lumière et jeter de Tombre entre elle et Dieu ? On prononce des paroles auxquelles l'es-
prit est à peine présent , et tout en exprimant à Dieu de l'amour et du dévouement, tout en renouvelant les résolutions et les promesses de le servir, le cœur léger, emporté ailleurs par les distraotioDs,a àpeine conscience de ce qu'il dit : et encore ici, malgré quelques efforts de bonne volonté, trop souvent on honore Dieu des lèvres, et le cœur en est bien loin.
Toute plantation, que le Père céleste n'a point faite, sera arrachée : c'est-à-dire, tout ce qui dans l'homme ne vient pas de Dieu, tout ce qu'il fait et dit sans que Dieu en soit le principe ou la fin, ne subsistera pas, parce que la semence ou l'élément de l'éternité ne s'y trouve point, la créature par elle-même, par sa force propre, ne pouvant rien produire d'immortel. Dieu seul est la source de toutes les bonnes pensées ; et sans l'assistance de la grâce nous ne pouvons pas même vouloir le bien, encore moins l'opérer. Ici peuvent s'appliquer ces paroles profondes de saint Jean (I, 13) : « Ceux-là seuls peuvent devenir les enfants de Dieu, qui ne sont point nés du sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu même. » Ainsi de nos sentiments, de nos pensées, de nos désirs et de nos actes. Ceux-là seuls ne seront point arrachés, que le sang, ni la chair, ni la volonté propre n'ont pas produits, mais qui ont été suggérés, inspirés par l'Esprit de Jésus-
Christ, où implantés en nous par le Père céleste. C'est ainsi que Tentend saint Jérôme, distinguant entre les plantations divines, qui sont les bonnes affections, et celles du diable qui sont les mauvaises. Vos ex diabolo estis, dit Jésus aux pharisiens : car vous en faites les œuvres, ou autrement vous développez en vous le mauvais grain qu'il y a semé. Mais ceux qui font les œuvres de Bien sont les enfants de Dieu.
Cela est encore expliqué par la parabole de la bonne semence semée par le père de famille, et à laquelle l'ennemi vient pendant la nuit mêler de l'ivraie. Ces deux semences poussent ensemble; mais le mauvais grain, qu'on ne pourrait arracher avant la moisson sans endommager le bon, est réservé pour être brûlé. Le bon seul ira dans le grenier du père de famille (Matth. , XIII, 30). Du reste, l'Écriture emploie fréquemment ces comparaisons tirées du règne végétal et de la culture. Isaïe {Xm, 21) appelle le peuple de Dieu le jet d'une plantation nouvelle, une vigne choisie. Ailleurs Dieu se plaint que la vigne qu'il à plantée ne lui donne que des raisins amers, pour signaler l'ingratitude d'Israël (Isaïe, V, 3). Le Psalmiste compare le juste à un arbre planté sur le bord des eaux courantes. Et dans l'Évangile Jésus dit qu'il est le cep et ses disciples les branches, et qu'ils ne peuvent produire sans lui (Jean, XV, 5). Tout arbre
qui ne produira pas de bons fruits sera coupé et jeté au feu (Luc, lEE, 9). Le monde est le champ de Dieu (Matth., XIII, 38). Le roi qui part pour rétrasger, plante une vigne qu'il confie à des colons (Matth., XXI, 83). Saint Chrysostôme entend par cette plantation le dogme et la doctrine, purs et immuables quand ils viennent de Dieu et sont l'expression des éternelles vérités, faux et passagers s'ils sortent uniquement de Tesprit de rhomme, et ne formulent que ses pensées.
« Ce n'est point ce qui entre dans l'homme qui le rend impur. » Les protestants ont abusé de cette parole, pour proscrire l'abstinence et le jeûne, en lui donnant un sens qu'elle n'a pas. Jésus- Christ n'a pas voulu dire qu'en aucun cas, ce qui entre dans le corps de l'homme ne peut le souiller, puisque la manducation du fruit défendu a été la cause de la chute de nos premiers parents, et que le vin ou la nourriture pris avec excès souillent assurément Thomme. Mais au fond ce n'est point le fruit en lui-même qui a produit le péché , mais la violation de la défense de lé manger : et cette violation est le résultat de la mauvaise volonté, et sort du cœur. De même, dans l'ivrognerie, ce n'est point la liqueur qui fait le mal moral, mais l'attachement au plaisir qu'elle procure; et par conséquent il y a encore ici une perversion de la volonté, qui manque à la tempérance par l'entrai-
nement d'au appétit grossier. II en est de même du chrétien qui n'observe pas les commandements de l'Église à cet égard : commandements excellents, parce qu'ils ont pour fin non pas seulement la discipline hygiénique des fidèles, mais la domination de l'esprit sur la chair, le triomphe de la volonté sur la sensualité. On pèche donc en les violant, non parce que la viande mangée rend impur, mais parce qu*en la mangeant malgré la défense on se met en guerre avec la loi, on la méprise avec l'autorité qui la posée, et qu'ainsi on tombe dans le désordre et dans le mal. Dans ce cas, comme dans ceux cités par Nptre- Seigneur, ce n'est donc point ce qui entre dans le corps qui souille, mais la mauvaise volonté qui se satisfait contre la loi. C'est, comme dit saint Paul, la loi elle-même, qui^ par son infraction, est la cause indirecte da péché (Rom.y VII, 7).
PRATIQUE
Que notre vie chrétienne soit fondée sur Pobservation des commandements divinà plus que sur l'accomplissement des pratiques du culte, et surtout des dévolions particulières et surérogatoiresque nous nous imposons volontairement. Prions surtout du fond du cœur et avec toute l'attention dont notre esprit est capable, afin d'être tout à Dieu^ quand nous lui parlons, et que nous ne l'honorions pas seulement des lèvres.
£t quand nous observons les abstinences et les jeûnes imposés par l^Iise, tâchons aussi de nous abstenir et de jeûner spirituellement, moralement, en ne laissant entrer dans notre âme ni en sortir ce qui peut seulement la souiller, l'injustice, le mal et tout ce qu'ils produisent : car ce sont là les mauvaises plantations qui siéront arrachées jusque dans leurs racines par le Père céleste.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, accordez-nous la grâce de nous abstenir des mauvaises actions et des désirs coupables, en même temps que nous observons les jeûnes salutaires qui doivent nous y préparer et nous rendre capables de recevoir plus efficacement votre secours et votre pardon. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Jérémie, VII, 1.
Le Seigneur adressa la parole à Jérémie et lui dit: Tenez-vous à la porte de la maison du Seigneur, préchez-y ces paroles, et dites : Écoutez la parole du Seigneur, vous tous habitants de Juda, qui entrez par ces portes pour adorer le Seigneur. Voici ce que dit le Seigneur des armées, le Dieu d'Israël : Redressez vos voies et vos désirs et j'habiterai avec vous dans ce lieu. Ne mettez point votre confiance en des paroles de mensonge, en disant : c'est le temple du Seigneur, c'est le temple du Seigneur, c'est le temple du Seigneur. Car si vous redressez vos voies et vos désirs, si vous rendez justice à ceux qui plaident l'un contre l'autre, si vous ne faites point de violence à l'étranger, au pupille et à la veuve, si vous ne répandez point en ce pays le sang innocent, et si vous ne suivez point les dieux étrangers pour votre malheur, j'habiterai avec vous dans ce lieu, dans cette
terre que j'ai donnée ,à vos pères de siècle en siècle.
Dans les Épîtres et les Évangiles précédents l'Église nous exhorte à discipliner notre corps par le jeûne et l'abstinence, à tourner plus souvent notre cœur vers Dieu par la prière, à combattre Dotre égoïsme par des aumônes plus abondantes, plus utiles encore à ceux qui les font qu'à ceux qui les reçoivent; et la fin de toutes ces pratiques, multipliées en ce temps de pénitence, est de rapprocher notre âme de Dieu, et de la mettre en état de s'unir à lui par la sainte communion. Ici elle nous enseigne par le prophète Jérémie que tout cela est insuffisant si nous n'allons écouter la parole sacrée, annoncée dans les temples par la prédication, et surtout si nous n'en profitons pas pour amender notre vie et observer plus exactement les commandements divins. Car il ne sert de rien d'entendre la parole, si on ne J'applique et ne la réalise dans sa conduite.
Et d'abord combien de chrétiens qui ne vont point Tentendre, sans compter ceux qui ne le sont que de nom et ne mettent jamais les pieds dans une église, sauf quand les convenances du monde les y appellent par des mariages, des enterrements ou des fêtes publiques. Ceux-là évidemment n'y vont
point pour prier, pour honorer Dieu comme il convient à toute créature raisonnable. Ils y vont pour rendre hommage aux puissances de la terre, aux morts avec lesquels ils ont été liés, ou plutôt à leur famille , car ils n'ont plus rien à attendre des morts ; et enfin à leurs amis du monde, dont ils veulent paraître partager la joie ou la peine. Aussi on sait ce qu'ils y font, et les moins coupables en ce cas sont ceux qui s'y tiennent respectueusement bien qu'il ne sorte de leur bouche ni de leur cœur un seul mot de prière. Mais combien d'autres s'y comportent indécemment, par vanité ou par laisser aller I les uns affectant par leur attitude de ne prendre aucune part aux choses sacrées , afin de faire parade de leur incroyance, et se livrant à des conversations déplacées ; les autres se mettant à leur aise le plus qu'ils peuvent, et témoignant par leur air distrait, leur vaine curiosité et les signes de l'ennui, qu'il n'y a point de Dieu pour eux dans l'Église, et qu'ils accomplissent une simple formalité.
Il y a d'autres chrétiens qui ont encore de la foi, assez du moins pour les pousser à aller à la messe le dimanche, et même à se confesser et à communier une fois dans l'année, comme il est prescrit, mais qui ne vont jamais entendre la parole de Dieu, excepté peut-être dans les fêtes les plus solennelles, par une certaine honte de ne point
assister au sermon en de pareils jours, ou plus encore par le désir d'entendre un prédicateur renommé. Alors c'est plus pour Thomme que pour Dieu qu'ils s'y rendent, avec l'intention de jouir d'un beau discours, comme à l'Académie, plutôt que d'entendre une bonno parole, dont ils pourraient profiter pour s'amender. Pourquoi n'y vont-ils pas tous les dimanches , surtout pendant l'Avent et le Carême , où l'Église le recommande plus instamment? Les uns n'y vont pas à cause de leurs plaisirs qui eu seraient gênés, les autres par l'attache à leurs affaires , qu'ils devraient laisser le jour consacré au Seigneur; d*autres par vanité, parce qu'ils croient n'en avoir pas besoin, à cause de leur science ou par le sentiment de leur justice propre; la plupart par indolence, par paresse, pour s'épargner la peine de se déranger, et surtout d'entendre des choses qui pourraient inquiéter leur vaine sécurité et troubler leur confiance en eux-mêmes.
Enfin parmi ceux qui assistent régulièrement au sermon il y en a qui ressemblent aux Juifs auxquels le Seigneur parle parla bouche de Jérémie. Ils rassurent leur conscience en se disant, non plus, « ce temple est au Seigneur, » mais j'ai été au sermon, j'ai entendu la parole de Dieu; donc j'ai accompli mon devoir et je suis sans reproche. Mais le prophète leur répond : Il ne suffit point
d'aller âtais la maison de Dieu pour l'adorer on entendre sa parole : il faut encore recevoir cette parole daps son cœur, et exécuter ensuite tout ce qu'elle prescrit ou conseille. Jésus disait à ceux qui invoquaient son nom sans faire ce qu'il enseignaity et qui alors s'étonnaient de ne point opérer des miracles : Il ne suffit pas de crier Seigneur^ Seigneu/Ty pour avoir l'esprit du Seigneur et en produire les œuvres (Luc, XUI, 25). Et ailleurs il dit formellement que ceux-là n'entreront point dans le royaume du ciel, et que la porte leur en sera fermée, comme aux vierges folles, attendant l'époux sans avoir de l'huile dans leurs lampes (Matth., XXY, 1 1). C'est aussi la réponse qu'il fait aux Juifs se vantant d'être les enfants d'Abraham, et qu'à ce titre Dieu ne les déposséderait pas de leur héritage et ne les livrerait point à leurs ennemis (Matth., m, 9). Si vous étiez les enfants de Dieu, vous feriez ses œuvres, mais conmie vous faites celles du démon, vous êtes ses fils. En vérité, je vous le dis, Dieu peut faire de ces pierres des enfants d'Abraham.
La foi ne suffit pas pour être sauvé ; il faut encore la réaliser par les œuvres. Et tout chrétiens que nous sommes, régénérés par le baptême et ayant reçu dans notre âme arrachée à la mort éternelle la semence de la vie du ciel, nous ne sommes pas plus les epfants de Dieu, que les Jtiiiis
n'étaietit ceux d'Abraham, si bous ne faisons point les œuvres de Dieu. Or ce sont ces œuvres que la prédication nous enseigne avec les moyens de les accomplir. L'Église nous apprend par ses instructions, et sous toutes les formes, comment nous pouvons redresser nos vices, c'est-à-dire diriger dans tous nos actes, dans toutes nos paroles, notre intention vers Dieu et ses commandements, et non vers les créatures : soit en nous-mêmes pour notre intérêt propre , qu'il n'est pas défendu .de rechercher quand il n'est pas contraire à la justice ; soit dans les autres par nos afi'ections, qui ne deviennent illégitimes que par leur rapport exclusif à notre jouissance, et si elles veulent se satisfaire au mépris de ce que nous devons à Dieu et à nos semblables. Elle nous dit de purifier nos désirs, c'est-à-dire de ne vouloir que ce qui est conforme à la volonté divine, clairement exprimée par les préceptes de la loi, par les conseils de l'Évangile ; et ainsi de ne rien faire pour obtenir le bonheur ou ce qui peut le procurer, qui sôit contraire à Tordre, à l'équité, à la charité. En d'autres termes, le but de la prédication incessante de l'Église est de nous rappeler nos devoirs, en nous montrant d'un côté comment nous sommes entraînés aies négliger, et de l'autre par quels moyens nous pouvons parvenir à les remplir, afin que notre âme , résistant aux tentations du mal
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qui l'assiègent continuellemen.t au dedans et an dehors, et se purifiant de tout ce qui la souille dans cette lutte persévérante, devienne réellement le temple du Saint-Esprit. Alors Dieu se plaisant à la visiter, faisant ses délices d'y habiter, y demeure, ainsi que dit le prophète, comme dans une terre donnée à nos pères qu'il a régénérée en la délivrant de la servitude de Satan, et reconquise pour sa gloire.
Évangile selon saint Luc, IV, 18.
Jésus étant sorti de la synagogue entra dans la maison de Simon, dont la belle-mère avait une forte fièvre, et ils le prièrent de la guérir. Se tenant debout auprès de la malade, il commanda à la fièvre, et la fièvre la quitta. Et s'étant levée aussitôt, elle les servait. Or, quand le soleil fut couché, tous ceux qui avaient des malades les lui «amenaient, et, imposant les mains sur chacun d'eux, il les guérissait. Les démons sortaient du corps de plusieurs, criant et disant : Vous êtes le Fils de Dieu. Mais il les menaçait et les empêchait de dire qu'ils sussent qu'il était le Christ. JLorsqu'il fit jour, il sortit
et alla dans un lieu désert, et la foule vint le chercher où il était, voulant le retenir pour qu'il ne s'éloignât pas d'eux; mais il leur dit : Il faut que j'annonce le royaume de Dieu aux autres villes; car c'est pour cela que j'ai été envoyé. Et il prêchait dans les synagogues de la Galilée.
Nous voyons ici, comme dans l'endroit où est racontée la guérison du paralytique apporté avectant de peine à Jésus-Christ par ses amis pleins de foi en sa puissance, que la prière est toujours efficace auprès du Sauveur, même quand elle n'est pas faite par celui qui doit recevoir le bienfait demandé. Il n'est point dit ici que la belle-mère de Simon ait imploré elle-même sa guérison, mais que les disciples prièrent leur maître pour elle» Elle fut guérie à l'instant même par une seule parole, qui chassa la fièvre, comme ailleurs elle avait apaisé les vents et la tempête. Invoquons donc avec confiance cette puissante parole en faveur de ceux que nous aimons et qui souffrent des peines de l'âme , de l'esprit , ou du corps. Prions avec persévérance pour ceux qui sont ballottés dans les orages du monde, et dont la nef menace de som'brer à tout moment.
Ne nous laissons point décourager s'ils n'ont pas la foi ou s'ils en ont moins que nous, puisque, comme l'Évangile nous le montre, notre foi peut suppléer à la leur, et attirer sur eux par l'amour que nous leur portons le secours d'en haut, que peut-être ils ne songent pas même à demander. C'est un des effets salutaires du culte public de l'Église, et c'est pourquoi on y institue, en faveur des pécheurs, des associations de prières, dont la réunion fait la force et qui font quelquefois violence au ciel.
Rappelons-nous aussi, pour nous encourager à prier, que parfois l'âme qui paraît la plus éloignée de Dieu, en est la plus proche, en sorte que la grâce change en un disciple zélé, en un apôtre courageux, même le persécuteur le plus acharné, comme Saûl. Seigneur, disait Ananie à Dieu qui lui commandait d'aller à Damas visiter Saùl, renversé par la lumière céleste, cet homme est Tnii de nos plus cruels ennemis. £t Dieu lui répondit : Je l'ai choisi depuis longtemps pour être un vase de miséricorde. Et en effet, le zèle de saint Paul apdtre a dépassé la fureur de SaûU persécuteur de Jésus-Christ et de sa cause. Ne désespérons donc jamais de la conversion ni de la guérison des hommes, tant qu'ils ont un souffle de vie; car la prière ardente, qui monte au ciel, et surtout la prière de plusieurs, animés d'une foi vive, peut
toucher le cœur divin plein d'amour, et en faire jaillir un rayon de lumière, qui rend la vie spirituelle à une âme morte par le péché, ou la vie physique à /un corps qui va se dissoudre. Seulement n'oublions jamais, même dans nos supplications les plus empressées , de nous en remettre entièrement à la sagesse de Dieu qui connaît seul ce qui est vraiment utile aux hommes , et à sa sainte volonté qui dispose de la vie et de la mort. Ayons autant de confiance dans sa sagesse que dans sa bonté, afin que si nous n'obtenons pas tout de suite la grâce demandée, ou comme nous la demandons, nous ne nous laissions point aller au murmure , à la révolte, ou au découragement de la prière , comme si elle était inutile ou impuissante, parce que nous n'avons point été exaucés comme nous l'entendions. Ce qui arrive trop sonvent aux chrétiens d'une foi faible, peu éclairée, priant surtout dans l'intérêt de leurs propres affections et pour s'épargner à eux-mêmes de la douleur, des peines et des tribulations, qui seraient peut-être les meilleurs instruments de leur sdut.
La belle-mère de Simon se leva dès qu'elle fut guérie, et se mit tout de suite à les servir. C'est la meilleure preuve de sa reconnaissance, qui ne se manifeste point par des paroles, mais par des actes. Elle emploie la force qu'elle vient de recou^
vrer miraculeusement au service de Jésus et de ses disciples. Ainsi devons-nous faire à chaque grâce reçue, avec d'autant plus de zèle que le bienfait a été plus insigne ; et ceux-là surtout, auxquels la vie de Tâme ou celle du corps a été rendue d'une manière surnaturelle, doivent imiter cette pauvre femme en consacrant à Dieu, sous une forme on sous une autre, la vie et la santé qui leur ont été rendues. Ils sont en effet triplement les débiteurs de Dieu, qui les a créés, les a rachetés, et les a ressuscites en les arrachant aux prises de la mort. Malheur à ceux qui après une telle grâce ne reviennent point, comme les neuf lépreux, à celui qui les a guéris dans leur âme ou dans leur corps I Jésus leur dira un jour ce qu'il a dit des lépreux ingrats : Dix ont été guéris; d'où vient qu'un seul s'est montré reconnaissant? Il leur sera dur alors de reparaître devant leur Sauveur qu'ils auront oublié, et leur jugement sera d'autant plus terrible qu'il aura plus à. leur demander.
Quand le bruit de ce miracle se fut répandu dans le pays, on apporta dès le soir même tous les malades des environs à Jésus, et il les guérit. Il en est encore de même aujourd'hui, quand un honune de Dieu, qui a le don de guérir, apparaît parmi le peuple. On voit dans la vie des saints combien ils étaient poursuivis, accablés par la multitude, lors-
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que des guérisons miraculeuses avaient été opérées par leurs prières on- l'application de leurs mains. Hélas! il n'y a pas tant de concours, s'il s'agit de guérisons spirituelles, par exemple de la conversion d'un incrédule devenu tout d*un coup croyant, ou d'un homme libre penseur, qui s'affichait comme l'ennemi de Dieu et de sa religion, passant à sou service, écoutant la voix de l'Église qu'il méprisait tout à Theiire, et ^s'efforçant d'observer ses préceptes et de suivre ses conseils, qu'il tournait en ridicule ! A coup sûr un changement si soudain est un produit extraordinaire de la grâce, un vrai miracle spirituiBl, puisque rien dans la vie de cet homme ne faisait présager cette admirable transformation. Son esprit aveuglé est éclairé subitement, son cœur endurci se fond sous le rayon de la grâce repoussée jusque-là, et sa volonté, en révolte contre Dieu en toute occasion^ est retournée dans son fond, et tend avec amour vers ce qu'elle haïssait et blasphémait naguères. Néanmoins, la plupart des hommes ne sont pas saisis de ce miracle, parce qu'il ne frappe point les yeux du corps. Ds ont aussi des yeux pour ne pas voir, des oreilles pour ne pas entendre ; et ils sont tellement dominés par les sens et enfouis dans la matière, que ne comprenant plus les choses de l'esprit, ils nient tout ce qui dépasse leur raison bornée et leur intelligence appesantie. La première chose
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que, le m,9^de ï^v^ dfi uo^jpw, ç^s.ei:^^4a cpptQsjtj^i; le wîi^lgJj^ PPi^rô; cm s'afforçi^r;^ de. proyiv^i; pf^r.tojites^rtej^.iVfi^ïûeft.t^ que i^opt-s^uleipieijl U, ik'9f paç ei^.'li^i;, v(i?is qu'il e^t jnèpa,^ ûupp^Jîlie • etj la gr^ude pi:;euxe, q'est qi^'ij, dép^i^iseî lepi fonças de la B^iji^ra, et 4^ rhouime. Çrr^(l«i i^^ry^J^ eu eJÏet , et tout ^ f^ iuqqnceyable , qi;^ la, pui?sj^uce, dif Créateur dépfisse ceilq d^ çi:é%ti|r§§, et, que. celles-ci, ue purent; ui, CQuyureîidrq ^i fairqce qu'9père leur, a;ute;i^f'Al<«s pour é^W ra))sji^fdif|é 4e cett^prétfii^tipu, il ue^ redite qu'à^^ d^har^çi^çr di^ Créateur, ou à^niei'. I%u 1^-iuôW.: ce q^jB fisift intrépidement 1?L pl^Josapiû^ 4^ W?^» afin d'ê^^e coufiéqueute a^^eç ejUe-ijQiij^e : et pour éyiter.uu aj^iipip, ell^.sq jpitjte dj^ufl^autip^, l*%oir r,eu^ 4h suru^tur^i^^me la précipite d^i^^ le pantji^iawei, •
Après ayoir guéri t^ft^, di^ lu^ladefi, Jéjuii^ ^e retire aij désert pour sq rep^ç^er daQft Ip v^ çueijlemeut et la pri^riB, Sou ^uflan^ûté. ép^^i^fl pî^ tapt d^ laideurs avait, beaoip de sci r(^faw'^ e^ c'€)3t pourquq^ il cl^qfçb^it de tefloips qu tcpp^ la sQlitude^. di^, 4és,er^ ou. de. la, iftpptîignfi^ oi» rÉvâugile dit qu'il allfut prier.. Il rQÇQff)Tpanfl<ni^ ausçi èi, ses disciple^ d'afler, se reposer. 4f^^. ^ sileuçe ^t cpmiue, pqur s*y retpefltpçr, qpap4^ r.evenaieut 4es mi^siqnçi oî^ il lf|ç. ^ya^ eny,oy^ po\^f faire e^, son uoniqe qu'il ffusaj^jlpi-^niêipe» %i
alors séparàsi, t^rtiliés par I45 calcofi ot la ppîèr^, ils Dedey^D^ent phas capables da camprendi^ ses pasol^ si sopérieuFes à leur intelligenoe, et de supporter les fatiguea de. leur. mini&tèr.e. C'est pourquoi l'Église invite ses fid^left à faire.de temps QE temps, au. moins uzie fois chaque, année pour la préparation dea Pâques, une retraite plua ou moins longue, plus ou moins solitaire suivant le^ forces et la situation, de diaqun, a£u. de se rer mettre ^. irapport plus intime et plust fréquent a<v6ç le, ciel; ^i' se détournant pour un temps d^ cho9e&. de la t|E»rre et des affaires du monde^ suivant la parole du prophète : Je la conduirai dans la solitude et je lui parlerai au coeur... (Osée, n, 14.) Et comme le but de la retraite est, dQ. raniiftpri ^n nous, 1^ vip 4iyiQe> qui 2^ été a^oftée. ifiirbas par la parole de JésusrGhrist, l'%Iise nous fait entendre cette parole vivifiante plusieurs fws par jour, pour nourrir et relever Tâme épuisée. Car l'âme a besoin d'alinient comme le corps; il y a. une graisse . du^ ci pi comme , unp gTjaisaçi dq.1% tq^jp e , et le pçj^p^jste dqm84:^4.e <IM^ s0n âme. e^, soit remplie, simt. a4ip^ e$ pingi^ dmt rspleutun anima mea (Ps. 63 , 6) . Aussi les retraites où le pain dé la parole sacrée est distribué tous les jours, se terminent après une conféss^PR, gfeéral^,^ qi^. débs^rr^^sç^ 1^ cqn^Qier^çe de toutes ses ip\puretés,.i^^. la, ss^te cppimunjpn
qui donne à manger le pain au-dessus de toute substance y le pain descendu du ciel, qui est la vraie nourriture. Ainsi le chrétien se repose et se renouvelle; ainsi il se prépare de recbef à la mission qu'il doit remplir ici-bas, aux combats qu'il doit soutenir, à l'exemple et à la suite de son divin maître et de ses disciples. Ce qui est indiqué par les deux paroles adressées successivement par Jésus-Christ à ses apôtres au moment où va commencer la grande lutte de sa passion, quand Judas approche avec ses satellites : Reposez-vous ; puis il ajoute : Levez-vous maintenant; car le moment est venu.
PRATIQUE
Prions avec ardeur, avec persévérance pour ceux dont nous désirons la conversion ou la guérison ; car la vivacité de notre foi peut suppléer à leur indifférence, même à leur incroyance, et attirer sur eux par la solidarité de l'amour la grâce divine qu'ils ne méritent pas. Que si nous avons le bonheur d'être exaucés pour nous ou pour les autres, témoignons-en aussitôt notre reconnaissance à Jésus-Christ en le servant plus cordialement, plus généreusement, et non pas seulement par des paroles. Demandons la guérison des âmes encore plus que celle des corps, et ne manquons pas de faire chaque année une retraite qui détache notre cœur des attraits du monde, de la fascination de son esprit, et le remette en rapport intime avec Dieu qui veut le remplir de sa propre vie.
PRIÈRE
Dieu très-clément, dous vous en prions, que la céleste propitiation accroisse et fortifie le peuple qui vous est soumis, et qu^elle le rende capable d'accomplir toujours vos saints, commandements. Par Notre- Seigneur Jésus-Christ.
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Nombres, JX, 3.
En ces jours-là, comme le peuple manquait d'eau, ils s'assemblèrent contre Moïse et Aaron, et s'étant mis en révolte ils dirent: Plût à Dieu que nous eussions péri avec nos frères devantle Seigneur! Pourquoi avez-vous conduit le peuple de Dieu dans cette solitude, afin que nous mourrions, nous et nos bêtes? Pourquoi nous avez-tous fait sortir de TÉgypte et nous avezvous amenés en ce misérable lieu où l^on ne peut semer, qui ne produit ni figuiers, ni vignes, ni grenadiers, et où Ton ne trouve pas même de l'eau à boire ? Moïse et Aaron ayant renvoyé la multitude, entrèreht dans le tabernacle de l'alliance, et s'étant prosternés le vivisage contre terre, ils crièrent au Seigneur et lui dirent : Seigneur Dieu, écoutez le cri de ce peuple, ouvrez-leur votre trésor et donnez-leur une source d'eau vive, afin qu'étant désaltérés ils cessent de murmurer. Alors la gloire du
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SeierteWr 'piarût àft-fléSîto^'d'eùki et le Seigneur paria à MôiVè et M dit : !l^renez Votre Verge et assemï)lèi le peuplé, vous et' votre frère Âàrôn, et parlez à la pierre qui est devant eux, et elle vous donnera des eaux ; et lorsque vous aurez fait fitortit" Feau de la pierre, tôùl le peiiple boira atnsi qtae les a-nimaux. Mt)ïée prit don<5 là vcrrge ^i était ^evatat le Seî^gnèùr, 'èelon qu'il te M àVâï^ï)tdônné, et;âyafet ààSéàiblè ïe peiuple devant la pierre, il leur dit : feoulèz, retèlles et incrédules, est-ce que nous pourrons vous faire sortir de Fejiu de cette pierre? Et Moïse ayant élevé la oÉi'ain ftiappa deux fois la pierre avec la Vergé; et il m s'ortlt dfeâ 'eatax tr'êé-^ab'oàdante^, ièhVorte 4ue îè peuplé ^t, âiM que fe âriîWaûk. Âïorè lé Seigneur dit à Éôïsè et à Aaron : farcie que vous n*ayèz pas crû en moi, et (^ùe vous hè m'avez pas glorifié devant les enfants disraël, vous ne ferez poin t entrer ces peuples dans la terre que je leur donnerai. C'est là Teau detontradic^ tion, où les enfants d'Israël murmtirèrént'<iontrè ïè Sergneùr*, et OÛ îl Fut éaiictifîè ^b diîîleu d'eux.
L'fefetitre du jpôuî)l'è 'dé Dieii dai^ ïèities ses phases ëà prèfig'iiÀ.tiv6 'de la vie chr'Ôiénné et de
sesMegrés, comme rancienn» loi est la figure de la nouvelle. Ainsi Texode d'Israël, sa sortie d'Egypte où il était en servitude, et sa longue pérégrination à travers le désert dont la terre promise est le terme , représente la délivrance de l'âme du joug de Satan par le baptême, et la série des travaux de l'éducation chrétienne, des luttes et des épreuves par lesquelles il faut passer pour parvenir à la fin des préceptes et des conseils de l'Évangile, c'est-à dire à la perfection et au bonheur du ciel. L'âme doit aller du règne de la nature à celui de la grâce, et dans ce passage difficile elle a à subir toutes sorte» de peines par les privations et les détachements , conditions nécessaires de sa transformation. Car elle ne peut arriver à la pureté de la vie de Jésus-Christ sans détruire volontairement dans son existence tout ce qui i'attache à la terre et l'éloigné du ciel. De là, l'ascétique chrétienne, voie unique de la perfection, et qui est la réalisation de cette parole du Sauveur : « Que celui qui veut être mon disciple renonce au monde et à lui-même; qu'il prenne sa croix, la porte tous les jours et me suive. > (Matth., XVI, 24.)
Cependant la croix n'est pas douce à porter. Elle pèse sur les épaules, et il faut bien des efforts pour avancer avec ce fardeau, surtout quand par son poids et ses clous elle rouvre chaque jour
(l*anciepnes blessures. Il n'est point aisé de renoncer au monde, au moins en en détachant ses désirs^ au milieu de toutes les tentations dont il nous assaille par les sens. Il est encore moins facile de renoncer à soi-même, le premier et le dernier bien auquel on tienne dans Tordre naturel; car ce renoncement implique Tabnégation de son intérêt, de son plaisir, et surtout de sa raison propre et de sa propre volonté. Est-il étonnant que dans cette voie douloureuse et si longue à parcourir. Tâme défaille parfois à la vue de Téloignement du but à atteindre , des obstacles qui l'en séparent, des privations sans cesse renaissantes qu'elle doit subir, et des jouissances d'autrefois dont elle est frustrée? Gontristée par le présent, qui est une suite d'efforts pénibles et de luttes sans relâche « inquiète de l'avenir promis, qui semble toujours reculer devant elle comme un mirage, elle se prend par instants à regretter son ancienne vie, où, sans grand souci du bien et du mal, et ne visant point à une perfection surhumaine, elle ne . s'occupait que de son bien-être, ramassant sur son chemin les fleurs et les fruits de la terre qui s'offraient à sa main. Elle vivait alors tranquillement, agréablement surtout, ayant à sa disposition tout ce qui réjouit l'existence par la satisfaction de ses besoins. G'e,st Israël dans la terre d'Egypte, s'y attachant malgré sa servitude
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et regréttttht pTùs tard ies bigîibhâ^ ëUd^uiéiils) qUiànd il ^ùffrë de là îêM et de là ftbif daiis lëè éàbllàd du désert.
L^ pàsftâj^ dé là vie nitttt^elto à Ift Yié ch^^ tienne, henrëux d'àbbrà conliiiiB lé ébmtnetuèeMëtit de toute délivrante j dévient donét^énibte, fàtigàht) ^éind'angoiâ^ëà thésurë qu'il se ^Irblionge à titVéris les àriditéë du dëtajéhlémeiit, dé là MéHifilcaticHi' et du rehttiibemeilt . L'ànlé tétijtJurè àvlde de biijnhe^r) une fois engagée dauô éette dUt^e Wè, li'ëcrié aUë^i pàttblis qu'il n'y a là pour elle ni nourritdre hi ràfraîéhis&éiiieht-, pàâ tnètUé d'eaii ii bblré ; et àt^ câblée, àVeiigléé j^ai" le décbilit^niént, elle é§t préié à tnurmùitl* bontre bieii et edbti^ le ^idë qu'il lui a (loUUë JMJUr sbrtii* dé l'Egypte et niâtchei* reH là tét^ pi'btniéè. ËUè e^t tentée de rëtbUhiei* eh àkrrièi'e et de i^ntrer dàUs âen àUeieUiië sei'vitUdëj ddtii; elle à oublié léâ peines et Uë Voit p\M^ 4ué les jodissàUceis; du biëii, si elle ne d'àbàfc j^ks tt ce point de l^nièr ^ vbbëtioU et le bienfait de la grâce, elle s'iiuàgiuë, à cauéë dé la difficulté qU'eile éprouve àil milieU dé là rbute, qti'ëlle était plus fone au point de départ^ combattàut avéc ^lus d'àiileur^ âbcepUnt plus généreusement le6 privations et faisant le bien avec plfas éè coëur it moins d'efforts, ce qui la décourajè^: £Ue confond l'entrain et la joie d'une vie nouvelle pJeiùe d'espérance avec là vertu isérieusë) dont te mérite est
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ï['kt!i'oni]^Kr Sa justice 'sklis k^ïont sur sbl; et iiiême ïvfec fô skcHflcè de ls6i {Jar Ik cihaHli . Il y a donc Wùi cfettiè hisbirô dlèt-àél, mui^murant dans le ïl"^fe (et -rfegr^ttant là, tiébé d'Egypte, uii. ensetgn'çii'ènt feyiÈBciiqiie dèç voies 'db la vie Ml'éHéure et déè 'égtenviôé 'qti*ellé doit tjravêrsôr jpoui^ arHver i'âont^hii^.
Hy k.eiiiDoi'd tfei line 'aitre leçiin, d^àiitatit pliis îyàpttantô qu'elle iiotls fet dbhtiëe ^kr là faute dié detx tiomiAes éminentà, de dëîix jlistélé èèlon le coéyi" de Dièii, de ^oîsè soii ptoplietô, et d'Aàïon sii'i pontîfé. Leur foi à ïiiiiiqué à là parole dî^ne l^*il5 aVàieït invoquée aVèc ardèUr dans le sancluàiir'ô kprèé là sédilibn dîi peuple. Ils l'ont énVôiidûS* cfette pktoie si crairé, si nette, si ptiis- Sàlitè; èl nèàmbins ils ont l'air d'en douter pàt la ihkîiîère Mbigdê dôn^ ilé pàrleiit 'âli peuple, comme k'il y ivàtt à h'ééîtôr sur ce que iJièu leur à prbmis; et ce qui ékt tiliis grave encore, et "c*ééi là JirôùvH du dbUt'é, Mbîsé ne feît pômt ce (j[ui lui à M prèscrit. Pfehs^iii ptobàblenietit IqUe la parole lié èdfâî'à pas ijoui* ouvrii^ la jpiôr^'ô', et qull faut fràppéï^Un gtand é'oiijp dans l'ëxtiiêmité ôU ils scJijl rêdWtfe, il fràpÇô éd effet le rocHët jJiîr dfeùk ïoié: Si d^fikhtte faférîtëit que là puissàhée cèléskfe ûHii. iéHîîit pàk, Û ^^ l'fioiiimë fùl l^ssè,à îùi-îiiêmé. puisqu'il Vbnlàit feiî'é par lûi-inêîïi'é. Màîâ Î3i^ll ôtit pitië dd sUn li^uplè et de là iàibleé^e d'es'dtl cheiF,
et Tabondance des eaux sortit de la pierre. Moïse et Aaron néanmoins forent punis de leur manque de foi et de leur désobéissance par rintjsrdictioD d'entrer dans la terre promise, comme il arrive dans Tordre spirituel au chrétien qui met sa volonté propre à la place des prescriptions de 1% glise ^t de sa direction. Il n'entre pas non plus dans la terre prgmise ; c'est-à-dire son action ne s'identifie point avec celle de la Providence, parce qu'il ne confond pas sa volonté avec la volonté divine : ce qui le plaçant, au moins en cette circonstance, en dehors de la ligne providentielle, le jette en des voies particulières et personnelles, pleines d'embarras, d'obscurité et de luttes.
Certes, ce n'est point là la foi d'Abraham, le père des croyants ! Moïse et Aaron lui sont bien inférieurs sur ce. point. Abraham croit sur la parole de l'aQge qu'il aura un fils qui sera l'instrument des promesses de Dieu, bien que sa femme Sara ne soit plus, selon la nature, en état d'enfanter. Il obéit à l'ordre qui lui est donné d'aller sacrifier son fils sur la montagne, ce fils sur lequel repose l'avenir du peuple de Dieu; et il a d'autant plus de mérite à accepter et à exécuter ce qui lui est prescrit, que sa raison pouvait trouver une contradiction entre les deux paroles divines, la seconde semblant détruire la première. Il croit donc contre toute raison, il espère contre toute espérance,
convaincu, dit saint Paul, que Dieu était assez paissant pour lui susciter un autre fils s'il en était besoin. (Rom., iv, 21.) Tout cela paraissait bien autrement difficile que de faire sortir de l'eau d une pierre par une parole. Abraham n'a pas eu l*ombre d'un doute, et sa foi lui a été imputée à justice. Moïse et Âaron ont hésité entre les cris séditieux du peuple qui les troublaient, et la recommandation divine par laquelle ils n'étaient pas pleinement rassurés. Leur foi a défailli, et ïÛ eu ont porté la peine.
Qu; de nous osera les accuser? Si de tels hommes ont manqué de confiance après tant de secours du ciel et tant de miracles, que sera-ce de nous, si faibles, si inconstants, si impressionnables par les sens, si délicats dans notre corps, si attachés à notre manière de voir, si susceptibles dans notre vanité, si intraitables dans notre volonté propre! Nous, qui ne voulons prendre dans les commandements divins, dans renseignement de l'Église, que ce qui convient à notre orgueil ou à noire lâcheté I Nous qui murmurons si ce qui nous est prescrit ne réussit pas k notre gré, ou en cas de succès nous en attribuons devant les hommes ou secrètement la gloire, comme si nous avions tout prévu, tout concerté, tout opéré, tandis que nous ne sommes que des instruments impuissants par eux-mêmes, et
338 Le %i*bRia:^i '
pHssqué toujÔiirà îniltilefe iJii rèbôltés 'dans fe cohcouirà iîtillà dbiveiit fournir k l'iacûâh dîviné.
É^pë ieloà 8^nt ifékii, IV, ^.
Jean vint dans une ville deSamarie» nommée Sichem^ prés du domaine que Jàcdb donna à sbn fils Joseph . Là se trouvait la (ontaiM de Jacob. Jésus donc étant fatigilë dû chethiil^ k*às%l\ sut- fcéltë îbiitàine. C'était ëriviroii la sixième hëuréw Survînt une fënime de Samàrie pour puiser de Téaù. Jésus lui dit: Donnez-moi à boire : (car ses discipleç étaient allés à la ville pour acheter des aliments). Mais cetle fdnme sÂmbitaifie lui dit : Gomment, vous i[}ui tM Juif, thë aëifaàhdëz-VUtià à bôirè, à hiDi qili mi Sslniârltailië? fcài* les Jui^s n'biit ï^oint dé r^lïiions avéb les §àmkriiaihs. Jeâus lui l^épohait: Si vous connaissiez le don de Dieu, et qui est celui qui* vous dit : Donnez-moi à boire^ vous lui auriez peut-être fait la même demande, et il vbus &ut*ait donhé dfe Teaû vive; Sls{|$neur> lai dit la ffihuiië, vbtls fa'avëz tJoirit dé IJubi pdîsët; èl le pliils est prbfdiid ; d'où âùHëi vbiiâddfacdé
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Mu Vite ? Étes-votiS pltkfe grâîld qiié hbtiffe 1)81^6 Jâcob ^^tii Ubiis â donné ëi3 puits, et ed & bti lui^et&e ainsi qiië k^s éhfôntelét hti troU^eiaui'? Jtèiiui répôhdlt :• Qui'éohtiûë bttit de cette ea\i aisfÀ ëhébl^e doif, tàhdiâ que telui (|iii bbtira de FéftlitîufejeliiidOilhferài tt'aurdpllifejàmàiS sôîf; Èitài Y^m tiîife je lUi donhëftl deviendra en M une fontaine d'eàu jilUi^éâtitfe jusque dans là Vie étëffibllë; Sieignèui^, repartit éeltë ïtemnie, dtttiriez-moi de cette léau> afin t|tle je n'àië plus itAU et nm je ne vîéhtte plù* Ibi eii pûh^V: Jém M ûïi : kllet, kppéiti irbttê mâi^i et ttVeïlbJ: itii EUértpoïldit: Je h'ai t)bint de mari: VbUâ âtee i^îsott de diffe que Vous n'aVéz fJoiht de nià«, Itai dit Jésus, tal' V0tls avez eu bifiq marié: et celui que Vbiii avez fflRihtëtiàiit n'est pii^ votrè mari : Voué àvëi dit tihaî en cela, Seignéili^ijëyoife biëh que voiis étés lin JirDphètë, diUellë. Nb& pères bht adôrt sur cette teolitâghë; et VbdS atiti'ëà; vbus dites i^uë JérUSàlerd eâtlë Hëubù il faUUtforët. JéSUS Idi dit : Përilttië crdjreti-mbi, FheUi^e tiëilt où vbu^ li'àdôrë^ez plus le Pète ni sut cët^e iritJilt&gtiëi tiî â Jëf u- Shlettli TfatlS addréÉ th qliè vbiis tie febti-
naissez pas; mais nous, nous adorons ce que nous connaissons, parce que le salut vient des Juifs. Mais le temps vient, et il est déjà venu, où les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité; car ce sont là les adorateurs que le Père cherche. Dieu est esprit, et il faut que ceux qui l'adorent l'adorent eii esprit et en vérité. Celte femme lui dit : Je sais que le Messie, qui est appelé Christ, doit venir. Lors donc qu'il viendra, il nous annoncera toutes choses. Jésus lui dit : C'est moi-même qui vous parle. Alors ses disciples arrivèrent et ils s'étonnaient de ce qu'il parlait avec une femme. Néanmoins aucun ne lui dit : Que lui demandez- vous, et pourquoi parlez- vous avec elle ? La femme laissa donc là sa cruche, et s'en alla à la ville disant à tout le monde : Venez voir un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait. Ne serait-ce point le Christ? Ils sortirent donc de la ville pour le voir. Cependant ses disciples le priaient de prendre quelque chose, lui disant: Maître, mangez. Mais il leur dit : 3'ai à prendre une nourriture que vous ne connaissez pas. Les disciples se disaient donc l'un à l'autre : Est-ce que quelqu'un lui
aurait apporté à manger? Jésus leur dit: Ma nourriture est de faire la volonté de celui qui m'a envoy é, afin d'accomplir son œuvre. Ne ditesvous pas qu'il y a encore quatre mois jusqu'à ce que la moisson vienne? Mais moi je vous dis : Levez les yeux et considérez les campagnes qui sont déjà blanches pour la moisson; et celui qui moissonne reçoit la récompense et amasse du fruit pour la vie éternelle, afin que celui qui sème soit dans la joie comme celui qui moissonne. Car ce que Ton dit ordinairement est vrai dans ce cas, que l'un sème et que l'autre moissonne. Moi, je vous ai envoyé moissonner ce qui n'est pas venu par votre travail. D'autres ont travaillé, et vous êtes entrés dans leurs travaux. Or, beaucoup de Samaritains de cette ville crurent en lui, à cause de la paroie de cette femme : Il m'a dit tout ce que j'ai fait. Les Samaritains, qui étaient venus le trouver, le prièrent donc de demeurer chez eux, et il y resta deux jours. Et il y en eut beaucoup plus qui crurent en lui à cause de ses discours : et ils disaient à la femme : Ce n'est plus sur ce que vous nous avez rapporté que nous croyons;
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car nous ï^àvbns^ enfèndû* nôuà-niêtfies', Ht nous èàVoni cfu'Hl est vrâimÎBnt le Sàtfvéàr 'du nàondè.
L'eau vive signifie d'abord une eau de sourpe par opposition à Tea-u stagnante des citernes. Jésus-Christ entend ici .figùrément rèffusion de ses àôns, par lesquels il pùrïtfè, il èàtictiiSi 'ô^ p*rôcftVe !e saltit; il Vèirt paWèr.de touè leè ttiôJrriiS quitommti.iîquént 6à ^râde. ÏMs pmphètes Mm ont parfé de cette eau. ( Joel.^ III, 18; Zjujh.^ XIV, 8; É2éch., XLVn> 1), et l'Évangéliste en parle aussi dans l'Apocalypse .(VII^ 17 j X3Q, 6 ; XXn, 1 ; XVII). Cette eau purifie (Ps. '30, 9}, elle râFraîctit, elle caj'ùie les àraôurs aes passions et de là convoitise; telle donïïe ïà fèfeiiidité pifâ prédite dfes oétiVrès 'agrêàblfeè 4 tiiéu , et èBè tt^^tet II rame \k yéHtàMè vie. Ailisi dirent les saints Pèreô.
c Mon eau étanche la soif ^ » elle satisfait pour toujours les besoins de l'esprit, et la vertu sanctifiante et salutaire qu'elle possède s'éte'pd non-seulement sur cette vie, mais jusque dans l'éternité,! ni oins que celui qui l'a reçue, en ÎTasse îiil mau*vais ûÂ^ et ûè la perde ^kv lé p&hé iiiorteU Rien dé tèrk^estiià; et bien niôM encolla leà ^TaMH criminels, n'apaisent les désirs de l'homme et ne
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procorent !a iflûx dti cœur. L'âme ïie tï*ôùyé dé repès qti^ tlèlui pont lecpitel %lle }êl été îaîlë, éû !%eu, dans lai^onnàissaàce de la vérité «ft*Âàtfs uHe vie sainte («idnt Aug.)-. H est dit, il est VràS, dkïïs TEcdés. 24, 49, qiïe cètrx qtii ftifùt de la sagèfs^e leur bîretivage en anrbïrt toujoui'S uAe ^ pi^is ardente; naais celte eoif, ce désit dô fàVaticeînent dahfi la «èiéice de Dieu et la isàinfété fe'^îe trèëbien avec la paix>, et lïe t^tlse pas kl*fthïè le moindre troubîe (Sainte Thérèse).
La fetûme we 'ccytt^prit pas te SettS profond 'déS paroles de Jésàs ; mais èlîe reconnut néanmbiïïs en lui iià toïûtne puisant, tpïî pouvait Hàidonriél* d'une eàû qtii durerait toujours, et élîéM ten de* mandat Jésus daigne exàuceV' sa pï'îè^e, non pà^, il est vrai^ cokkiïne elle Tètitèiid, ïnais d'une ïnàmèrb plùB excellente ; îl daign'è lui donà'èt Vkkù. de la justifecàtieWi et de là «anctifîcatîôti. Màî« cefo b'étant p6iBSiMë <pif9 s'il IréVeiMt ^ éliè le sentiment tlè It pénitence et si eHè ^èfciôhïiaisisàii le MéStifev il l'iàfiièhfe à ftdré l'aveu de sa vie cHmiielle, et à coûfessèt Soé caractère d'envoyé d\i crd (i[ïhï3^oSt., Thétôphite).
Lesfiatuaritaini^ sôuveâaietttqu^ Dieu avait indiqué lé mont Gariziitt^ prèià de Sichëm , côittmé te Ueud'adoratioô oùil Voulait têtrt htihoî^. LéS Juifs au contiidi^ KotiténaiëhtV|ue o^étàit Jé^usaleih qui avait été ctoisle. La îfemmé^ Voyant ttti ph)phfeté
devant elle, n^est occupée que du soin de son salut .et s'informe avant tout quel est véritablement Tordre de choses où Ton peut le trouver. Voyez, dit saint Jean Ghrysostome, elle ne s'enquiert de rien, excepté des vérités de la foi, et rien ne peut la détourner de chercher à s'en, instruire.
« Vous adorez ee que vous ne connaissez point, > vous ne pouvez donc avoir de sécurité dans votre culte, et vous ne savez pas si vous y trouverez ce que Dieu a prescrit pour arriver au del. Nous autres Juifs, au contraire, nous avons cette certitude ; car les institutions qui conduisent au salut sont venues et viennent encore aujourd'hui des Juifs. Les Samaritains ne recevaient que la loi de Moïse : ils rejetaient les prophètes qui l'^Lvaient développée et expliquée. Leur culte était ainsi tout arbitraire. II avait perdu le fondement de l'au* torité divine et était souvent mêlé de superstitions païennes. Au contraire les Juiiis par la cbaïue non interrompue des prophètes pouvaient se convaincre que leur manière d'honorer Dien était conforme à la loi, que les institutions établies d'en haut pour le salut s'étaient conservées parmi eux, et que du milieu d'eux sortirait le Sauveur, non pour abroger la loi, mais pour apprendre à l'accomplir d'une manière plus parfaite.
Il viendra un temps où la religion divine sera une religion d'esprit et de vérité, et ce temps est
venu avec moi, dit le Sauveur. L'esprit et la vérité sont mis ici en opposition au culte cérémonial et extérieur des Juifs; non pas, il est vrai, comme si dans le culte judaïque il n'y eût ni esprit ni vérité, et que la religion chrétienne dût être sans cnlte extérieur ; mais en< ce sens qu'elle doit avoir principalement en vue l'esprit de piété, la sainteté des dispositions intérieures, et la vérité, c'està-dire une claire et parfaite connaissance de la parole divine. Jésus-Christ ne voulait donc pas dire, qu'il n'y aurait désormais ni lieu de prière, ni jours de fêtes, ni prêtres, ni cérémonies sacrées, mais que son culte serait un culte intérieur, comme le culte judaïque était surtout un culte extérieur. Les sentiments du cœur sont nécessaire- . ment unis aux formes du culte. C'est une loi éternelle fondée sur la nature des choses et sur celle de rhomme. Vouloir qu'il en soit autrement, et que la religion chrétienne n'ait rien d'extérieur, est un pur non-sens. (Gominentaire du D' d'Allioli sur le même chapitre.)
Dieu est esprit : donc tout ce qui tend vers lui, tout ce qui aspire à s'unir à lui, doit se spiritualiser pour lui devenir plus semblable et plus proche. Or, de tous les actes humains, le plus sublime par sa nature comme par son objet est l'acte religieux, ou l'adoration du Créateur par la créature. Donc l'adoration, ou l'hommage rendu à Dieu, doit partir du
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phi^s, pr^ipnd (le> Fâme qui s'offre elle-mêma en VaccampUssa^t, et bien que. Ipules ses facultés dqiy^Aty ooncourir. ainsi que toutes^Ies puissances du Qorp$ auquel elle est unie, puisque, l'homine tp^t entier doit se restituer k. Dieu, néanmoins YafA^ volontiâre ou if intention intelligente, est la viç, OU l'esprit de Tadoratio», qui en anime, toutes les formes et tputQa les manife&tation^. Le corps dpit Ji prpndi^ part, pajree qu'il fait partie intér gr^tQ.de l'homme* Mais lî comme sdlleurs^et plus, qu'ailleurs, l'esprit seul vivifie etla letti^etne, si elle. Qst seule qu domiuante. Adorer Bie4 en véritéf Q!ést,donQ lui rendre llhommage quilpi est du Qti qui lui plaît le plus ;.q'est^àrdire, c'est emplqyer tout son esprit à le. mieux connaître, toute sa, yolonté à l'aimer daiîantage et aie servir pl^s,fi(J[èlQJpWlt; çlest en un, mot se dévouer pleir opinent à sou service, ou ae donner à lia de.préféf rence k tout.
P'où.il suit QUÇQre que, puisque Dieu est^un pur esprit et qu'il nous a fisUts à sou image, c!est par notre, psprit que nous,, pouvons lui; ressembler davantage, et qu'ïûusi la/ vie spirituelle, par. Tintelli*gence et par le cœur .est. ce qui. nous en rapprocha Ip plus, 0^ qui justifie, même aux yeux des païens qui. m^itaieM la perfec^on de l'homme dans sa res§(BnJ)lançe aveçk-divinif é, leiaut enseignement dp r%lise, qxii pousse sftns c^sae. le& ehriétieos à
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épîiH^r,, à é}j^yex, à^ çpiritaaJiçQr la^ QxigteiïCQ, pppj: (^^yenir. parfi^t^ (^9Wft)9 hnr Pèr^ çéle^tç qui, ^st, tout espxijy ; ejt, çej^ non p^ U destmctio)% du çprpsf, p^tii^ eJ58.entiell^ de cçtte existence, lïj^eii Ij^ discipUo^iit par la mo^tificatioîij 4<^,§Q» ajxp^ÙJB, çn ie^ ^apsfîgu^aut, par Ips. vei-tufi célj^sîeç |uj;quelj[ea il pjsfrtipipe dans le^ s^rqnjy^jts, qj^ §pi;tjE| qu^.p^néliré 4e la vie de l'âme, et spupais à tjOî^ 8e&3Qaaii,yemei;t$, il devient^ sui;y:auV l'exprçssipfl, énergiqi^p da sain.t Paul, xffi qorj^^ spirituel; car, (|it l'î^pôtr^e, s'il y a^ un (jorps ns^tifrel, il y a uucojpps i^jiiritajel, (l,Çor,, 15, (^,4.) Ç'^t, ca çoçp^ glorifiéque 1^ J^Ùs.d^ Dii^i^ fait hppuu^Ar^s^uscité p^r ^ propre puisSjajqjCQ^ ^t ç'estjaypc.ce cpfps que i;çs^uspiteront un, jpur ïefi chrétiens fidèl^^ ^PR?^^^ i^ réterueUe,i:éqoippeîj^ et,à la, gjqjre du.qipl^
«, ]\([oi.qui ypu?t paria je sui§ Ip Mpç^ie, » II, est ipipQçSiii))p dp ^?;4^9l^^i V^^?i ouyertompnt; et ça^^ ^Ujf^rilaii^p ^^t bien h^uri^uSQ 4® recevoir Hup^e^ii^téipqjgpaga:» Ç*^st le Afeçsia luirmêw? Ijei :Çils.d^,I)ieu en p^î;9Qpne, le Sauv;^i;f duiftoi^fi,
^teuçiftd??^. ^Rfi&ififlïB^.P^ l^^.'^lp W.V W parjafl^ et daigne lui parler, Vojci, encora ui^p pér qbâre^f^e î^ laquelle 1^ grâce du sîdgf sftjCqpimu^ t^qua clp la ipauj^ïp la pins iuigr^vi:^§j,couip^f|;à l^îf^ijl^eine, cpmfpe.au l)p;i lî^rroUf II y ayait, dans celle. scb|s]3^fjliqiAe d'If^î^l . uncj âqp agq^lft. à J^\^\\f et dont 'safl^ dpt^lf? il voi4?iit. faii'a.un ya^
de miséricorde. Et en effet, tout aussitôt, elle court dans son enthousiasme annoncer Jésus au peuple de Sichem. Tous accourent pour voir et entendre le prophète annoncé ; plusieurs croient en lui seulement sur le témoignage de cette femme, et beaucoup plas encore après avoir, entendu sa parole. Ce n'était donc ni par hasard, ni pour rien, que la Samaritaine a eu le bonheur de rencontrer Jésus au puits de Jacob. Oh ! tâchons de profiter comme elle de notre rencontre avec lui, que son amour a rendue facile et fréquente par la prière, par sa présence dans le tabernacle , et , ce qui est plus intime encore, par la sainte communion.
« J*ai une nourriture à manger que vous ne connaissez pas. * Il y a ici deux sens. Le sens le plus obvie, et qui est cependant figuré, voudrait dire que Jésus ne vit plus que pour accomplir sa mission, le salut des hommes; et qu'ainsi ce salut est devenu pour lui une sorte de nourriture, comme on dit ordinairement qu'on ne vit que pour telle chose, quand on s'en occupe exclusivement, ou qu'elle domine toute l'existence par le désir. C'est dans ce sens qu'on a expliqué le Sitio prononcé sur la croix, exprimant par une soif réelle et physique la soif plus ardente encore de la divine victime pour le salut de l'humanité. Mais il y a un autre sens plus mystique, quoique peut-être, en y regardant de près, il soit
plus littéral que le premier. Gomme il y a en Jésus- Christ deux natures, 'puisqu'il est Fils de Dieu par son Père et Fils de Thomme par sa mère, et que, dans chaque fihation, ce qui est engendré vit de son principe ou de son terme générateur, il suit qu'en l'Homme-Dieu il y avait deux vies, et par conséquent deux nourritures. C'est pourquoi quand l'aliment naturel manquait au corps de Jésus, Taliment surnaturel y suppléait par l'union du Fils avec le Père ; et ainsi la vie divine immanente à ' soB âme se répandait dans le corps et le soutenait. Puis, comme la nourriture, pour être efficace, doit être identifiée par l'assimilation, ainsi dans THomme-Dieu la nourriture céleste est reçue et a tout son effet par Tassimilation complète de la vie du Père à celle du Fils, laquelle est pleine et entière par Taccomplissement de la volonté du Père dans le Fils ou par l'exécution de son œuvre. C'est pourquoi Jésus-Christ dit ; Ma nourriture est de faire la volonté de Celui qui m'a envoyé et d'accomplir son œuvre. Et ailleurs : Toutes les fois que mon Père agit, j'agis aussi: et mon Père 4git toujours (Jean, v, 17), car mon Père et noi, nous sommes un (Jean, xvii, 22). Tout chrétien sérieux, s'il est un véritable disciple de Jésus- Christ, par cela qu'il renonce au monde et à luimême pour ne plus vivre qu'en Dieu et pour Dieu, ou plutôt, comme dit saint Paul, pour que Jésus
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Tâve en. lui, peut et doit dire qommiQ son miûtre : Ma vFaie, ma priàei))aIenourri^iure^ est dsi faire la volonté cb Pêne câeste> et d'acoomptir son.œavFe. Car, en. vivait par Bieu etpQurDieuiilviltrdeDiea^ qui est la Vie même ; il vit du Verbe ÎAcaimé^ (fâ est lepain. descendu du. ciel et Taliment au-des»ts de toute, aubst^ce .
PRATIQUE
Nft point dem^Rdpr seulement Ji|BSJ^^ien^dJ^^%mqIïito qui n'agsQuyJi^eQt. jajnais i^lerinQi^çnt le désir qt laissent Ifi cœur vide et affamé; mais chercher par-de^ sus tout le don de Dieu qui peut seul le rassasier en lui donnant avec la nourriture par excellence la plé^nitude et le repos. Observer exactement' les pratiques extérieures de la religioûv en. y mettait toutrson e»r priti.tputçoA cQ^r ;;car l'cspjât ^^,viyifi^ ^ijsksi}^ CÇBur surtout;qitçiI)ieu,regarde»,Que la vqlqnî^^yiitf soit notre npurriture, et par notre coi^cours à Poçuvre du Sauveur devenons un ave^c lui comme il est un avec son Père.
PRIÈRE
Ifp^s Vpus eu priopç, Qieu . tputrpuisiçaut, ^ daigpe? regarder favorablement nos mortifications en.cote.m[)S de pénitence, afin que, pendant que nous privons notre corps de ses aliments^ nou& jeûnions aussi par l*âme en nous abstenu des vices et des mauvaises passions* Par NotrerSeigneur JésusrGhrisi^
Iftamel, Jttïl, 1.
U Y '«▼Ait Qki bénmie qui demeurait à Baby^ kmB^ Bt'Son «6m éu&i iûsidm. Il épousa wie fem<nae nommée Suzanne^ filte "d'fietcias, pBtfoitement belle et cFaignant IMeù ; car coniimé son père et sa mère étaient justes, ilis -aVafent toètruit leur ifiiie sé^n là loi <ée Moïsev/Or^ Jôafkim était fort riche : et il avait \ïa vetger près de«a maîBoii, et lès J^uifsse lrai(semblaietot chez lui, parée ^'il éfedt ie plus <îensidérabte de tous. On ûv.àit établi pfeur juger cette ah- Bëe'^lÀ deuK vieillards d'<6atr<e le petple^ dtmt le Seigneiu^'â dit: L'iniquité estiortie xle Ba^ bylobe par tites vieillai^ds qui Paient juge» -et qui ^t*ai8BftieHt tondHiire te peiapl^. Ces Tfeiilards fréquentaient la maiÈon tteJoàkîm; et tooi ceux qui «talent disB affaires & j^r re^ftaietit les y Irout^r. Sur le midi, quand le peuple s'était retiré, Suzannie entrait dans le vBTger de BQh Aiari et s'y prévenait. Ctes vieil-
lards Ty voyaient entrer et se proniiener tous les jours, et ils conçurent une ardente passion pour elle. Leur sens en fut perverti, et ils détournèrent les yeux pour ne point voir le Ciel, ni se souvenir du juste jugement de Dieu. Ds étaient donc tous deux blessés de l'amour de Suzanne, et néanmoins ils ne s'avouèrent pas réciproquement leur peine; car ils rougissaient de découvrir leur mauvais désir, ayant la volonté de la posséder, et ils épiaient avec grand soin le moment de la voir. Un jour l'un dit à l'autre : Allons-nous en chez nous, parce qu'il est temps de dîner. Et étant sortis ils se séparèrent ; mais revenant aussitôt ils se rencontrèrent, et en s'en demandant la cause, ils s'avouèrent Tun à l'autre leur désir et alors ils se concertèrent sur le moment où ils pourraient trouver Suzanne seule. Or, pendant qu'ils cherchaient le jour convenable, elle entra dans le jardin suivant son habitude, accompagnée seulement de deux servantes, et elle voulut se baigner, parce qu'il faisait chaud. Il n'y avait alors ^ personne que les deux vieillards qui étaient cachés et la regardaient. Suzanne dit
. donc à ses servantes : Apportez-moi de Thuile et des parfums et fermez la porte du jardin, afin que je me baigne. Les servantes firent ce qu'elle leur avaijt ordonné. Elles fermèrent la porte du verger, et sortirent- par une porte de derrière pour aller chercher ce que Suzanne avait demandé, et elles ne savaient pas que les vieillards étaient cachés en dedans. Mais aussitôt qu'elles furent sorties, ils accoururent vers Suzanne et lui dirent : Les portes du verger sont fermées, personne ne nous vçit, et nous brûlons d'amour pour vous. Rendez-vous donc à notre désir et faites ce que nous voulons. Que si vous ne voulez pas, nous porterons témoignage contrel vous, disant qu'il y avait avec vous un jeune homme, et que c'est pour cela que vous avez renvoyé vos servantes. Suzannç gémit et dit : Je suis accablée de tous les côtés; car si je fais ce que vous voulez, je suis morte, et si je ne le fais pas, je n'échapperai pas de vos mains. Mais il vaut mieux pour moi tomber entre vos mains que de pécher en la présence du Seigneur. Elle jeta alors un grand cri ; mais les vieillards crièrent aussi contre elle, et l'un
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4'eux cbtirut à la porte du verger «t Vowtil Les ëefviieure d« It ttifti^n aya&t âMie en** tdtidui ot-ier d&bs le jaMin «ccK^nnrént pAf là porte de derrière pour v^r.ee que e'étkit, et les YietUatds le leur ayant dit, il» forent tôtiviert^ de éoûAi^ioti) parce qu'on ti^âvait jamaiè riéls dit de ^mblablé de Sutanûe. Xje leademaiû, lôfigt|i)e le peuple ise reudit à \û maiâOki de ioè,kim son mari , led deux vieillards y viùrent âuisi, bien réeolud è perdre Stitaûne. Ils dirent devant le peuple t AtneneîHiôuâ Suzanne, flUe d'Heloias^ fiômme de Joakim* On l'envoya au^ sitôt chercher, et elle vint accompagnée de son père« de sa mère, de ^s enfante et de tous ses parent^' Or, Suzanne avait une figure délicate, et trèé'4)èlle à to(r; et comme elle était eoû^ verte d^in voile^ ces méetiants ordonnêreat qu'on le lui ôtât^ afin de se èatisfairé au meini par la vue de sa beauté. Ses piments pleumieat ainsi que tôuè oeut qui la connaissaienti Mais les demc vieillards se levant au milieu du peaple^ mirent leurs mains sur la tête deSutanas, qui leva en pleurant lee yeut au Giel , ur son cteur avait éonfianoedans le Seigneur. Ln
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tteillàipdé dîrètitt Lortqilft ttotis hétis pmtftfe- MiôBë^eûlÂ ààm le vétiver, luette femme (g^t VeAu^ âVeè deux isertàûtés, et ayaht fermé lea portos du jardin dite a ^hgédà «ed femmies. Alor^ tâi Jeûne hommis qui ét^lt èliGhé <ô6t v^nu» et a (K)È[iifiié le ttiïXi^ iaVBé elle. Nous étions en ôè motfieîàt diàns tm éoiû dtt Vergef , et Voyant t?éttè iniquité^ tiouà Sommes àccbUm* à eux et noUS léfe avons sùtptiÈ en flagrant délllv Nous u'à* yt)itô pu siaïUir le jëunë homme» parée qu'il était plus fbftqUettOUë, et qu'ayant ouvert la porté, il â'ëèts&uvé; mais pour ello^ Yayûûx prise-, n^us lui âVÔUs démandé qUél était 6e jeune homme, et elle n'a pas voulu nous Ife dirfe. C'est de quoi hôus Sommes témoins. U multitude lèS crut comme étant lëS auetetis et lès juges dU peuple, et SuËànnè fut cOhdàmnée à mort^ Alors elle s'éfcriti k hèute im%: Dieu éternel, qui pénétrez té qui est tàthi et tOnnâiSSeU tôUteîs fchOsèé àvàttt qtf elles né soient^ VOUS âàtez quiw tdnt porté filtre moi Uii feut témoignage} et Vti'ci qtië je meurs Sans aVoir Ken feltde Ce qu'ils oftt Si mâlièîeUSemèttt iiivehté côtttre moi i Le Selgiieur entendit ëa Vpiii et
lorsqu*on la conduisait à la mort, il éclaira de son esprit un jeune homme nommé Daniel, qui cria à haute voix : Je suis pur du sang de cette femme. Tout le peuple se tourna vers lui, et lui dit: Que signifie cette parole que vous venez de prononcer? Daniel se tenant debout au milieu d'eux dit.: Enfants dlsraël , insensés que vous êtes, est-ce donc ainsi que sans jugement et sans connaître la vérité, vous avez condamné une fille d'Israël? Retournez pour la juger de nouveau, parce qu'ils ont porté un faux témoignage contre elle. Le peuple retourna donc en hâte, et les anciens dir^t à Daniel: Viens siéger au milieu de nous et instruis-nous, parce que Dieu t'a donné l'honneur de la vieillesse. Daniel dit au peuple : Séparez-les l'un de l'autre, et je les jugerai. Ayant donc été séparés, il appela l'un d'eux, et lui dit ; Homme vieilli dans le mal, les péchés que .vous avez commis autrefois sont retombés maintenant sur vous. Vous qui rendez des 'jugements injustes, qui opprimez les innocents et qui sauvez les coupables, quoique le Seigneur ait dit : Vous ne ferez point mourir Tinnocent et le juste, main-
tenant donc, si vous avez surpris cette femme, dites sous quel arbre vous les avez vu parler ensemble. Il répondit: Sous un lentisque., Daniel dit : Votre mensonge tourne à votre perte, car voici l'ange du Seigneur qui va exécuter Tarrêt prononcé contre vous. Après avoir fait retirer celui-ci, il commanda qu'on fit venir Tautre et il lui dit : Race de Ghanaan et non de Juda, la beauté vous a séduit, et la concupiscence a perverti votre cœur. C'est ainsi quevous traitiez les filles d'Israël; elles, par crainte, vous parlaient, mais la fille de Juda n'a pu souflfrir votre iniquité. Maintenant donc, dites moi sous quel arbre vous les avez surpris se parlant. Il répondit : Sous un prunier. Mais Daniel lui dit : Votre mensonge retombera sur votre tête, car l'ange du Seigneur est. là, le glaive à la main, pour vous tuer tous les deux. Tout le peuple poussa des exclamations, bénissant Dieu qui sauve ceux qui espèrent en lui, et ils s'élevèrent contre les deux vieillards, parce que Daniel les avait convaincus par leur propre bouche d'avoir porté un faux témoignage. Et ils leur firent souffrir le mal
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qn*«ls avaient Wttlu Tàtfrèi Kôtft- pr^ïéltttiû, âfifi d*acc6imi/lir la toi de Moï^. Ilis lès cpùdaiti^ nèPent * iaabrt,^l te àïtng ifitidôétit hit irauvë Ce
de iitu^ïl ^ il 'de i)lttô aàiUitaible dàiià ïliistoire de StuMMy tie n^ei^t^pa» tant i^a t^â^teté qm ti^a pÉ8<<«é âûs4i4 une fûde^^p^uv^, -pNii^cttièriLiÉiidtir de «ees vieiUards m pouvait Im îB&pifelr (jue 4é l'horreur et du d^ût^ «aais t'est ie oeurage avec lequel elle préfère la mort au déshonneur. £ll6 voit clairement la triste situation où leur coupable proposition la place. Bi elle c^de à leurs désirs, èlîfe devient ellô-tnèttië Criûiinellê devant Dieu, é\ Ost k pèî-té^B sWi âfùte. Si letté l^sMô, ils im\ riKinise^r (AeiviAt le ]^èâple> «é^ M cil^ra, {)fel«iB qu'ils ««m vMiX) j«g«B «n I^ra^l, ^t que toutM les cirooasteaces !dd leur ténK%nage toûrnereat contre elle. Mais d'un côté, c'est la mort éternelle, et de l'autre^ ce n'est que* celle du corps; son choix est îait. Quelle délicatesse de consdencë, quelle élévâttondlltiie! Stiïaûne ù'èst-ellô;p^ une chrftteîiftê pw âùtîdi^Uon, pufeqtl*elte àte î'ésoùt ï là&ùAt pMit nô j^At vfoler k 113^ divine. 69^ dMiae son ^suaig en témoignage cte sa feî, «i pM se coBserver sans tàohe. iSa râsolution rappelle cette belle parole de la mère de saint Louis :
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*.Mfin filfiy. bmn qn». je vouâ aime <k teule^ mon âme^.oepeojGU0t j'aimerais mieiuLiumsiVQiD mort qiie,c;Qupabk d'im seul, çëché morteL. ^
li^aiComparaisoiiide Suzaime ainecLacrèoesepré* seoiteiaiiDatm^Ilemefl^. L'une est le* type de la chafrtfité àfk la.f^nune: païenne,, oti Fantre le* modèle de ]fk c))i*jét)0^ae^q.ui craint a:vani tonti dfo&naerDien^ ^ qui aimi^ mieux monrir^ mâme avec les appa? ronoeiii, dn ^vim^^ qn» de manquer ^k^ son dévoie, ^uréme^: il y a de la pnreté et délai grandeur d'âm% dans Ifé))ouae de GoUatinv EUea été sor^ pi^ pap la^woleneeet souillé». Mke en^est>hamir UéierdmiaafLQOQfiGiënce^.eti damant son maii, et. la hoQLt^ (p'elle«n>ce»i$eniracGablë tellement^ qu'elle a^ JD^ indigne^ de vixve ponpeUë eti pour M-. SSUe oède done à uu; senlimesit d'orgueil excu^ saidft>.lionorAblfr)mdme>jsi L'on yeut^mais qpi ee^pfioglaiitil'a^anglé.et Kégare^ puisqu'il lai pousse à iiouten un crime àiun autiw orime; œ qui aggni?e le mal au lieu de le réparer. Il est évident que la femme païenne^ enoettflciroonstanee; ne^diseerne pft^ nettem^iat.le juste de l!injuste, et que sa>oon- Sfiieace mal edairâe-pr^idippur le devoir cequi ne l!èal pas» ce qui lui est môme opposé, confondant ua sentiment purementi humaini da* dignité perso&Dieile avecr uneobiigaticm morale; 3ien de cela ne^sa' trouve>dan8 la. résolution) do' Suzanne ç elle vmti parCaitementison. devoir et le dai^er qui la
menace, si elle Taccomplit. En ce'moment critique, tout en redoutant la mort, elle pense sortont à Dieu qui la regarde, qui la jugera ; et sans se préoccuper de son sort, ni même de sa réputation ternie, car on la croira coupable, elle sacrifie tout à son devoir et se remet avec confiance, bien qu'avec douleur, entre les mains de Dieu. Et comme elle est touchante par sa tristesse si naïve, si pure, au moment où elle est condamnée I Elle en appelle à Dieu par un grand cri , qui exprime à la fois son innocence et l'étonnençLent qu^elle éprouve de mourir pour une faute qu'elle n'a pas commise, quand Dieu voit la méchanceté de ses accusateurs et la fa^usseté de leur témoignage. 0 mon Dieul s'écrie- t-elle, vous savez que je suis innocente, et cependant je meurs comme si j'étais coupable! L'angoisse de son âme monte par ce cri comme une prière vers le ciel, et en fait descendre l'instrument de son salut par l'inspiration envoyée an jeune Daniel.
La conduite des vieillards est tellement ignoble et par l'ardeur de leurs désirs adultères, et par les moyens indignes qu'ils emploient pour les satisfaire ou perdre leur victime, qu'il est inutile de la faire ressortir. Autant la vieillesse est belle, quand elle .ajoute l'élévation de l'âme à la prudence de Tâge, quand, comme disait Bossuet, elle trouve sa sérénité dans sa hauteur au-dessus
du corps, en sorte que, comme les hautes montagnes, élevant sa tête au-dessus des orages, elle se rapproche du ciel; autant elle est difforme, méprisable, si, esclave de la chair, elle poursuit encore des jouissances qui ne sont plus faites pour elle; collant, suivant la parole énergique du Psalmiste, son ventre à la boue de ce monde, ou, pour nous servir d'une autre image des Livres saints, aimant encore, comme Tanimal immonde, à se rouler dans le bourbier dont elle devrait sortir.
Enfin, que l'histoire de Suzanne nous fasse réfléchir à l'incertitude des jugements humains, même de ceux qui semblent les mieux fondés ; à plus forte raison, des jugements légers ou téméraires qui nous échappent tous les jours, et dont l'effet plus ou moins puissant par leur diffusion rapide et leur abondante multiplication produit ce qu'on appelle le bruit public ou l'opinion : la chose du monde la plus mobile , la plus changeante et souvent la plus fausse. Par un concours de circonstances malheureuses, et surtout par les ar« tifices de ses accusateurs, Suzanne avait tout contre elle : le renvoi de ses femmes, comme pour se délivrer de tout témoin, la porte du jardin que l'un des vieillards s'était empressé d'ouvrir, pour faire croire à la fuite du coupable, et enfin, ce qui était le plus accablant, le témoignage
si autorisé des deux vieillards» que le peuple avait sommés lui-même pour ses juges. Et cependant elle était innocente : ses accusateurs étaient des menteurs, des parjures, qu'une indigne passion avait aveuglés. Le peuple la condamne à être lapidée, et elle va périr avec la honte de Tadultëre aux yeux de tout le peuple, si Dieu, dont elle invoque la justice,- ne la sauve par une sorte de miracle. Il ne fallait rien moins en effet qu'une manifestation de la puissance divine, un secours extraordinaire du ciel, pour la délivrer de riniquité, de la légèreté et de l'ignorance des hommes. Hélas ! combien la justice humaine est exposée à faillir, même avec les intentions les plus droites, à causa de la difficulté de reconnaître la vérité obscurcie souvent à ses yeax par des apparences trompeuses ou par les machinations du crime I Que sera-ce donc si parfois des passions honteuses s'y mêlent, ou des affections partiales, pour l'infléchir dans le sens de leur jouis* sance, de leur intérêt, ou de leur orgueil? Ne jugez point pour n'être pas jugé, dit l'Évangile^ quand le devoit ne vous y oblige pas (Matth., VII, 1). Car vous avez tous votre juge au ciel : et celui-là seul est le juge véritable, parce que seul il voit le fond des cœurs et sait tout ce qu'il y a dans Thomme. Quantànous, nous ne pouvons juger que sur des signes extérieurs, souvent menteurs, et que
QOQB interprëtODg la plupart du temps en raison de nos dispositions du moment, si variables et plus ou moins intéressées. Et conmie en définitive la mesure que nous appliquons aux autres, nous sera un jour appliquée à nous-mêmes, nos jugements téméraires ou peu charitables amassent des charbons ardents sur notre tête, et nous nous condamnons en condamnant nos frères.
Évangile selon saint Jean, VIII» i.
Les Scribes et les Pharisiens amenèrent à Jésus une femme qui avait été surprise en adultère, et la plaçant au milieu du peuple, ils lui dirent : Maître, cette femme vient d'être surprise en adultère. Or^ Moïse nous a ordonné dans la loi de lapider les adultères . Quel est donc surcela votre sentiment ? Ils parlaient ainsi pour le tenter, afin d'avoir de quoi Faccuser. Mais Jésus se baissant écrivait avec son doigt sur la terre. Comme donc ils persistaient à l'interroger, il se redressa et leur dit: Que celui de vous qui est sans péché lui jette la première pierre. Puis, se baissant de nouveau, il continua d^écrire sur la terre. Mais ayant entendu .cette parole, ils se retirèrent
l'un après l'autre à commencer par les vieillards, et Jésus resta seul avec la femme qui était au milieu. Alors Jésus se relevant lui dit : Femme, où sont vos accusateurs ? personne ne vous a-t-il condamné ? Personne, Seigneur, répondit-elle. Jésus lui dit: Je ne vous condamnerai pas non plus. Allez, et ne péchez plus à l'avenir.
Ce récit montre une fois de plus avec quelle prudence, quelle force, et quelle douceur tout ensemble Jésus déconcerte les complots de ses ennemis, et répond à leurs questions insidieuses selon la vérité, sans jamais leur donner prise sur lui. Ils veulent lui arracher une parole compromettante qui le fasse paraître tantôt un ennemi de César, tantôt un contempteur de la loi. Ils veulent, pour avoir un prétexte de Taccuser et le faire condamner à mort, le brouiller avec les puissances du ciel et de la terre ; et toujours il échappe à leurs ruses par des réponses irréprochables. D prescrit qu'on rende à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. Donc on doit observer la loi divine; il en recommande partout le respect, et il dit de lui-même qu'il est venu .pour la perfectionner et non pour la détruire.
Le plan des scribes et des pharisiens était ce*
pendant habilement concerté. En lui demandant ce qu'il fallait faire à la femme adultère que la loi de Moïse condamnait à la mort, et lui posant cette question devant le peuple, ils se disaient : S'il ne la condamne pas, il se mettra en opposition avec Moïse, et alors nous l'accuserons de mépriser la loi et d'en favoriser la violation, ce qni est un crime capital : et il est probable qu'il prendra ce parti, puisqu'il parle sans cesse de douceur et de miséricorde. Mais s'il la condamne avec Moïse, alors il perdra aux yeux de la multitude la réputation de bonté qu'il s'est faite et par laquelle il l'attire et la fascine. Il sera dépouillé de son prestige, et ils l'abandonneront. Le coup était bien monté, le piège adroitement tendu; mais les artifices de la prudence humaine sont aisément découverts et déjoués par la sagesse divine.
Jésus, qui voit leur cœur et connaît leurs pensées, ne se donne pas d'abord la peine de leur répondre, pas même de les regarder. Il se baisse vers la terre pour ne pas apercevoir leurs visages pleins de ruse et de mensonge ; et, comme s'il ne les avait point entendus, il trace avec ses doigts des figures sur la poussière en signe d'inattention et d'indifférence, comme on fait d'ordinaire avec un bâton on quoi que ce soit qu'on tienne k la main, quand on pense à autre chose qu'à ce qui se dit autour de soi. Nous ne pouvons expliquer autre-
ment ce que Jésus fait dans cette circonstance, quoique nous ayons consulté à ce sujet beaucoup de commentaires. Nous y avons trouvé plusieurs explications subtiles et tirées de trop loin pour être bien comprises et vraiment utiles. Nous adoptons la plus simple indiquée par plusieurs Pères. Saint Augustin et saint Jérôme disent que, selon toute apparence, il traçait des mots ou des figures symboliques sur le sol, dans la vue de fiedre réfléchir ses accusateurs sur leurs fautes personnelles, plus graves encore que celles de Taccusée. Nous ignorons quels pouvaient être ces symboles qui devaient rappeler ces pervers à la voix de leur conscience ; mais nous comprenons très-bien que leur empressement à l'embarrasser par une question aussi perfide dût être singulièrement déconcerté par son calme, par son silence, par son indifférence. C'est comme une glace qui commence à refroidir leur ardeur, et ils se sentent déjà vaincus. Néanmoins, par obstination ou par respect humain, ils ne veulent pas reculer, et persévérant dans leurs mauvais dessein, ils le pressent de répondre; ils veulent absolument lui arracher une parole dangereuse qui leur fournisse des armes contre lui. Mais ils ne peuvent plus s'attendre à le surprendre, ce qui diminue les chances de succès. Jésus se relève alors, et leur lance comme un coup de foudre, comme un trait de feu de la jus-
tice divine, cette parole : Que celui de vous qui est sans péché lui jette la première pierre. Puis, s'inclinant de nouveau, il se remet à écrire par terre avec son doigt, comme s'il n'avait pas antre chose à leur dire ; et en effet, il leur a dit tout ce qui était nécessaire pour eux et pour le peuple en ce moment. H les met en face de la pécheresse, en face d'eux* mêmes, pour se juger à leur tour parla comparaison. Il laisse de côté la loi avec sa justice et ses peines; il ne dit rien contre sa sévérité, ni sur la culpabilité de celle qui Ta violée. Il dit simple* ment à ses accusateurs : « Vous qui voulez que je la condamne, étes-vous moins coupables qu'elle, et pourquoi la poursuivez-vous avec acharnement, si par vos crimes vous méritez le même sort? Ayez donc le courage de lui jeter la première pierre, si vous n'avez rien à vous reprocher. Souvenez-vous qu'en jugeant si sévèrement votre semblable, vous vous jugez vous-mêmes, vous préparez votre propre condamnation.
C'était là, en effet, ce que sa bonté voulait obtenir, à savoir de les ramener sur eux-mêmes, afin de leur faire sentir leur propre indignité, reconnaître leurs péchés, en concevoir des remords et se disposer à la pénitence. Car Jésus est venu pour convertir les pécheurs et rendre la vie de Tâme à ceux qui Tout perdue. Il a dit aux pharisiens en un autre endroit et dans le même
but : « Vous voyez une paille dans l'œil du prochain, et vous ne voyez pas la poutre qui est dans le vôtre (Matth., Vil, 3). Vous rejetez un ciron et vous avalez un chameau (Matth., XXIII, 24). Vons nettoyez le dehors du vase, et vous laissez Tintérieur plein d'impuretés (Matth., XXV). Sépulcres blanchis, vous resplendissez au dehors et le dedans est plein de corruption (Matth., XXVII). » Ils le comprennent; car sa parole a pénétré comme m éclair au fond de leur âme et en a dissipé instantanément les ténèbres. Ils se voient en ce moment dans leur conscience tels qu'ils sont: et, au lieu de jeter la première pierre à l'adultère, ils s'échappent l'un après l'autre sans dire un mot de plus, à commencer par les plus âgés, c'est-à-dire par les plus pervers, et comme si la main de la justice divine les atteignait déjà.
Jésus se trouve seul avec l'accusée, toute confuse, toute tremblante devant lui ; car, coupable, elle s'attend à être jugée par celui-là qui seul pouvait le faire en esprit et en vérité, puisqu'il est sans péché. Saint Augustin dit à ce propos avec grâce : « Ils ne restent que deux en face Tun de l'autre, la misère et la miséricorde, miseria et misericordia. » Admirons encore ici la sagesse du Sauveur unie à sa bonté. Même quand ses pnnemis ne sont plus là pour l'entendre et le surprendre, il ne se fait juge ni de la loi ni de la
pécheresse qui Ta enfreinte. La loi subsiste indéfectible et sacrée, puisqu'elle vient de Dieu. Le tribunal érigé à cet effet doit seul juger par elle en rappliquant, et à coup sûr dans ce cas Tadultère serait condamné. Mais il n'y a point eu de jugement; aucun tribunal n'a prononcé, n'a condamné, et c'est pourquoi Jésus dit à la femme : « Si personne ne t'a encore condamnée, je ne te condanmerai pas non plus » ; car je ne suis pas venu en ce monde pour juger les hommes, mais pour les sauver. Je ne veux donc pas être ton juge, mais ton appui, ton consolateur dans ta misère, d'autant plus grande qu'elle est méritée, et par ma pitié je désire te relever de ton abaissement, t'encourager k quitter le mal pour tourner ton cœur vers la justice par le repentir et l'expiation de ta faute. Va donc et ne pèche plus. Je ne t'absous pas de ton crime que la loi condamne et que je condamne avec elle; mais j'ai compassion de ta faiblesse entraînée par la concupiscence de la chair, et j'espère en ta bonne volonté aidée et fortifiée par ma parole et mon indulgence. Il lui dit : Va, et ne pèche plus; mais non pas comme ailleurs (Matth., IX, 22) : Tes péchés te sont. remis et ta foi t'a sauvée. Ainsi, en même temps que le péché reste sous le coup de la loi, le pécheur est relevé, encouragé, et porté à se convertir par la pénitence.
PRATIQUE
Défions-nous du premier mouvement de rhomme naturel qui le porte à voir le mal dans les autres, à le signaler, à l'exagérer et aie condamner, tandis qu'il dissimule, excuse, ou même justifie celui qu'il commet. Le vrai disciple de Jésus-Christ fait tout le contraire ; il reconnaît et avoue volontiers ses fautes, et atténue celles d'autrui. Il laisse la condamnation et la punition à celui auquel elles appartiennent, et quand il n'en a pas la mission, il ne juge pas, pour n'être pas jugé.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, vous dont le cœur est toujours miséricordieux et prêt à pardonner, exaucez notre prière afin que nous et tous vos serviteurs qui sommes dans les chaînes du péché, nous en soyons délivrés par votre clémence et par votre amour. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Épttre aux Galateït, IV, 22.
Il est écrit qu'Abraham eut deux fils, Tun de la servante, l'autre de la femme libre. Mais celui qui naquit de la servante est né selon la chair, %i celui qui naquit de la femme libre est né en vertu delà promesse. Ce qui est dit d'une manière allégorique ; car ces deux femmes sont lès deux alliances, dont la première, établie sur le mont Sina et qui n'engendre que pour la servitude, est figurée par Agar . Sina est en effet une montagne d'Arabie qui représente la Jérusalem d'ici-bas, laquelle est esclave avec ses enfants, tandis que la Jérusalem d'en haut est libre, et c'est elle qui est notre mère, car il est écrit : « Réjouissez-vous, stérile, qui n'enfantezpas ; éclatez en cris de joie, vous qui ne devenez point mère, parce que celle qui était délaissée a plus d'enfants que celle qui a un mari. » Nous sommes donc, mes frères, les enfants de la promesse figurés par Isaac. Mais comme alors celui qui
était né selon la chair persécutait celui qui était né selon l'esprit, de même encore aujourd'hui. Or, que dit l'Écriture : « Chassez la servante et son fils, car le fils de la servante ne sera point héritier avec le fils' de la femme libre. » Mes frères, nous ne sommes point les enfants de la servante, mais ceux de la femme libre, et c'est Jésus-Christ qui nous a procuré cette liberté.
Ces paroles de l'Apôtre s'appliquent encore aux hommes de nos jours, même parmi les chrétiens. Car, comme les Galates, auxquels il écrivait, étaient portés à judaïser, c'est-à-dire à rentrer dans la servitude de la loi, ainsi aujourd'hui les chrétiens qui on Iperdu la foi en Jésus-Christ ou qui ne vivent plus dans son esprit, en arrivent à moins que les Galates, non plus à la servitude de la loi ancienne, mais à celle du corps et de ses instincts. Alors l'homme naturel, qui avait été régénéré par le baptême, perd les fruits de sa renaissance spirituelle, et retombe par le péché dans la dégénérescence primitive. Son état dévient pire que celui du juif, puisqu'il a rendu inutile par sa faute le bienfait divin, et est retourné à l'esclavage après avoir été affranchi par Jésus-Christ. Les deux filiations continuent dans le monde à travers les siècles,
celle de la chair et celle de l'esprit : les hommes vivant sous la loi du corps et dont Tâme est esclave de la concupiscence qui. règne dans les membres, et ceux qui vivent de la foi en Jésus-Christ, de sa justice, de sa charité, en sorte que leur corps, discipliné et mortifié par l'esprit, en devient l'instrument docile et bien ordonné. Et encore de nos jours ces deux classes d'hommes sont dans une hostilité continuelle, comme le fils d'Agar avec celui de Sara, comme Ésaii et Jacob, comme la Jérusalem terrestre avec la Jérusalem céleste, comme la terre avec le ciel. C'est depuis le péché l'incessante collision de la chair avec l'esprit ou de l'esprit du monde avec l'esprit de Dieu. Maintenant comme toujours l'esprit du monde persécute l'esprit de Dieu partout où il le rencontre, employant tous les moyens pour le chasser des âmes, des familles et des so-iciétés chrétiennes, et les ramener à la nature corrompue par le péché et au paganisme, ou à l'idolâtrie de soi-même et du monde. A quelle classe appartenons-nous par l'état de notre cœur, par' la tendance de notre volonté, quoique nous soyions chrétiens par le baptême? C'est demander quel esprit nous anime et où est notre désir? Qu'aimons-nous, que recherchons-nous de préférence? Est-ce la liberté de notre âme par Jésus- Christ, et en suivant fidèlement sa doctrine et ses exemples qi^oi qu'il nous en coûte, et au prix du
combat contre la chair par le renoncement à soi, voie unique pour arriver k la Jérusalem céleste? Est-ce au contraire la chair avec ses joies, le monde avec ses pompes et ses œuvres qui nous mettent en opposition avec Jésus -Christ et son Église, c'est-k-dire avec le règne de Dieu sur la terre? Là est la question de notre présent et de notre avenir, et c'est à notre conscience de la résoudre.
Évangile selon saint Jean, VI, 1.
Jésus s'en alla ensuite au delà de la mer de Galilée, qui est la mer de Tibériade, et une grande multitude le suivait, parce qu'elle voyait les miracles qu'il faisait sur les malades, Alors Jésus monta sur une montagne où il s'assit avec ses disciples. Or, le jour de Pâques, qui était la fête des Juifs, était proche. Jésus ayant levé les yeux et voyant qu'une multitude immense venait à lui, dit à Philippe: Où achèterons-nous du pain pour donner à mangera tout ce monde? 11 disait cela pour l'éprouver, car il savait bien ce qu'il ferait. Philippe lui répondit : Deux cents deniers ne suffiraient pas pour donner un peu de pain à chacun. Un de ses disciples, André, frère de Simon-Pierre, lui dit : Il y a ici un en-
fant qui a cinq pains d'orge et deux poissons ; mais qu'est-ce que 'cela pour tant de monde? Jésus dit : Faites-les asseoir. Or il y avait beaucoup d'herbe en ce lieu, et environ cinq mille personnes s'y assirent. Alors Jésus prit les pains, et après qu'il eut rendu grâces, il les distribua à touç ceux qui étaient assis, et il leur donna de même du poisson autant qu'ils en voulaient. Après qu'ils furent rassasiés, il dit à ses disciples : Ramassez les morceaux qui restent, afin que rien ne se perde. Ils les ramassèrent et remplirent douze corbeilles des restes des cinq pains d'orge, après que tous en eurent mangé. Ces hommes donc, ayant vu le miracle que Jésus avait fait, disaient : C'est là vraiment le prophète qui doit venir en ce monde. Mais Jés\is, sachant qu'ils voulaient l'enlever pour le faire roi, s'enfuit de nouveau tout seul sur la montagne.
Saint Augustin dit en commentant ce passage : « Le gouvernement de lunivers est un miracle plus grand que de nourrir cinq mille hommes avec cinq pains, et cependant personne ne s'étonne du premier, tandis qu'on est dans l'admiration du
second, non parce qu'il est plus merveilleux, mais parce qu'il est plus rare. Gar^jui donne au monde entier sa nourriture, sinon celui qui fait sortir les moissons de quelques semences? Jésus a donc agi ici à la manière de Dieu. Il multiplie les cinq pains par la même puissance qui produit les moissons avec quelques grains. Or, cette puissance est dans la main du Christ; car les cinq pains sont comme cinq semences non confiées à la terre, mais multipliées immédiatement par Celui qui a fait la terre. » (S. Augt., Tract. 24, inJoan.)
On peut aussi voir dans ce miracle une préfiguration et comme une préparation du miracle plus grand encore, par lequel Jésus a voulu nourrir ses disciples du pain du ciel en leur donnant son corps k manger et son sang à boire ; miracle qui est le complément de tous les autres, puisque le but de la mission du Sauveur étant de rendre k l'homme la via divine perdue par sa faute, et la vie se réparant par la nourriture, c'est avec cet aliment divin qu'il a restauré et comme recréé l'humanité régénérée par le baptême, en la faisant participer de nouveau par l'eucharistie à la vie du ciel. Il y a même des circonstances semblables dans l'accomplissement des. deux miracles. Jésus commence des deux côtés par rendre grâces et par bénir le pain ; puis il le multiplie de part et d'autre par sa puissance, partageant le pain matériel
au peuple dans le désert, et le pain céleste dans le cénacle à ses apôtres, auxquels il transmet le pouvoir de multiplier à leur tour ce pain du ciel, qui est son corps, d'une manière indéfinie pour la nourriture et la vivification des âmes. En vérité, je' vous le dis, celui qui mangera ma cbair et qui boira mon sang, aura la vie en lui. (Jean, vi, 35.) Des deux côtés aussi se produit un effet analogue. La foi du peuple en Jésus-Christ est excitée pat le miracle dont il vient d'être témoin. Ils le reconnaissent pour le prophète qui doit venir dans le monde, et ils veulent l'enlever pour le faire roi. D'autre part, la sainte eucharistie est la source la plus vive de la foi au Fils de Dieu, au Verbe incamé, au Dieu fait homme, et l'âme, qui s'en nourrit souvent, adore Jésus-Christ comme son Dieu et le proclamé le roi du ciel et de la terre. Le miracle de Cana, le premier que Jésus ait opéré, était déjà un symbole frappant du miracle eucharistique, duquel même il s'approchait davantage; car là aussi il y a eu transsubstantiation^ ou changement de la s^ibstance de l'eau en celle du vin, comme dans l'eucharistie la substance du vin est changée en celle du sang du Christ , tandis qu'au désert la substance du pain n'a point été changée mais seulement multipliée.
PRATIQUB.
Soyons des hommes libres, de cette liberté du ciel que le Rédempteur nous a acquise par son sang et qui nous a été rendue au baptême pour conibattre et détruire en nous et hors de nous Pignoble tyrannie dB ' la chair et le joug de Satan. Pour cela mangeons souvent le pain des forts qui ravivera notre foi et fortifiera notre vertu.
PRIÈRE
En vous remerciant de la grâce que vous m'avez faite de naître dans votre Église, ô mon divin Sauveur, je voue prie d*y ajouter celle de me rendre semblable à vous par le jeûne, par la prière, par la patience dans les persécutions et les adversités, afin que je mérite de recevoir .un jour dans la Jérusalem céleste la récompense promise à ceux qui se conforment à votre esprit et marchent sur vos traces.
III* Uvre des Rois, III, 16.
Deux femmes de mauvaise vie allèrent trouver le roi et se présentant devant lui, l'une lui dit : Je vous conjure, mon seigneur, écoutezmoi; nous demeurions cette femme et moi dans une même maison, et je suis accouchée dans la chambre où elle était. Elle est accouchée aussi trois jours après moi. Nous étions ensemble dans cette maison, et il n'y avait que nous deux. Le fils de cette femme est mort pendant la nuit, parce qu'elle l'a étouffé en dormant. Et se levant en secret dans le silence de la nuit, elle m'a pris mon enfant qui était auprès de moi pendant que je dormais, et elle a mis à mon côté le sien qui était mort. Quand je me suis levée le matin pour donner du lait à mon fils, j'ai vu un enfant mort; mais en le regardant avec plus d'attention au grand jour, j'ai reconnu que ce n'était point celui que j'avais mis au monde. L'autre femme répondit : Ce que vous dites
n'est pas vrai ; mais votre fils est mort et le mien est vivant. La première disait au contraire: Vous mentez ; car c'est mon fils qui vit et le vôtre est mort. Et elles se disputaient ainsi devant le roi. Alors le roi dit : L'une dit : Mon fils est vivant et le vôtre est mort, et l'autre répond: NoTi, c'est votre fils qui est mort et le mien vit. Qu'on m'apporte un glaive, ajouta le roi. Et quand le glaive fut apporté devant le roi, il dit: Divisez en deux parties cet enfant vivant, etdonnez-en la moitié à l'une et la moitié à l'autre. Mais la femme dont le fils était vivant dit au roi (car ses entrailles maternelles furent émues): Seigneur, donnez-lui, je vous en supplie l'enfant vivant et ne le tuez pas. L'autre disait âu contraire : Qu'il ne soit ni à moi ni à vous, mais qu'on le partage. Alors le roi dit : Donnez l'enfant vivant à la première, et ne le tuez point, car c'est elle qui est sa mère. C'est pourquoi tout le peuple ayant connu comment le roi avait jugé cette affaire, le craignit, voyant que la sagesse de Dieu était en lui popr rendre la justice.
L'Église nous montre par cette histoire com-
ment la sagesse divine peut inspirer cenx auxquels elle daigne se communiquer, en des circonstances graves où il est difficile de discerner la vérité et de reconnaître la justice à cause des passions des hommes, qui les obscurcissent à dessein par le crime et le mensonge. La lumière d*en haut ne se refase jamais aux âmes qui l'invoquent avec la volonté sincère d'écouter ses dictées et de les suivre. Salomon, dit TÊcriture, en a été illamine plus qu'aucun homme: et comme on a appelé Socrate le plus sage des payons ou le plus grand des philosophes sur le témoignage de l'oracle de Delphes, le fils de David est déclaré par la parole divine le plus sage des rois, en même temps qu'il en a été le plus puissant et le plus riche. Aussi son cœur avait préféré la sagesse du ciel à tous les biens de la terre, et Dieu la lui accorda sur sa demande avec tous les autres biens par surcroît, parce qu'il avait su reconnaître et choisir ce qu'il y a de plus excellent. Cherchez d'abord la justice de Dieu, et le reste vous sera donné par-dessus (Matth., VI, 33).
• Et cependant, ô fragilité humaine, ce roi, le plus sage, le plus savant des rois, et qui en était devenu par sa science et sa sagesse le plus glorieux, s'est laissé pervertir à son tour par l'exaltation de sa puissance et la séduction des sens ! Les femmes étrangères, qu'il a trop aimées, l'ont
entraîné dtns leurs superstitions et leur idolâtrie. Les livres wstés ne nous disent même pas qnll ait fait pénitence comme son père David, et 1*Église ne l'invoque point dans ses prières. Prenons donc garde de ne point tomber comme lui^ nous qui nous croyons affermis dans le bien; et apprenons par son exemple que ni les lumières de Tesprit ni même les plus hautes inspirations du cœur ne sauvent de la perversion, si elles ne sont sontenues par la fidélité aux commandements divinS) par la fuite des tentations de la chair et par l'hn* milité.
Tant que Salomon se laissa conduire par TEs^ prit de Dieu, il étonna son peuple et le monde par la sagesse de son gouvernement, par sa manière admirable de rendre la justice et par Féclat de sa puissance. Les autres rois envoyaient de tous les côtés vers lui des ambassadeurs ou venaient eux-mêmes pour le consulter, s'instruisant à son école, et cherchant dans ses discours des solutions aux questions les plus élevées de la science, ou aux cas les plus embarrassants de la vie pratique. Tous s'en retournaient émerveillés de sa sagesse, le déclarant le plus illustre et le plus heureux des souverains. Saint Louis, le plus grand des rois parce qu il en a été le plus saint, jouissait de la même réputation de son vivant. On le consultait aussi de partout dans les disputes des princes et
des nations, et sa justice, inspirée par sa piété profondément chrétienne, relevant au-dessus des intérêts et des passions du moment ,• l'avait fait l'arbitre du monde, la gloire de la France et la joie de ses sujets. Il rendait la justice sous le chêne de Vincennes à tous ceux qui venaient la lui demander, comme Salomon la rendit à ces deux femmes, qui se disputaient devant lui le même enfant.
Certes, le cas était embarrassant et le jugement difficile. H n'y avait point de témoins entre elles ; et deux affirmations contraires , également suspectes, se heurtaient avec les mêmes probabilités dans les faits, tels que Tune et l'autre les exposaienty et que personne que la partie intéressée ne pouvait contredire. H n'y avait dans les choses elles-mêmes aucune indication pour le jugement à rendre. La connaissance de la jurisprudence et de ses subtilités ne servaient de rien ici, parce qu'il n'y avait aucune preuve pour les appliquer. La raison humaine avec ses moyens ordinaires était aux abois, et il fallait un éclair de la lumière d'en haut, une inspiration du ciel pour la tirer de cette obscurité. Mais ces éclairs ne brillent que dans les âmes unies à Dieu, ou qu'il veut faire les instruments de ses desseins. Ces inspirations soudaines ne sont données qu'aux esprits en rapport avec l'Esprit divin par leur foi en sa parole, ou bien
par une grâce toute préveDante à ceux qu'il a choisis malgré leur indignité apparente pour devenir des vases de sa miséricorde, comme saint Paul. Nous avons vu tout à l'heure comment Suzanne fut sauvée inopinément par Tinspiration du jeune Daniel, qui commença sa carrière de prophète par cette réparation éclatante de la justice, foulée aux pieds par ceux qui avaient charge de la rendre. L'éclair du ciel, passant par l'esprit et la voix de Daniel, a dissipé tout d'un coup les ténèbres de la perversité et de l'erreur. C'est ainsi qu'à un plus haut degré Jésus, par ses réponses simples et lumineuses, déconcerte d'un seul coup ses ennemis , dévoilant leurs ruses , démasquant leurs mauvais desseins, et les prenant eux-mêmes dans les pièges qu^ils avaient préparés contre lui avec tant d'artifice. D'un mot il résoud leurs questions insidieuses, ou il les confond.
Grande leçon pour ceux qui sont appelés à juger leurs semblables et parfois k décider de leur vie! Oh I sans doute, il faut à cette fin posséder la science des lois et savoir employer toutes les ressources de la prudence humaine, toutes les habiletés du raisonnement, pour appliquer cette science à propos et discerner, dans les faits de la cause et dans les témoignages, les motifs de cette application. Mais après tout cela que de chances d'erreur, et combien de graves méprises la justice humaine
n'a-t-elle pas à déplorer, je ne dirai pas à se reprocher, si elle a vraiment et impartialement fait tout ce qu'elle pouvait en des circonstances données! 0 juges de la terre, dirons-nous avec le psalmisle , instruisez-vous par l'exemple du plus sage des rois : Erudimini qui judicatis terram, (Ps.,II, 10).
Tâchez de puiser comme lui le discernement du juste et de l'injuste non pas seulement dans la science juridique, ni même dans votre conscience ou dans votre bon sens, mais aussi dans cette consultation plus profonde et plus pupe qu'une âme unie à Dieu par la piété peut toujours lui adresser, dans ces inspirations pleines de lumière et de force qu'elle en reçoit, souveut même sans les demander, et par lesquelles éclatent tout d'un coup la vérité et la justice du ciel. Nous tous, qui que nous soyons, nous rencontrons sur notre chemin et dani^ la vie de chaque jour des questions graves, des circonstances critiques qui peuvent décider de notre avenir et de celui des autres, peut-être de notre éternité. Oh I demandons k la sagesse divine de juger par nous dans ces cas, et pour cela recueillons-nous et consultons-la dans une humble prière, comme autrefois le grand prêtre dans le Saint des saints.)
Évangile selon saint Jean, II, 13.
La Pâque des Juifs étant proche, Jésus monta à Jérusalem : et ayant trouvé dans le temple des gens qui vendaient des bœufs, des brebis et des colombes, et des changeurs assis à leurs bureaux, il fit une espèce de fouet avec de petites cordes, les chassa tous du temple avec les brebis et les bœufs, et il répandît à terre Targent des çjiangeurs et renversa leurs tables. Il dit à ceux qui vendaient des colombes : Otez tout cela d'ici, et ne faites pas de la maison de mon Père une maison de trafic. Alors ses disciples se souvinrent qu'il est écrit : Le zèle de votre maison m'a dévoré. Les Juifs lui dirent donc : Par quel miracle nous montrez-vous que vous avez le droit de faire de telles choses? Jésus leur répondit : Détruisez ce temple et je le relèverai en trois jours. Ds répondirent : On a été quarante-six ans à bâtir ce temple, et vous, vous le rétablirez en trois jours ? Mais il entendait parler du temple de son corps. Quand donc il fut ressuscité des morts, ses disciples se rappelèrent ce qu'il avait dit, et ils crurent
à l'Écriture et à* la parole que Jésus avait dite. Pendant qu'il était à Jérusalem, durant la fête de Pâques, plusieurs crurent en son nom, voyant les miracles qu'il faisait. Mais Jésus ne se fiait point à eux, parce qu'il les connaissait tous, et qu'il n'avait pas besoin qu'on lui rendît témoignage d'aucun homme, car il savait par lui-même ce qu'il y a dans l'homme.
En deux circonstances seulement notre Seigneur Jésus-Christ est sorti de son calme habituel, et a manifesté de l'indignation par des actes sévères et de terribles paroles. C'est quand il s'est trouvé en face de l'hypocrisie des pharisiens, des scribes, des docteurs de la loi, qui ne cherchant que leur intérêt et leur gloire dans les apparences d'une piété sévère, exploitaient à la fois la loi qui leur donnait de l'autorfté et le peuple qui les craignait. Il les fustige du fouet de sa parole, qui à chaque mot leur enlève pour ainsi dire un lambeau de la peau menteuse dont ils se couvraient aux yeux de la multitude. Ici c'est aux profanateurs du temple que Jésus s'en prend ; et parce qu'ils déshonoraient la maison de son Père en en faisant une caverne de voleurs, il les chasse impitoyablement après avoir bouleversé leurs comptoirs, leur ar-
gent et leurs marchandises. Mais comme cette fois le délit est plus grossier, et pour ainsi dire matériel , le châtiment l'est aussi , et c'est avec un fouet de cordes qu'il les expulse. La conséquence de cette conduite est que tout ce qui profane la maison de Dieu excite Tindignation du Seigneur et doit en être chassé. Et être chassé de la maison de Dieu ou de l'Église, c'est être exclu] des grâces qui s'y répandent et du salut qu'elles procurent. Voyons donc si ce malheur, ou plutôt cette faute, ne nous est point arrivé un jour ou l'autre.
Hélas ! que de choses se passent dans nos églises qui doivent aussi exciter l'indignation de Jésus- Christ I S'il apparaissait tout d'un coup dans les solennités officielles , où les autorités du pays s'assemblent sous le prétexte de prières publiques, où même seulement dans les cérémonies ordinaires des mariages ou des funérailles, son bras ne s'armerait-il pas encore (fun fouet vengeur pour expulser du temple tant de chrétiens qui le profanent par leur mauvaise tenue, par des conversations inconvenantes, et en s'occupant de toute autre chose que de la prière et des fonctions sacrées? Et même dans les églises qui passent pour les plus pieuses, et où, en effet, hommes et femmes se rendent avec foi dans l'intention de prier, n'arrive->t-il pas trop souvent que l'esprit du monde
y domine TEsprit de Dieu, et que, soit en entrant, soit en se retirant, par la manière dont on s'aborde et dont on se quitte, et parfois par des chuchotteries purement mondaines, on fait aussi de la maison de Dieu, non une caverne de voleurs, mai un salon ou une antichambre? Là encore, siNotre- Seigneur apparaissait tout à coup , ne pourrait-il pas user du fouet vengeur?
Puis, même quand on est tranquille et silencieux à sa place, dans une position respectueuse et avec les apparences de la dévotion et du recueillement, que se passe- t-il au-dedans ? quelle pensée traversent cet esprit qui devrait être tout occup de Dieu et de sa parole sainte? quels sentiment remplissent cette âme, que la foi et l'amour divin devraient seuls animer en ce moment? Où vont les regards qui ne devraient se fixer que sur l'autel et la cérémonie sacrée pour y puiser les impressions salutaires des divins symboles. Ces regards, se répandant à droite et à gauche sur la partie la plus mondaine de l'assemblée, ne vont-ils pas trop souvent chercher une pâture nouvelle à la vaine curiosité, au goût de la toilette, et parfois un aliment coupable à de mauvaises passions? Alors i y a une double profanation : celle du temple extérieur où Ton fait ce qu'il est indécent d'y faire, et la profanation du temple intérieur ou d'une âme chrétienne, que l'apôtre appelle le temple. du
Saint-Esprit, et qui devient en ce moment celui de l'esprit du monde. Ici encore, hélas! si Jésus apparaissait soudainement, il aurait bien des profanateurs à chasser.
Enfin, par cet acte sévère de Notre -Seigneur sont aussi et surtout'condamnés tous ceux qui dans l'église feraient marché des choses saintes d'une manière quelconque : soit les prêtres qui exploiteraient le ministère sacré dans l'intérêt de leur fortune ou de leur gloire ; soit les fidèles qui voudraient obtenir à prix d'argent ou par des compensations humaines les grâces et les bénédictions du ciel pour se dispenser des seuls moyens qui les procurent; soit enfin toute poursuite des dignités ecclésiastiques et des fonctions sacrées par les voies de l'intrigue, de la corruption et du marchandage, comme Simon le magicien qui voulait acheter du Prince des apôtres la puissance d'opérer des miracles. Sans doute les choses ne se font pas ouvertement, grossièrement : la conscience chrétienne et sacerdotale en aurait honte. Mais il y a tant de manières de faire demander ce qu'on ne demande pas soi-même, et d'amener un événement favorable et désiré auquel on n'a pas l'air de se mêler, il y a tant de manières de contenter en effet son avarice, son ambition, sa vanité, sans paraître y penser, peut-être sans en avoir soi-même la conscience bien claire, qu'on ne saurait trop pré-
munir les chrétiens et surtout les prêtres, contre les subtilités de Tégoïsme, qui se cache quelquefois sous les semblants de la justice ou sous le manteau de la charité, ce qui est une profanation de plus. Disons-le donc franchement : le prêtre qui dans l'exercice du saint ministère cherche au fond son intérêt ou sa gloire, ne fait pas Paffaire de Jésus- Christ, mais la sienne ; ne travaille pas au royaume de Dieu mais à son propre règne. C'est pourquoi, non-seulement il est un ministre prévaricateur, un serviteur infidèle, puisqu'il se sert lui-même plus que son maître, mais encore, faisant commerce des choses sacrées et ne les accomplissant que pour ce qu'elles lui rapportent, il transforme la maison de Dieu en un comptoir, en une caverne de voleurs.
Qui êtes-vous donc, demandent les Juifs, pour oser faire de telles choses ? Qui vous a donné le droit de troubler dans leur industrie et de chasser du parvis du temple ces hommes qui ont reçu des autorités la permission de fournir ce qui est nécessaire aux sacrifices? Si vous agissez au nom de Dieu et que vous soyiez son prophète, prouvez-le par des miracles où éclate sa puissance et qui justifient votre mission ! Sinon , vous n'êtes qu'un perturbateur de Tordre public et un contempteur de la loi. La réponse de Jésus montre qu'il comprend parfaitement leur raisonnement.
Il leur annonce, d une manière obscure, il est vrai, et qu'ils n'entendent pas, le plus grand de tous les miracles, celui qui prouve le mieux sa divinité, à savoir sa résurrection par sa propre puissance. Ce que signifiaient ces paroles : Détruisez ce temple et je le relèverai en trois jours. II voulait parler de son corps, qui était en effet un temple, puisque la divinité unie à Thumanité y résidait, comme elle habite aussi, suivant saint Paul,- en tout chrétien régénéré par le baptême et qui a reçu les dons du Saint-Esprit. Vos templum Dd estis, vous êtes le temple de Dieu (Cor-, III, H). Jésus veut dire, en effet : Je ferai parmi vous le plus grand des miracles et qu'un Dieu seul peut faire. Je le ferai par ma propre vertu, parce que je suis le maître de la vie, et que je la donne et la reprends à volonté. Vous détruirez le temple de Dieu, que je suis, en séparant par une mort violente mon âme de mon corps; et après que j'aurai expiré sur la croix et qu'on m'aura mis au tombeau, mon âme reprendra volontairement le corps qui en aura été séparé, et elle l'enlèvera victorieusement du sépulcre, où ma chair ressuscitée n'aura pas connu la corruption, suivant la parole de David (Ps., XV, 10).
Les Juifs s'imaginent qu'il parle du temple de Jérusalem, et Tabsurdité de cette prétention, qu'ils
lui attribuent, les révolte et augmente leur colère. Ses disciples ne le comprennent pas non plus, mais ayant foi en la parole de leur maître, et pensant sans doute qu'il a parlé en parabole ou prophétiquement comme il lui arrivait souvent, ils ne font aucune opposition à ce qu'il dit, attendant du temps et des événements l'explication de ce discours. Et en effet, dit saint Jean, plus tard, après qu'il fut ressuscité, ils se rappelèrent cette annonce et leur foi s'en accrut. Exemple salutaire qu'ils nous donnent, et que nous devons imiter quand nous rencontrons dans les livres saints des paroles ou des faits qui tious semblent obscurs, singuliers ou inintelligibles; car tout cela nous arrive en des choses qui surpassent notre raison, laquelle, confiante en ses lumières et prétendant se faire juge de tout, déclare aisément impossible ou absurde ce qu'elle ne comprend pas. C'est ainsi que beaucoup d'hommes de notre temps, où le sens propre est si exalté, rejettent les dogmes et les miracles de l'Évangile, tout ce qu'il y a de surnaturel dans le christianisme, dont ils vantent d'ailleurs la morale, sous le prétexte que ces miracles sont inexplicables et par conséquent inadmissibles pour un homme raisonnable ; comme si on ne leur avait pas dit cent fois, que le surnaturel, dogmes et miracles, étant l'œu^ vre directe de Dieu, en dehors et au-dessus des
forces et des lois de la nature, il est tout simple que rhomme naturel ne le comprenne point puisqu'il ne peut le produire. Ce qui serait étonnant, au contraire, c'est qu'il fût capable de l'expliquer et de l'opérer, et ce serait assurément un miracle plus grand que tous ceux qu'ils nient; car alors l'intelligence et la puissance du fini seraient adéquates à l'infini.
Mais nous, chrétiens fidèles, agissons en ce oas comme les apôtres. Lisons avec recueillement la parole sacrée, recevons-la dans notre cœur, étudions-la, pressons-la respectueusement par toutes les forces de notre esprit, et si, après cela, elle nous reste obscure et que la lumière ne s'en dégage pas, ne nous obstin6ns pas à la pénétrer incontinent, quand elle résiste k nos efforts. Attendons avec confiance que l'Esprit saint qui Fa dictée vienne nous l'interpréter par l'enseignement de l'Église, par la voix de ses ministres, par les écrits de ses docteurs ou par tout autre moyen dont Dieu se servira pour nous éclairer, quand cela lui paraîtra nécessaire. De cette manière, ne nous endurcissant pas dans notre raison propre par une vaine curiosité ou par vanité, mais au contraire rendant hommage à la profondeur infinie de la parole divine par notre humilité, nous nous mettrons dans la disposition la plus favorable à la réception de la lumière d'en haut, qui peut seule
l'expliquer. L'abnégation de notre volonté sera aussi une prière, qui en attirera puissamment les rayons.
Enfin il est écrit que plusieurs à Jérusalem crurent au nom de Jésus en voyant les miracles qu'il opérait; mais que cependant il ne se fiait point à eux. Ce qui confirme ce que nous avons expliqué ailleurs, savoir: que la foi la plus profonde, la. plus efficace, et aussi la plus agréable à Dieu, est celle qu'engendre dans les âmes l'action directe, la pure influence de la parole divine reçue avec amour et pénétrant l'âme de sa vertu, c'eSt-àdire par sa propre lumière sans avoir besoin de la preuve auxiliaire des prophéties ou des miracles, conmie dit le Psalmiste : Declaratio ser* ftwnum tuorura illuminât , et intellectum dat parvulisj la manifestation de votre parole illuuûne et donne de l'intelligence aux petits ( Ps. GXVni, 130).
C'est pourquoi Notre*Seigneur a dit : Vous avez cru, Thomas, parce que vous avez vu : heureux ceux qui croient sans avoir vu! (Jean, XX, 29) Or les miracles font voir la puissance de Dieu, et de ses effets manifestes il est facile de conclure que c'est lui qui les opère. En outre, beaucoup croient par les miracles dans l'espoir d'en profiter dune manière ou de l'autre. La multitude affluait autour de Jésus , parce qu'il guérissait ses ma*-
lades : et encore de nos jours, quand un miracle s'accomplit quelque part, la foule y accourt tout aussitôt, ayec le cortège de toutes les misères humaines dont elle espère être surnaturellemeut délivrée. Mais que ceux qui ne croyent qu'en vertu du miracle et par l'espérance d'en être favorisés soient trompés dans leur attente, leor confiance tombera, et ils se tourneront contre le thaumaturge, l'accusant d'impostures et le persécutant peut-être jusqu'à la mort. C'est ainsi qne les Juifs ont fait mourir la plupart de leurs prophètes, dont plusieurs opéraient des miracles, et que Jésus lui-même^ après avoir été exalté , glorifié par le peuple qui voulait le faire roi et le recevait en triomphe à son entrée à Jérusalem, a été abandonné même par ses disciples , livré à ses ennemis, Sagellé et crucifié. Ce qui ne veut pas dire que les miracles, comme les prophéties, ne soient pas des motifs très-solides de crédibilité en ce qui concerne la divinité de l'Évangile, et des causes très-efficaces de la foi en Jésus-Christ ; mais seulement, comnie il est écrit de Jésus qu'il ne se fiait pas aux Juifs, qni ne croyaient en son nom qu'à cause de ses miracles, ainsi la foi chrétienne, qui n'aurait pas d'antre fondement, serait incomplète. En d'autres termes, la foi la plus parfaite, la plus profonde et la plus vivante, celle qui est vraiment le don de Dieu, naît spontanément dans l'âme de l'action
immédiate de ia parole ou de la lumière divine, qui la pénètre, la gagne et conquiert son assentiment par leur union même, souvent sans Tiiitervention de la raison, et parfois même malgré elle. C'est ce que Notre-Seigneur appelait croire sans voir, et il déclarait heureuj^ ceux qui croient de la sorte.
Trois conseils pratiques sortent de cet Évangile :
l® Le respect dej la maison de Dieu, qui est une maison de prière, et non un marché, une place publique ou un salon. Toutes les affaires du monde, de quelque nature qu'elles soient, doivent en être éloignées, affaires d'intérêt, de plaisir, de vaine curiosité ou de vanité. Tout ce qui dans l'église ne se rapporte pas au service divin et à la prière est une profanation qui excite l'indignation de Jésus-Christ.
2<> Le respect de la parole sainte, même quand on ne la comprend pas, avec la confiance que l'intelligence nous en sera donnée un jour ou Tautre, quand et autant que cela nous sera utile.
30 Ne pas demander de miracles pour croire à la parole de Jésus-Christ, mais chercher la foi, qui est un don de Dieu, dans la vertu même de cette parole qui illumine et change les âmes.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, nous vous en conjurons, exau-
cesi 9Y9C bona notre pri^, et apr^ o^ms nvoir inspiré le dé»iT a^ectueuz de vous implorer, açcord^znouis.le secours de votre protection et défendoz-oous contre les ennemis de notre âme. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
LE MÀfiDi m u ûuahuëmë immi.
Exod9. Zmi, 7.
s le Seigneur parla à Moïse et lui dit :
Alld descendez : votre peuple que vous avez
le la terre d'Egypte a péché. Ils se sont
i éloignés de la voie que vous leur aviez
rée : ils se sont fait un veau jeté en fonte,
'ont adoré, et, lui immolant des victimes,
•nt dit : Ce sont là vos dieux, Israël, qui vous
tiré de l'Egypte. Le Seigneur dit encore à
Je vois que ce peuple a la tête dLure.
z-moi faire, afin que ma fureur éclate
eux et qu^ je les eït^rmine^ et j^ vous
le chef d'une gra^e na^pn. Mais Udise
le Seigneur soo Dieu, disant : Seigneur,
uoi votre fureur s'allume-t-elle contre
peuple que vous avez tiré de la ten^e d'É-
e avec une grande force et une main puis-
te? Ne permettez pas, je vous prie, que les
yptiens disent : Il les a fait sortir adroije-
1 de r%ypte pour ^es tu^r dans }^ pipnt^-
gnes, et les exterminer de la terre.' Que votre colère s'apaise; et laissez-vous fléchir pour pardonner à la méchaticeté de votre peuple. Souvenez-vous d'Abraham, dlsaac et dlsraël, vos serviteurs, aui;quels vous avez dit en jurant par vous-njême: Je . multiplierai votre race comme les étoiles du ciel; et je donnerai à voire postérité toute cette terre dont je vous ai parlé, et vous la posséderez à jamais. Alors le Seigneur s'apaisa, et il ne fit point à son peuple le mal dont il l'avait menacé.
Admirons ici la boQté de Dieu, qui daigne converser familièrement avec son serviteur Moïse, qu'il a choisi pour tirer son peuple de la servitude de rÊgypte, et le conduire dans la terre promise, où doit se préparer le salut du monde. Au moment où il vient de proclamer ses commandements au milieu du tonnerre et des éclairs, les écrivant même de sa main sur des tables de pierre, pour frapper davantage les sens et Timagination de ces hommes charnels toujours prêts à retomber dans l'idolâtrie, il les voit profitant de Tabsence de leur chef pour se faire un veau d'or, à l'instar du bœuf Apis des Égyptiens, et se livrant k toutes sortes de jouissances grossières
autour de cette idole. Tant d'ingratitude après tant de bienfaits, tant d'obscurcissement, d'appesantissement d'esprit après les instructions si lumineuses de sa parole, provoc[ue son indignation; et il va jusqu'à dire à Moïse : c Laisse-moi faire, afin que je les extermine, » comme si la volonté d'un homme pouvait arrêter le Tout- Puissant dans ses desseins et dans ses œuvres.
Et cependant cette parole de^ Dieu, si pleine de condescendance pour Moïse, et qui, au premier abord semble une %ure, une exagération de langage, est vraie à la lettre. Elle énonce une grande vérité, qui fait ressortir l'immense bonté de Dieu et la grandeur de l'âme humaine. Oui, cela est très-vrai, Thomme peut empêcher bu suspendre l'éclat de la colère céleste allumée par le péché ; colère qui n'est autre chose que la réaction violente de la puissance divine contre ceux qui méconnaissent, méprisent ou combattent sa vérité et sa justice. Dès que la volonté de la créature se met en opposition avec les lois et les desseins de la Providence, elle sort de Tordre établi pour le gouvernement de l'univers, et à chaque pas qu'elle fait dans le désordre, elle rencontre à son tour la contradiction de celui qu'elle combat : et si elle persiste dans cette guerre impie, elle en éprouvera tôt ou tard les suites funestes et inévitables, la douleur, le malheur, la ruine et l'extermination.
Dieu dit en éBét k Moïse : Laii«se^iiioi léâ ettèt' minet : c^esiÀ-^he, laisse à là justice son cotifs fatal, et fle cheithè plus à le détourner pir tes sappUcâtioUè potir ce peuple ingrat, et en implorant stif lui la miséricorde , que je préféré à la justice.
n ikorf de Ih deux éoil^équences biett consolÀstdS, au milieu dti mal qui abonde dafis lé monde et qui devrait en entraîner la ruine, s'il n'y avait un moyen, donné par Dieu lui-même> d'en compenser les désordres, d*en neutraliser la puissance, d'en conjurer les tristes effets.
La première et là plus évidente, C'est que le repentir dn mal commis est un arrêt dans la voie de l'iniquité, qui commence à réparer le désordre en retournant vers Dieu l'âme pervertie; et quand cette Conversion ou ce retour est sincère et se réalise par des actes, bien que les suites du péché aient encore leur cours dans le monde où il a été posé, cependant l'indignation de Dieu s'arrête devant le cœur repentant, parce qu'au lieu der la révolte il y a en lui le désir secret de se técOncllîer avec le ciel. C'est pourquoi il est écrit .(Ps. 50, 17), Cor contriium et humiliatum, DèuSy non despicies, mon Dieu, vous ne mépriserez: pas le coeur contrit et humilié. Le coupable à désarmé devant Dieu, et aiûsi il ne peut plus y avoir en Dieu de colère ou de réaction vio-
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lénte oontfei xm ennemi qui demande merd, c'est* à-dire^ qui, lui rendant l'hommage de son ftme, ^ntre en grtee auprès de lui : Fâme devant ton*' fefoi^ subir pour satisfaire à la justiee une partie des suites de ^n péché^ et le réparer par Ve%^ piatioD.
La seconde conséquence, la plus profonde^ et dont nous trouvons «ici une applicatiod remar* quaBle^ est la solidarité des hommes entre ei|x comme membres de la même famille par la sa-^ ture et selon la grftce, ou la réversibilité de^ mé^ rites des innocents et des justes sur les méchants et les coupables, quand les premiers, inspirés par l'amour de Dieu et du prochain, invoquent la miséricorde divine pour les seconds, et même . s'offrent en victimes h la justice céleste pour ex" pier par leurs souffrances et par leur sang les fautes qu'ils n'ont point commises. Tout le chris-' tianisme est fondé sur cette réversibilité salutaire, puisque le Fils de Dieu, le Verbe divin ne s'est fait homme que pour expier les crimes des hommes, et les réconcilier avec son Père par cette expiation, qui a rouvert les voies de la misé-* ricorde après avoir satisfait à l'imprescriptible justice.
Moïse est ici une image du Christ, du Sauveur du genre humain. Lui aussi en ce moment sauve son peuple^ autant qu'il est en son pouvoir. Il in-
tercède en sa faveur auprès du Maître offensé, et quoiqu'il ait immensément à souffrir de ce peuple toujours ingrat et rebelle, et à cause de lui, il consent à tout supporter pour le conserver,, et il refuse généreusement l'offre que Dieu lui fait de lui donner une autre nation dont il sera le chef glorieux et plus heureux. 11 préfigure ici pair son dévouement le grand sacrifice du Messie futur; et en même temps il donne une grande leçon à -tous ceux qui gouvernent leurs semblables à un titre quelconque, à savoir qu'ils doivent être les serviteurs de ceux qu'ils dirigent, pour établir entre eux le règne de la vérité e\ de la justice, travailler de toutes leurs forces k leur bonheur, et au besoin se dévouer à leur salut. Tel est le principe fondamental de l'autorité selon Dieu, et qui vient de . Dieu,'principe enseigné à tous les puissants de la terre par ces paroles de Jésus-Ghrist à ses apôtres : c Le Ghris{ est venu en ce monde pour servir et non pour commander. Le plus grand d'entre vous sera le serviteur de ses frères (Matth., XX, 27). » Et il a fait ce qu'il a dit, en nous servant jusqu'à la mort.
Or, ce que Moïse a fait pour son peuple, ce que Jésus-Ghrist, dont il était la figure, a fait pleinement et parfaitement pour le genre humain, chaque disciple du Ghrist ou tout chrétien sincère doit l'accomplir à son tour, à l'exemple de son
divin Maître y et pour le suivre selon ses forces. Il y -en a qui le font héroïquement, et ceux-là sont les premiers disciples du Maître, parce qu'ils lui ressemblent le plus; car ils se dévouent aussi pour leurs frères, soit par le martyre du sang en témoignage de l'Évangile, soit par les labeurs et les sacrifices des œuvres de charité où leur vie se consume, soit par des mortifications volontairement^ acceptées et offertes en expiation de tous les crimes qui offensent Dieu et dégradent l'humanité, soit par des prières incessantes à la place d'une multitude qui ne prie jamais, ou par des louanges adressées à Dieu que tant d'hommes outragent et blasphèment. Peut-on douter encore de Futilité, de l'efficacité de telles prières en fav^r des pécheurs et pour attirer sur eux la miséri- • corde d'en haut en détournant ou suspendant la colère du ciel , quand on voit combien celle de Moïse a été puissante pour sauver Israël d'une extermination si méritée? Qui peut en douter en considérant Jésus, la victime divine, non-seulement instruisant les ignorants, guérissant les malades et ressuscitant les morts, mais encore rendant sans cesse gloire à son Père, lui rapportant tout ce qu'il fait, lui obéissant çn toutes choses, et supportant pour les hommes coupables qu'il veut sauver, même pour ses persécuteurs et ses bourreaux, toutes les douleurs de l'âme, de Tt s-
prit éfi dû corps, jusqu'aux angoisses de la mort la plus ignominieuse ?
Tout ce que Jésns-Chrifet a îàii ici-bas de son vivant doit se faîr$ de nouveau partout où soi Évangile ft été prêché, partout Où ^on Église dst établie; et de là les Institutions religieuses organisées par elle, et qui ont letir base dans la parole et surtout dans la Vie et la mort dii Sauveur; institutions de perfection, qtii appellent les chrétiens les pins fervents, à suivre da plus près leut Maître, en reproduisant à travers les siècles, et jusqu'à la fin du monde, dans son esprit et par l'accomplissement de ses préceptes et do ses conseils, Tidéal de la vertu dont il leur â laissé îoimodèle, 'toiis, sans doute, ne sont pas appelés ici-bàs à la pratique de cette perfection divine, et le plus grand nombre peut nïârcher dans la vdîe du salut sans y atteiûdre en Cette vie, quoique pour mériter k possession de Dieu tous devront y arriver un Jour ; car il est écrit que rien d'impur n'entrera dans le royatime du ciel.
Les saints sont donc ici-bas l'avant-garde de l'humanité sur la route du ciel. Us paraissent partout où k grâce divine abonde, partout" oîi la vertu de la foi' transfigure la raison humaine, et quand Tèsprit de DieU triomphe dans les âmes de Tespritdu monde. Les communautés religieuses •sont ordinairement les asiles de ces âmes d'élite,
de ces chrétiens privilégiés, de ces gardes d'honnear de Jésus -Christ; et surtout les ordres les plus austères^ qui dépouillent plus complètement rhomme de lui*mëme pour le restituer à^Dien, et par une mortification incessante de la yolonté, de l'esprit propre et du corps, le ridant plus à fond des choses de la terre, le rendent plus capable de recevoir et de goûter celles du ciel. Ces ftmes* deviennent comme les anges, puisque, suivant la parole de saint Paul (Phil., lU, 20), leur conversation est dans le ciel : et c'est pourquoi elles sont, par leur élévation, des intermédiaires entre la ciel et la terre qu'elles tendent à rapprocher et à unir par leurs prières et par leur amour.
D'où il suit encore, que les plus utiles de ces pieuses associations, bien qu'elles le soient toutes, ne sont pas celles que le monde pense, parce que le monde ne voit que le dehors, le bien du moment et surtout le bien matériel. Les plus profondément, les plus efficacement utiles sont justement celles qui paraissent à ses yeux ne rien faire, parce qu'elles se retirent dans la solitude, dai;is le silence, sans instruire les enfants, sans soigner les malades, sans s'occuper du soulagement des pauvres; œuvres excellentes, assurément, mais qu elle? ne sont point appelées à faire, comme dans un corps vivant tous les organes n'ont pas les mêmes fonctions, quoique tous coopèrent par leur
action à la vitalité et à la santé de l'ensemble. Mais, là aussi, ceux qui font le plus sont le moins en évidence : en sorte que, compie dans l'antique apologue, les membres pourraient accuser de paresse et d'oisiveté Testomac, la tête et le cœur, qui cependant, en paraissant ne rien faire, dirigent, animent et sauvent tout le reste. Ainsi des «âmes consacrées à la vie contemplative et à la prière. Elles sont le cœur, le foyer de l'humanité ; car, par leur aspiration incessante vers le ciel et leur ardente ^prière, elles entretiennent la communication de Dieu avec les hommes : vases purs, attirant la lumière et la rosée du ciel qu'elles répandent sur la terre pour la rafraîcliir et la féconder moralement. Gomme 'les hautes montagnes, dont les cimes dénudées semblent ne rien produire, en soutirant les eaux des nuages et les rassemblant dans leurs profondeurs, deviensnent les sources des fleuves bienfaisants qui vivifient à leurs pieds les vastes plaines et les peuples qu'elles nourrissent.
Évangile selon saint Jean, VII, 14.
Vers le milieu de la fête Jésus monta au temple où il se mit à enseigner. Et les Juifs s'en étonnaient disant : Comment cet homme con-
nalt-il les Écritures, lui qui n'a point étudié? Jésus leur répondit: Ma •doctrine n'est pas la mienne, mais la doctrine de celui qui m'a envoyé. Si quelqu'un veut fairp sa volonté, il reconnaîtra si ma doctrine est de lui, ou si je parle de moi-même. Celui qui parle de soimême cherche sa propre gloire; mais celui qui cherche la gloire de celui qui l'a envoyé est dans la vérité et il n'y a point d'injustice en lui. Moïse ne vous'a-t-il pas donné la loi, et néanmoins personne de vous ne Taccomplit. Pourquoi cherchez-vous à me faire mourir? Le peu* pie lui dit : Vous êtes possédé du démon : qui cherche à vous faire mourir? Jésus répondit: J'ai fait une seule œuvre le jour du sabbat, et vous en êtes tous étonnés. Et néanmoins Moïse voîis ayant donné la circoncision, quoiqu'elle vienne des patriarches et non de Moïse, vous ne laissez pas de circoncire le jour du sabbat. Si un homme reçoit la circoncision le jour du sabbat, sans que la loi soit violée, pourquoi vous indignez-vous de ce que j'ai guéri un homme dans tout son corps le jour du sabbat? Ne jugez point selon l'apparence, mais selon ia
justice. Quelques personnes de Jérusalem disaient donc : N'est-ce* pas là celui qu'ils cherchent pour lui ôter la vie? Et voilà qu'il parle devant tout le monde, et ils ne lui disent rien. Est-ce que les magistrats ont dotic reconou qu'il est vraiment le Christ? Mais nous savons d'où est celui-ci, tandis que, quand le Christ viendra, personne ne saura d'où il est. Jésus donc criait à haute voix dans le temple, les enseignant et disant : Vous me connaissez, etvous savez d'où je suis ; et je ne suis pas venu de tnol-méme, mais celui qui m'a envoyé est véritable, et vous ne le connaissez pas. Pour moi, je le connais, parce que je suis de lui et qu'il m'a envoyé. Ils cherchaient donc à le saisir; mais personne ne mit la main sur lui, parce que son heure n'était pas encore venue. Cependant plusieurs dans le peuple crurent en lui.
Notre-Seigneur nous apprend ici qu'il y a une science supérieure et vraiment transcendante , qui ne s'acquiert point, par Télude ni par les travaux de la pensée, mais qui est donnée d'en haut par
la commimication de la lumière céleste. C'est ce qu'on appelle la science infuse , et Tâme de Jésas en était remplie par l'union de son humanité avec la divinité. C'est pourquoi il n'avait pas besoin d'apprendre lès lettres humaines ni la science sacrée. Ce don de la science et de l'intelligence, donum scientisB et intellectûs (Is., XXXY, 7), a été accordé aux Apôtres envoyés pour instruire les nations, et à tous les saints qui ont reçu la mission d'enseigner les vérités éternelles. Aussi, saint ïhômas-d'Aquin, le docteur ângélique, qui, au témoignage de Jésus-Christ lui-même, avait bien exposé la doctrine du salut, benè de me scripsisH^ ïhoma, disait qu'il avait plus apprjs au pied du crucifix que datis tôUs lôs livres du. monde.
C'est donc là qu'il faut aller chercher la science par excellence, comme saint Thomas, comme Marie-Madeleine assise aux pieds de son maître, suspendue à ses lèvres , et oubliant tout pour l'écouter. Car par la prière , qui met Tâme en rapport intime avec Dieu, le rayon de la lumière céleste est attiré comme da^s un récipient qu'elle remplit, et d'où elle s'échappe ensuite pour éclairer les hommes par les canaux de la parole humaine. Alors celui qui enseigne n'est véritablement qu'un transmetteur de la lumière d'en haut ; il ne donne rien de lui-même, mais la vérité passe à travers lui
pour se répandre. Sa doctrine n'est donc pas k sienne, mais la doctrine de celui qui Téclaire, et il ne cherche point à s'en glorifier ; ce qui serait une injustice, parce qu'il s'attribuerait ce qui ne lui appartient pas, et déroberait à Dieu*sa lumière et sa gloire. La science humaine, au contraire, enfle toujours plus ou moins, comme dit saint Paul (1 Cor., VII, 1), parce que, à côté de la part de la vérité reconnue , dont l'homme évidemment n'est pas le maître , û y a celle de l'Qsprit, qui la découvre avec effort et l'expose avec son talent; et cette part, la plus petite en réalité, se grossit singulièrement aux yeux de la vanité de l'auteur, à cause du travail qu'elle lui a coûté et d'u succès qu'elle lui procure : ce qui le porte à s'approprier la vérité comme son domaine par la science, et ainsi le rend injuste envers Dieu dont il s'arroge le bien , et envers ses semblables qn il n'instruit que pour son profit.
Toutefois, même dans l'enseignement humain, on reconnaît les véritables savants à leur amour désintéressé du vrai qu'ils cherchent pour luimême, sans s'inquiéter de ce qu'il leur rapportera de gloire ou de profit : amour pur qui leur inspire le courage persévérant; de poursuivre la vérité au milieu de tous les obstacles . et à tout prix; puis, quand ils croient l'avoir trouvée, le désir ardent de la manifester parmi les honunes
et de la faire embrasser par tous. Beaucoup d'autres, au contraire, même des pins habiles, ne voient dans la vérité, ou du moins dans la science qu'ils en ont, qu'une mine à exploiter : et elle n'a de valeur à leurs yeux que par ce qu'elle leur rapporte. Ceux-là parlent d'eux-mêmes, ea? 5e ipsis^ et cherchent leur propre gloire, souvent moins que la gloire. C'est pourquoi, dit l'Évangile, il y a de l'injustice en eux, parce qu'ils tournent entièrement à leur profit ce qui ne leur appartient pas. Que serait-ce donc si les docteurs de la parole divine, les Apôtres des vérités étemelles visaient à s'en attribuer l'honneur ou le profit en instruisant leurs semblables : ee qui pourrait arriver par. la tentation de l'orgueil ou de l'avarice? Ce serait l'abomination de la désolation dans le sanctuaire, par une indigne exploitation des choses sacrées, transformant le don de Dieu en un vil instrument des jouissances de la terre.
a Ne jugez point par l'apparence, mais selon la justice, » dit Jésus à ceux qui l'accusent d'avoir violé la loi de Moïse, parce qu'il a guéri un malade le jour du sabbat; et en effet, ces juges aveugles et passionnés faisaient ce jour-là, pour leur âne ou leur bœuf, ce (fu'ils lui interdisaient de faire pour un homme ; ou plutôt , dans leur fureur de perdre Jésus-Christ , tout prétexte leur semblait '
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bon pour Taccuser et le condamner. C'est potupquoi ils s'attachaient à la lettre de la loi et en négligeaient l'esprit, afin de le prendre par les apparences. Gela ne nous arrive-t-il pas quelcpiefois à l'égard de ceux qui nous déplaisent^ non paspeatr être pour travailler à leur ruine, mais au moins pour les discréditer dans Topinion des autres en leur imputant des torts imaginaires on en- exagérant leurs défauts ou leurs fautes? N'atons-nous pas un malin penchant à dénigrer nos semblables comme pour nous relever nous-mêmes, et notre premier mouvement fie nous porte-t-il point à trouver du mal dans ce qu'ils font où disent, s'il y en a quelque apparence, et surtout quand ils nous sont antipathiques? Nos jugements alors ne sont plus selon la justice, n'étant pas fondés sur la vérité reconnue, mais dictés par des interprétations partiales, et suggérés par une mauvaise disposition plus que par les choses elles-mêmes* Les conversations du monde sont pleines de ces paroles légères ou méchantes contre le prochain, que nous accusons ou tournons en ridicule le plus souvent sans le connaître, et d'après ce que nous avons entendu dire de lui par des personnes aussi mal renseignées que nous, peut-être aussi passionné»: on encore, ce qui est le cas le plus fréquent, ponr passer en société le temps Sans ennui, on l'assaisonne du sel de la médisance, sinon de la ca-
lomnie. « Celui qui ne pèche point par la langue, dit Tapôlre saint Jacques, est parfait (Jac, ni, 2). .
Où ttouve enfin ici un eixemplé de plus de la vêN satilité de Topitiion populaire, qtii loue ou blâtue suivant les impressions du moment, passant presque instantanément de ToTaiion à Feutrage, et prête à crucifier celui qu'elle a exalté tout à l'heure comme un satireur. Quand Jésus opère des mi« racleé et guérit leurs malades, les Juifs crient : Hosânnah au fils de David ; mais si les piiùces des prêtres l'accusent et le poursuivent comme un contempteur de Moïse, un violateur de la loi, ils crient : Toile,, toile; mettez-le en croix. En voyant Jésus sortir sain et sauf du milieu de ceux qui ont conàploté sa perte , ils sont disposés à re*connaître sa puissance, et l'erreur ou l'injustice de ses ennemis. Puis se rappelant qu'il est né parmi eux d'une famille qu^ils connaissent, ils nient qu'il soit le Christ dont personne ne saura l'origine. Ainsi, dans tous les temps, vacille et est ballottée la raison humaine en ce qui concerne les choses divines, jusqu'à ce que la lumière de là foi vienne Téclairer et la containcre : comme il est arrivé cette fois à plusieurs, qui, en entendant les explications données par le Sauveur, crurent en lui.
PRATIQUE
Ne parlons jamais en notre nom et comme pour imposer notre volonté ou nôtre opinion, mais toujours au nom de la vérité et de la justice, dont nous devons être les apôtres ou les ministres dans nos discours et nos actes ; et surtout ne dous en rapportons point la gloire ou le mérite en cas de succès. Ne nous laissons point séduire par les apparences quand nous avons à juger les autres, mais regardons au fond, selon l'esprit de la loi et sans la partialité de Taffection ou de Tantipathie. Restons neutres, tant que nous sommes ballottés par les vents contraires de l'opinion; mais dès que le souffle de la conviction et surtout de la foi pénètre en nous, ouvrons-lui toutes les voiles de notre âme qu'elle mènera sûrement au port. N'hésitons jamais à confesser notre foi par nos œuvres.
PRIÈRE
Nous VOUS demandons, Dieu tout-puissant, que l'observance exacte des jeûnes imposés en ce temps solennel nous procure up accroissement de piété et l'assistance continuelle do votre grâce. Ayez pitié de votre peuple, et accordez-lui dans votre clémence de respirer un peu au milieu des tribulations incessantes qn» l'accablent. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Isaie, 1, 16.
Lavez-vous, purifiez-vous, ôtez de devant mes yeux la malignité de vos pensées ; cessez de faire le mal; apprenez à faire le bien, cherchez la justice, secourez l'opprimé, protégez Forphelin, défendez la veuve : et après cela venez et discutez avec moi, dit le Seigneur. Quand vos péchés seraient comme Fécarlate, ils deviendront blancs comme la neige, et quand ils seraient rouges comme le vermillon, ils deviendront blancs comme la laine la plus blanche. Si vous voulez m'écouter, vousserez rassasiés des biens de la terre. Que si vous ne le voulez pas, et que vous provoquiez ma colère ,. le glaive vous dévorera, parce que la bouche du Seigneur a parlé.
Au moment où va s'ouvrir le temps pascal, dans lequel nous devons nous réconcilier avec Bien, si nous l'avons offensé (et qui ne l'offense
pas d*une manière ou d'autre?), TÉglise nous indique par la voix d'Isaïe ce que nous avons k faire pour nous rapprocher de Dieu et nous unir à lui. Toutes les conditions du sacrement de pénitence sont indiquées dans ces paroles du prophète. Le sacrement est comme une piscine où Tâme souillée par le p^ché doit se laver pour redevenir pure; Lavez-vous, purifiez-vous, dit îsaïe.
Mais il ne suffit point de nettoyer l'extéfiefir; c'est rimpureté du dedans qu*U ùmt enlevi^, ^ comme Ta dit le Sauveujp : G^ n'eçt poipt ce qui entre da^s le corps de TJiomn^e qui le ren4 ippur, mais ce qui sort de son cœur, à savoir les sentiments haineux, les mauvaises pensées, les désirs criminels (Matth., XV, 12). C'est pourquoi le prophète dit aux Juifs : Otez de devant mes yeux la malignité de vos pensées. Car là est la racine du sial : et tant que vous ne l'avez point extirpée, le mal von» possède et vous dévora. Jé^is^Ghrist enseigné à ses discip}£S qu'on n*est pas «ealieqi^ut coupable pour faire matériellement le mal, mais même pour en avoir là pensée et le désir. Celui-là est adultère dans son cœur, qui convoite la femme de son prochain (Matth., V, 28).
La confession n'est donc sincère et efficace que si elle de3cepd dans ks profond/çurs de J'.espril e^ du cœur par un e?amen sérieiçu^ qui y ramasse toutes le9 traces du péché, même le? plus souter-
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raines, afin de les mettra an jour et au deb^rs; car Di#u voit le coenr dans tous ;qfes mouvements, et pas un des ressorts les plus cachés de nos actions ne lui échappe. Nous devons donc t4cher de faire disparaître de devant ses yeijx toute pensée maligne, tout produit du mal daos notre imfi. Puis, la bonne volonté de se séparer de l'injustice doit se réaliser et se confirmer par la cessation âfibctive du péché. Aussi le pénitent promet de s'ea ^st^ûr à l'avenir, et de f^ire ce qui sera en son pouvoir pour l'éviter; tout en désavouant celui qsi'il a commis, il s'engagea détester le mal fntur; Qt son repentir manifesté par s^s ayeux n*a de valeur qu'à cette ^condition accomplie avec perse* vérancef Sinon, U puri&cation n'est que passagère et superfi^elle, parce que la racine du péché reste a^ fond , principe toujours viyace d'un nouvel esaor du mal, souvent d'autant plus énergique que les rameaux en ont été coupés pour un temps, cenûae il arrive à un arbre qu'on taille pour le fairç^TQÎtre,
Ne point faire le mal est le premier degré de la owalisa^on : Ne fai^ point aux autres ce que tu ne veux pas qu'ils te fassent ; c'est la justice négar tivô. Au second degré on recherche la justice pour #Ue^mênie en voulant faire le bien. On s'efforce deTaocomplir en spi, et de la faire observer, au* '^nt qu'il est possible, autour de soi, là ou on a de
Tautorité et de rinfluence. Cherchez ce qui est juste, dit le prophète: c'est-à-dire, dans votre conduite et partout où votre action est engagée, nonseule aient ne faites rien contre les autres, rendant à chacun ce qui lui appartient, mais encore appliquez-vous dans votre goût de la justice et pour contenter votre conscience , à faire régner le bon ordre dans toutes vos relations , ne permettant jamais que votre intérêt prévale contre celui d'autrui , et tâchant en toute circonstance de faire la part égale entre vous.
Que si vous voulez être plus parfait, allez plus avant, et montez encore d'un degré. Apprenez à faire le bien, même quand la justice ne vous y oblige pas, et pour vous rendre utile ou même agréable au prochain. Secourez Topprimé, protégez l'oi^helin, défendez la veuve, quoique vous n'en ayez pas reçu la mission spéciale; et par cet emploi charitable de vos forces et de vos biens, qui sera une aumône en faveur de ceux qui en ont besoin, vous rachèterez vos péchés aux yeux de Dieu, ou vous amasserez un trésor de bonnes œuvres dans le ciel. Telle est en effet la pénitence ou Texpiation que le confesseur impose souvent au pécheur pour couvrir ses fautes et le remettre dans la paix de Dieu. Alors, dit le Seigneur, il vous est permis d'entrer en discussion ou en compte avec moi; car vous avez vraiment cherché à réparer vos
fautes, et vous pouvez^me présenter de quoi les compenser ou les effacer. Elles seront détruites par votre bonne volonté et en vertu de ma miséricorde ; ce qui préfigure l'efficacité de l'absolution donnée par le prêtre au nom de celui qui a porté les péchés du monde et dont le sang purificateur, rendant blanche comme la neige Pâme que le crime aurait rougie comme Técarlate, la remet en faveur auprès de Dieu, c'est-à-dire en état de grâce ou en mesure de recevoir tous les biens du ciel et de la terre, selon la manière dont le juge suprême voudra la récompenser. Le prophète ne parle ici que des biens de ce monde à cause du sens grossier des Juifs, qui ne comprenaient que cette sorte de rémunér^-tion, au point que les disciples du Sauveur eux-mêmes prenaient enéore ses promesses du royaume de Dieu dans le sens matériel, attendant de Favénement de leur maître la conquête et Tempire des nation^. Aux yeux des chrétiens, dont le baptême a fait de nouvelles créatures, capables de comprendre et de goûter les choses de l'esprit, les biens véritables promis par Jésus- Christ sont ceux de Tétemité, et le royaunie auquel ils aspirent n*est pas de ce monde mais au ciel.
433 ïjË urnssam
tvMnOê f «Ifo aau^ Jm», IX, 4.
Jé§w pê^^mt âenht to templQ vît uii Homm qui étaii aveugle de naissance, «t sas diseiplei lui demandèrent : Maître, qui a péché, lui, oa ses parents, pour qu'il naisse aveugle? Jésus répondit : Ni lui, ni ses parents, n'ont péché, mais c'est pour que les œuvres de Dieu se manifestent en lui. Il fout quie je fasse les œuvries de celui qui m'a envoyé, pepdaut qu'il est jour ; la nuit vient où personne ne peut opérer. Taat que je suis dans le monde, je suis la lumière du monde. Après avoir dit eela, il crachai terre ; et ayant fait de la boue avec sa salive, il oignit de c^tte boue les yeux de l'aveugle, ef Iwi dit ; Allez yous laver dans la piscine 4e Siioé (q^i signifie envoyé). Il y alU donc, ^'y 1|F4i ^ revint voyant clair. Alors ses voisins, et ceai qui l'avaient vu auparavant demander Faumône, disaient : N'est-ce pas celui qui était assis là çt qui mendiait? Les uns répondaient : G'est bien lui. D'autres disaient: Non, c'est quelqu'un qui lui ressemble. Mais lui, disait : C'est moi-même. Gomment vos yeux ont-ils donc été ouverts, lui
dettiandaient-ils? Il leur répondit: Cet homme qu'on appelle Jésus a fait de la botie^ en a oint mes yeux, et m'a dit : Allez à la piscine de Siloé et vous y lavez. J'y ai étéf je me suis lavé, et je vois. Ils lui dirent : Où est-il? Il répondit : Je ne sais pas. Alors ils îimènent auï pharisiens cet boiÊme qui avait été aveugle. Or cî'était le jour du sabbat que Jésus avait f^it cette boue et lui avait ouvert les yeux. Les pharisiens donc lui demandèrent aussi comment il avait tu clair. Et il leur dit : Il m'a mis de la boue sur les yeuXj je me suis lavé, et je vois. Quelques-uns des pharisiens lui dirent donc : Cet homme n'est point de Dieu, puisqu'il ne garde point le sabbat. Mais d'autres disaient i Comment un pécheur pourrait -il faire de ces prodiges? Et il y avait de la division entre eux. Ils dirent donc de nouveau à l'aveugle : Et toi, que dis-tu de celui qui t'a ouvert les yeux ? Il répondit : C'est un prophète. Mais les Juifs ne crurent point qu'il eût été aveugle, et qu'il fût d^evenu voyant, }nè([\jl*h ce qu'ils eussent fait venir èon père et sa mère, à qui ils demandèrent : Est-ce là votre flls, que vous dites être né aveugle?
Comment voit-il donc maintenant? Les parents leur répondirent : Nous savons que c'est là notre fils, et qu'il est né aveugle ; mais comment il voit maintenant, nous ne le savons pas, et nous ne savons pas non plus qui lui a ouvert Jes yeux. Interrogez-le ; il a de Tâge, qu'il réponde pour lui-même. Ses parents parlèrent ainsi, parce qu'ils craignaient les Juifs; car ils avaient arrêté entre eux que quiconque reconnaîtrait Jésus pour le Christ serait chassé de la synagogue. C'est pourquoi lés parents dirent : Il a de l'âge, interrogez-le lui-même. Ils appelèrent donc une seconde fois celui qui avait été aveugle et lui dirent : Rends gloire à Dieu : nous savons que cet homme est un pécheur. Il leur répondit : Si c'est un pécheur, je n'en sais rien : Je ne sais qu'une chose : c'est que j'étais aveugle, et que maintenant je vois. Ils lui dirent encore : Que t'a-t-il fait ? Comment t'a-t-il ouvert les yeux ? Il leur répondit : Je vous l'ai déjà dit, et vous l'avez entendu ; pourquoi voulez-vous l'entendre de nouveau ? Estce que vous voulez. devenir aussi ses disciples? Ils le chargèrent alors d'injures, et lui dirent
Sois toi-inême son disciple. Nous, nous sommes les disciples de Moïse. Nous savons que Dieu a parlé à Moïse; mais pour celui-ci, nous ne savons d'où il est. Cet homme leur répondit : Cela est étonnant que vous ne sachiez point d'où il est, et qu'il m'ait ouvert les yeux. Or, nous savons que Dieu n'exauce point les pécheurs ; mais si quelqu'un l'honore et fait sa volonté, c'est celui-là qu'il exauce. Depuis le commencement des siècles on n'a point entendu dire que personne ait ouvert les yeux à un aveuglené. Si cet homme n'était point de Dieu, il ne pourrait rien faire de semblable. Ils lui répondirent : Tu n'es que péché dès le ventre de ta mère, et tu veux nous faire la leçon? Et il^ le mirent dehors. Jésus apprit qu'ils l'avaient chassé, et l'ayant rencontré il lui dit : Croyezvous au Fils de Dieu? Il lui répondit : Qui estil, Seigneur, afin que je croie en lui ? Jésus lui dit : Vous l'avez vu, c'est celui-là même qui vous parle. Alors il dit : Je crois, Seigneur : et, se prosternant, il l'adora.
Le mal physique, c'est-à-dire la douleur du
corps, la ïûâladiô et la mott, vîeflt orîgifiairemefit du mai mC^Al, pfUiscfne d'est le péché qui la produit. Nos premiers parents se le ôonnaissaient point avant leur faute, et de cette source funeste, ouverte par leur désobéissance, sont sortis tous les maux de l'humanité. On peut donc dii*e que tout mal en général dérive du péché ; mais ûon pas toujours du péché de celui qui le subit, ni de celui de ses parents. C'est pourquoi il y â deux sortes de péchés, l'originel et l'actuel. Par notre fliissanee nouft sommes solidaires du premier, et nous en portons les suites d*une manière fatale, puisqu'il a vicié la natufe humaine qui est en nous; mais nous ne sommes, à proprement parler, coupables que du second, qui est seul Teffet de notre liberté. C'est pourquoi Dieu, dans sa bouté, a daigné briser, par le miracle de la Rédemption, la fatalité ûioftelle qui pesait sur le gedre hmûain tout entier .' et sa miséricorde se plaît aussi parfois à guérir par des miracles particuliers lesafflictioiis physiques ou morales des hommes, ahn de manifester sa puissance au milieu d'eux, et de les porter par ces coups d'éclat à le réconnaître , à l'adorer et à le suivre pour leur propre bonheur, et sans qu'on voie d'abord en ceux qui sont l'objet de ces grâces ce qui pouvait les rendre dignes de cette préférence ou les préparer à un pareil bienfait. Ainsi, dans le cas présent, l'aveugle de nais-
sancô te court pas aptes Jésus-Christ, coïnïùé cet atitre avetigle qui le poursuivait de ses supplications, en lui criant : * Fils de David! ayez pitié de moi : >» ce qui indiquait en lui un Vîf mouvement de foi. Celui-ci n'eu donne aucun sigùe avant d'être guéri; c'est tnême Jésus-Chrièl qui pfend Tinitiative, en le Rencontrant sur son chemin. Il ne fait que téagir à la grâce qui vieiït le chercher, sans avoir rien fait pour l'attirer, et -c'est seulement quand la vertu du Sauveur Ta touché, que sa foi s'allume , et qu'il confesse le Fils de Dieu et Tadore sur la parole de Jésus lui disant : « Le Fils de Dieu I d'est moi qui te parie. ^ Cet aveugle re-
. çoit donc gratuitement un double bienfait, là guérison'dè son corps et celle de soù âïne. La lumière étemelle Téclaîre de deux mànièrei^, au physique et au moral : et ainsi son infirmité, ^ui n'était pas la suite de son péché ni de celui de ses parents, lui tourne à profit par la miséricorde divine et parce qu'elle sert à faire éclater en lui et par lui la présence de l'Éternel dans ce monde.
Tous les miracles de Jésus-Christ ont celte fin, hièn qu'en tous elle ne paraisse pas aussi clairement; car la mission de Jésus était d'éclairer et de sauver tous les hommes, et non dé soulager,
.de gtlérif ou de ressusciter quelques individus. Ainsi de la résurrection de Lazaï-e. Le Sauveur
-pouvait frès-^bien, comme lui dit Marthe, Te
pêcher de mourir, en arrivant à temps auprès de lui :-« Seigneur, si vous aviez été là, il ne serait pas mort (Jean, IX, 23). » « Il ressuscitera,» lui répond Jésus. Et il a voulu en effet lui rendre la vie, pour manifester sa puissance surnaturelle. D l'a laissé mourir, sachant bien qu'il le ressusciterait, à la stupéfaction de tous, afin de les saisir tous et de les tourner vers Dieu parce miracle, et non pas seulement pour la consolation de ses sœurs et de ses amis. Ce qui nous enseigne que dans toutes nos œuvres nous devons opérer comme le Maître, toujours pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, et que tous les moyens employés à servir et à aider nos semblables, aumônes, soins de malades, visites des pauvres, instruction des ignorants, paroles de consolations aux affligés, de sympathie à ceux qui souffrent, actes de charité sous toutes les formes, doivent tendre à. cette fin dernière, qui leur donne seule une valeur durable et une véritable efficacité.
L'aveugle-né de l'Évangile représente, selon les Pères, le genre humain, qui naît dans l'aveuglement de l'esprit depuis la chute de nos premiers parents, et que Dieu a voulu guérir de sa misère malgré son ingratitude et par un pur effet de sa miséricorde. Les moyens employés par Jésus pour ouvrir les yeux de Taveugle-né figurent ce que le Verbe divin a fait pour sauver l'humanité. U
poussière qu'il ramasse à ses pieds représente la chair, tirée du limon de la terre qu'il a daigné revêtir. Il en fait de la boue en la mêlant à sa salive ; et, par ce mélange, cette boue s'imprègne d'une vertu divine : comme le corps pris dans le sein de la Vierge, uni à Tâme de Jésus et à sa divine nature, participe à tous les attributs de la divinité, et devient, par cette communication, capable de guérir tous les maux de la terre. Puis la salive, qui est la sécrétion de la bouche, figure la puissance de la. parole qui s*y forme , parole toutepuissante dans la bouche du Fils de Dieu, et qui se répandra par tous les moyens d'expression sur ceux qui la recevront avec foi, pour les instruire et les guérir, c'est-à-dire pour les délivrer de toutes les infirmités de l'esprit et du corps. Enfin il est dit à l'aveugle d'aller se laver dans la piscine de Siloé, qui achèvera sa guérison; comme tous ceux, qui recevront la parole de Jésus, et qui croiront en lui, devront être régénérés dans les eaux du baptême et mis en rapport avec la lumière étemelle.
On ne peut lire ce récit évangélique sans être frappé du contraste de la simplicité de l'aveugle guéri , et qui le dit d'une manière si naïve à tous ceux qui l'interrogent, même aux ennemis les plus ardents de son sauveur, et malgré leurs menaces, avec la duplicité des pharisiens, déterminés à nier
4â0 LE MERGKEDI
le ffliraclê afin de faire passer Jéêilâ p(mt nu imposteur^ oa tout an moins pont tili ôôtitempteurde la loi. Ils prélefident d'abord que cet homme ft*a jamais été avéH^le, et qm c'est un autre. Ils fofit tenir ses parents pour s'assurer de son idÊtitité^ et lés interrogent ateo anxiété, aveè obstination; ptlis^ sur leur affirmation que c'est bien letr fils, ils font oomparaitre de notiveàu Tavetigle^ Tinter-» rôgeant une seeonde fois, en Ini disant du mal dé dflni qui Ta guéri. Ils lui redemandent encore ce qu'il lui a fait pour lé guérir, et quand cet homme leur répond qu'il serait bien étôiiûftnt que eehi qui &it de pareilles ôhoses ne fût pas un honmie de Dieu, ils l'insultent et le dhassent de la syna^ gogue.
Et cependant le miracle était patent I II avait été opéré devant tout le peuple^ et celui qui en était le sujet le publiait à haute voiJ[, répétant nahement à cent qtii lui demandaient Comment il atait été guéri : Il a fait de la boue, en a oiflt mes yeux et m'a dit d'aller me laver à la pisditiô de Siloé. J'j ai été, je me suis lavé, et je vois. JVIalgré de telles affirmations et ces preuves éclatantes, leè pbArisiens ne veulent pas y crdre, patce qu'ils ont intérêt à le nier, et que, si Jésus est reconûu par le peuple pour un prophète, son crédit auprès de la mald* mdé ta s'aôtroître, et le leur diminuer. Les reproches d'hypocrisie, d'avarice, et d'orgueil qu'il leur
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n idreç^ës publiqi»»mwt lauF o&i lm»é mimv^ 996 pFoi^pào bla^s^a, que se mort seul^ pcmrr» ^eatriser, et i\ leur faut absolument nu prétexte ppur r^Mi^user et le faire mourir. Cette soff de veQg^auee, oette fureur de le perdre pour se dé-^ barrisser de lui/ les rend aveuglés sur tout le reste, ou les porte à tout interpréter en ^mauvaise p^Lrt dans se^ actions; et le miracle, qu'ils n# peuvent nier» quoi qu'ils fassent, et qui vient d'ouvrir les yeux du corps k un homme privé de la lumiière du jour, leur fenne, à eux, les yeux de râm#, et le§ rend insensibles è eelle de U vérité,
C*eà\G» qoi arrive enooredi» nos jours à.tous ceux qui ressemblent, au moins par l'incrédulité, aux pharisiens et aux seribes d'Israël . Quand un miracle a lieu, si bien constaté qu'il soit, ou ils nient la possibilité du miracle en général, et ainsi la réalité •de celui qu'on leur rapporte, ou bien, s'ils n'osent fjler jjgLsquOf^là, ce qni est par trop déraisonnable quand on reconnaît l'Être suprême et sa tout&-puiii* sasee, alors ils disputent de loute mwaière sur le fait accompli, et ils y mettent de telles conditions pour le rpndre croyable, qu'ils trouvent toujours moyen de Iç contester d'un cOté ou de l'iaiitre. Nos philosophes mpd^meS| mémo o^ui^ qui se vantent d'être spiritualistes, ne croyajit qu'à leur raison ei à ses moyens de connaître; ^ refusant par suite
d'admettre comme vrai tout ce qu'elle ne peut expliquer, et par conséquent le surnaturel, en sont, sous un certain rapport, au même point que lés Bocteurs de la loi du temps de Jésus. Ils ne croient pas au Fils de Dieu fait homme, au Verbe incamé, au Sauveur des hommes, parce qu'ils ne veulent pas y croire ; et ils n'y veulent pas croire,* parce que sa puissance les surpasse, que sa lumière confond leur science, et que sa doctrine les gêne. • Tolky toile! ctucifige eum! Tuez-le, tuez-lel* qu'il soit crucifié! Voilà ce que le jfeuple juif se nût à crier contre le Christ, à l'instigation des savants d'alors : et c'est encore ce que les savants d'aujourd'hui, qui leur ressemblent, voudraient faire crier aux peuples chrétiens, en les aveuglant sur les bienfaits de Dieu et les ameutant contre leur Sauveur.
PRATIQUE
0 Jésus, je confesse que vous êtes la lumière du monde, et que vous avez rendu à mon âme aveuglée par le péché la lumière du Ciel. Dans les sacrements que vous avez institués dans votre Église pour guérir tous les maux de Pâme et du corps, vous vous servez d'un peu de boue, ou d!un élément de la terre qui en est la forme, et de la parole de votre bouche qui y- met la vertu de votre esprit, et cette vertu passe dans notre âme par l'onction faite sur le corps, par ie rayon de votre grâce qui le pénètre. Par là s'opèrent
les jours des miracles de guérison , de régénération, de résurrection, et il est doux à ma reconnaissance et à mon amour de publier hautement les effets ineffables de votre miséricorde , les manifestations éclatantes de yetre puissance en face de vos ennemis d'aujourd'hui, de vos calomniateurs du dix-neuvième siècle; comme l'aveugle-né auquel je ressemble par mon aveuglement d'autrefois, et par la vue de la lumière divine que vous m'avez rendue, vous confessait avec simplicité , avec gratitude , .avec enthousiasme, devant les blasphémateurs de votre divinité et au péril de sa vie.
PRIÈRE
Que les oreilles de votre clémence, 6 mon Dieu, s'ouvrent à nos prières, à nos supplications, et afin que vous exauciez nos vœux, faites que nous ne vous demandions que ce qui vous est agréable. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Ll JEUDI DE LA QUATRIEME SEMAINE.
4» Itm éM Roit, I?, 25.
Une femme de Sunam alla chercher Elisée sur la montagne du Carmel, et Vhonmie de Dieu l'ayant aperçue qui venait à lui, dit à Giézi, son serviteur : Voilà cette Sunamîte; allez donc au-devant -d'elle, et dites-lui : Tout va-t-il bien chez vous? Votre mari et votre fils vont-ils bien ? Et elle répondit, très-bien. Alors, s'étant approchée de l'homme de Dieu sur la montagne, elle se jeta à ses pieds, et Giézi voulut l'éloigner. Mais l'homme de Dieu lui dit : Laissez-la : son âme est dans Tamertume, et le Seigneur me l'a caché et ne me l'a point fait connaître. Alors elle lui dit : Ai-je demandé un fils à mon seigneur î Ne vous ai-je pas dit : Ne me trompez point î Elisée dit à Giézi : Ceignez vos reins, prenez mon bâton dans votre main, et allez. Si vous rencontrez quelqu'un, ne le saluez point, et si quelqu'un vous salue, ne lui répondez pas : et vous mettrez
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mon bâton sur le visage de l'enfant. Mais la mère de l'enfant dit : Vive le Seigneur et vive votre âme, je ne vous quitterai point. li se leva donc et la suivit. Cependant Giézi était allé devant eux, et il avait posé le bâton sur le visage de l'enfant. Mais ni la parole ni le sentiment ne lui avaient été rendus. Il retourna donc au-devant de son maître, et lui dit : L'enfant n'est pas ressuscité. Elisée entra dans la maison, et il trouva l'enfant mort étendu sur son petit lit. Il ferma la porte sur lui et sur l'enfant, et il pria le Seigneur. Puis il monta sur le lit, et se coucha sur l'enfant. Il mit sa bouche sur sa bouche, ses yeux sur ses yeux, ses mains sur ses mains; il se coucha sur lui, et la chair de l'enfant fut échauffée. Il descendit du lit, et fit* deux tours dans la chambre ; puis il remonta sur le lit et se coucha de nouveau sur l'enfant. Alors l'enfant bâilla sept fois et il ouvrit les yeux. Elisée appela Giézi et lui dit : Appelez cette Sunamite. Elle arriva auprès de lui, et il lui dit : Prenez votre fils. Elle se jeta à ses pieds, l'adora ; et ayant pris son fils, elle sortit. Elisée retourna' en Galgala.
Remarquons d'abord dans ce récit la recom* mandalion faite par le prophète à son serviteur de ne saluer personne et de ne point répondre au salut des passants, en allant remplir auprès de l'enfant mort de la Sunamite la mission qu'il lui donne. C'était une mission bien grave, puisqu'il devait sur la parole d'Elisée , instrument lui-même de la puissance divine, porter la vie à cet enfant, ou da moins la vertu d'en haut qui pouvait la rappeler. 11 fallait donc qu'il fût tout entier, au dedans comme au dehprs, à l'œuvre miraculeuse qu'il était chargé d'accomplir, de peur qu'aucune influence étrangère , en' le troublant ou le distrayant, ne le rendît incapable de transmettre ce qu'il avait reçu du prophète. C'est pourquoi il lui est enjoint de ne communiquer avec personne, pour ne pas dissiper la jertu surnaturelle dont il était le porteur, et qui devait toucher le corps de l'enfant par le bâton dif prophète, et afin que cette vertu pénétrât pleinement dans le mort; comme un canal, établi pour conduire au loin l'eau d'une source, ne remplit bien sa fonction que s'il ne la laisse échapper par aucune fissure dans le trajet qui va au terme ; ou, pour employer une compa* raison plus frappante encore, comme l'électricité, qui transmet la pensée à travers l'espace, n'en reproduit exactement les signes au point d'arrivée, que si la communication par le fil conducteur n'est
point interrompue par un détournement ou une déviation du fluide.
Dans une situation encore plus solennelle que celle de Giézi, le serviteur du prophète, rÉgUse commande aussi à ses ministres de ne saluer personne sur leur chemin, et de ne point répondre aux saints. C'est quand ils ont l'honneur de porter aux malades ou aux mourants, non plus seulement le bâton d'un prophète, mais le roi des prophètes, le Fils de Dieu présent au saint sacrement, le corps et le sang du Dieu fait homme; et cela tant par respect pour le Dieu qu'ils portent, que pour rester uni à lui par le recueillement le plus profond, et joindre toute l'ardeur de leur prière à la puissance de Celui qui est la vie même, et qui peut seul vivifier les âmes et les corps.
Il doit en être de même, à un certain degré, quand nous allons faire ou dire quelque chose, où l'Esprit divin, que nous avons invoqué, doit nous éclairer et nous soutenir. Gardons-nous alors, après l'invocation du secours d'en haut, et la préparation à notre œuvre sous l'influence de la prière, de nous dissiper avant d'entrer en action, par des distractions ou des affaires du dehors, qui, en entraînant ailleurs l'attention, changent la disposition de l'âme qu'elles remplissent de pensées étrangères, en môme temps qu'elles la dépouillent de la lumière et de la force d'en
haut dont elle était revêtue. Nous ne sommes plus alors les dispensateurs fidèles, comme le veut l'Apôtre (I Cor. IV, l)*des grâces attirées par la prière : et les eaux salutaires qu'elles avaient amassées dans notre cœur, et qui devaient se répandre par nos œuvres ou nos discours, s'échappent par toutes sortes de brèches et laissent notre esprit h sec, vide et sans vertu. Je ne sais s'il arriva quelque chose de semblable à Griézi pendant qu'il se rendait auprès du mort. Peut-être n*observat-il pas scrupuleusement la défense de son mdtre ; et ce qu'il fit plus tard, dans une autre occasion, pourrait le faire croire. Mais ce qui est certain, c'est que, quoiqu'il eût appliqué le bâton du prophète sur le visage de. l'enfant, il revint dire à son maître que le mort n'était point ressuscité.
Plusieurs docteurs attribuent l'inefficacité de sa mission au peu de foi de la mère, qui ne crut pas pleinement à la parole d'Elisée, pensant sans doute que l'imposition de son bâton sur le visage de son fils par la main de son serviteur ne suffirait pas à rendre la vie au mort; et dans le donte, insistant avec opiniâtreté pour que le prophète s'y rendît en personne , l'y contraignant même par serment, et avec menace de ne point le quitter, jusqu'à ce qu'il eût fait ce qu'elle voulait. La foi de cette femme était en effet imparfaite, et en quelque sorte matérielle, puisque, ne se fiant pas
à k parole du prophète, elle croyait sa présence nécessaire à raceomplissement dit miracle : comme la foi de Moïse faiblit quand il frappa par deui fois le rocher de sa rerge, au lieu de lui parler en la lui présentant comme le Seigneur Tavait ordonné. La fdi parfaite, celle qui sauve, ne doute pas, ne tergiverse pas devant la parole de Dieu ; elle croit contre toute raison de croire, et espère contre toute espérance. G^est la foi d'Abraham, cpii va sur Tordre de Dieu sacrifier sur la montagne son Isaac, sur lequel reposent toutes leapro* messes du ciel; c'est la foi è,es apôtres auxquels Jésus dit : Suivez-moi ; et qui abandonnent tout aussitôt leur maison, leur famille, leurs barques et leurs filets pour le suivre; c'est la foi de Matthieu, qui quitte son comptoir et son argent sur un mot de Jésus; c'est la foi de Saul, qui, éclairé par la lumière du ciel, et renversé par le coup de 1^ grâce, s'écrie : Seigneur, que voulez-vous que je fasse? C'est la foi de Marie Madeleine qui, dès qu'elle a reconnu son Sauveur, le seul objet digne de son amour, laisse tout pour aller se jeter à ses pieds, renonce k tout pour l'aimer et le servir; et plus tard, quand le Seigneur daigne visiter sa maison, reste immobile, suspendue à ses lèvres, et buvant sa parole, pendant que Maçthe, sa sœur, s'agite pour le bien recevoir. C*est enfin la foi du Centurion, qui, tout païen qu'il était, croyait telle-
ment en la puissance surnaturelle de Jésus-Christ, que, à rencontre de la Sunamite, qui voulait la présence d'Elisée, il ne lui demande qu'une parole pour guérir son serviteur, et ne veut pas qu'il prenne la peine de venir lui-même : Seigneur, dites seulement une parole, et mon serviteur sera guéri. Expression de foi si vive, si pure, si complète , que Jésus dit en Tentendaiit : En vérité , je n'ai point trouvé une telle foi en Israël (Matth., VIII, 10)! C'est pourquoi TÊglise nous fait prononcer ces mêmes paroles au moment où elle nous présente au banquet sacré le pain descendu du ciel , qui nourrit , guérit et ressuscita les âmes; parce que nous ne pouvons mieux confesser notre foi en Celui qui par une seule parole change pour notre salut le pain en sa chair et le vin en son sang. C'est en effet le plus grand acte de foi du chrétien, et toute la religion y est comprise.
Elisée emploie ici, pour ressusciter le fils de la Sunamite, à peu près les mêmes moyens que son maître Éhe dans un cas semblable. Nous avons montré comment les Pères voyaient dans cette résurrection une figure de celle du genre humain, opérée par le Verbe divin, qui a daigné s'abaisser jusqu'à nous en se faisant homme, et se proportionner à notre mesure, à noire faiblesse, en se rendant en tout semblable à nous, excepté par le
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péché ; faisant pour ainsi dire coïncider sa vie avec la nôtre» mettant ses yeux sur nos yeux» c'est-àdire sa lumière sur notre aveuglement, sa bouche sur notre bouche pour nous insuffler son esprit et sa parole, ses mains dans nos mains, comme à des ministres de sa puissance qui n'agissent que par lui, et nous couvrant enfin de toute sa personne pour nous communiquer avec sa divine chaleur la vie de Tétemité.
Évangile selon saint Lac, VII, il»
Peu de temps après, Jésus se rendit à une ville appelée Naïm, et ses disciples raccompagnèrent avec une grande foule de peuple. Mais comme il approchait de la porte de la ville, il arriva qu'on portait en terre un mort, le fils unique de sa mère, qui était veuve, et un grand nombre d'habitants de la ville suivaient le convoi. Dès que le Seigneur l'aperçut, ému de compassion pour elle, il lui dit : Ne pleurez pas. Puis, il s'approcha, et toucha le cercueil. Ceux qui le portaient s'arrêtèrent. Alors il dit : Jeune homme, je vous le commande, levezvous ! Et le mort se leva sur son séant, et se
mit à parler; et Jésus le rendit à sa mère. Tous furent saisis de frayeur, et ils glorifiaient Dieu eu disant : Un grand pî*ophète a paru au milieu de nous, et Dieu a visité son peupla.
« Ce passage de l'Évangile, dit saint Ambroise (lib. V Comment in Luc, cap, vu), se rapporte à une double grâce ; et pour que la douleur de cette veuve ait ainsi touché la miséricorde divine, nous pouvons penser que dans cette mère si désolée par la perte de son fils, et à laquelle la foule qui suivait le cercueil témoignait tant d'intérêt, il y avait aux yeux de Notre-Seigneur plus qu'une femme ordinaire, pour mériter d'obtenir par ses larmes la résurrection de son fils. C'était l'image de l'Église qui, par le spectacle de sa désolation, rappelle à là vie le jeune peuple de Dieu, c'est4ldire les nations assises dans l'ombre de la mort ou étendues dans un cercueil, comme l'enfant de Naïm ; et Jésus lui défend de pleurer, parce qu'il va ressusciter. »
Saint Augustin, entrant dans, le même sens, dit (Serm. 44 de Ver^bo Domini) : « La pauvre mère est pleine de joie de la résurreclion de son enfant. De même l'Église, notre mère, se réjouit des hommes qui ressuscitent tous les JQurs spirituellement dans son sein. Le fils de la veuve était
mort par le eorps : les antres étaient morts par l'âme. La mort dn premier était visible et pleurée visiblement : la mort des antres était invisible, et on ne la déplorait point an dehors. Mais celni qni cozmatt les morts les a cherchés dans lenr cercaeil; car celni -là seul connaît les morts, qni pent faire des vivants ; et s'il n'était pas venu pour ressusciter les morts, TApôtre ne dirait pas : Lèvetoi, toi qui dons an milieu des morts, et le Christ t'illuminera. Nous ne voyons dans les Évangiles qne trois résurrections opérées visiblement par le Sauveur : il en fait invisiblement des milliers. Sans doute il en avait ressuscité davantage, puisqu'il est écrit que si l'on racontait tout ce qu'il a fait, le monde n'en pourrait contenir les volumes (Joan. X^tl, 25). Mais ce n'est point en vain que trois de ces résurrections sont rapportées ; car notre Seigneur Jésus-Christ voulait que ce qu'il faisait corporellement fût compris d'une manière spirituelle. Il n'opérait pas des miracles pour les miracles, ni pour exciter l'admiration de ceux qui les voyaient , mais pour leur faire comprendre la vérité qui y était contenue. Comme celui qui voit les lettres d'un beau manuscrit sans savoir les lire, loue la main de Téorivain et admire la beauté des caractères , mais ne comprend point ce qu'ils signifient, louant la forme qui frappe les yeux, mais ne saisissant point l'esprit; tandis que celui
qui sait lire admire à la fois l'art de l'écriture et la profondeur de la pensée ; de même les spectateurs des miracles de Jésus, qui n'ont point compris ce qu'ils signifiaient, n'ont admiré que des faits sans en pénétrer le sens, tandis que les autres, tout en admirant les faits, ont saisi la vérité qu'ils expriment. Ainsi devons-nous être dans Técole du Christ. »
Ainsi , d'après cette interprétation qui est en général celle des Pères, la mère désolée, que Jésus console en lui rendant son fils, ne serait pas seulement une femme de Naïm, mais figurément l'Église qui a souvent à déplorer la mort spirituelle de l'un ou de Pautre de ses enfants, et aussi toute mère chrétienne qui pleure l'incrédulité ou les désordres d'un fils éloigné de Dieu. L'Ëglise adresse sans cesse des supplications au ciel pour les chrétiens infidèles qui, par indifférence, par le doute, par orgueil ou par l'entraînement des passions, marchent dans la voie de la perdition, et vont au sépulcre de leur âme comme un mort porté en terre. La mère chrétienne, qui voit son fils s'enfoncer dans cette funeste voie, sachant où elle aboutit, pousse sans cesse des gémissements, verse des larmes avec des prières, et ne peut s'empêcher de le suivre jusqu'à un certain point dans cette route fatale, poussée par l'amour maternel, espérant toujours qu'il lui sera rendu.
La foule qui raccompagne dans l'accomplissement de ce devoir, c'est d'un côté l'universalité des fidèles qui prennent part aux prières de TÉglise, k toutes les observances de son culte, ce que le symbole appelle la communion des saints; et de là, l'immense efficacité de la prière <;onmiune : de Tautre, ce sont beaucoup de bonnes âmes qui s'unissent en de pieuses associations pour la conversion des pécheurs , ou bien des âmes amies qui sympathisent avec la mère affligée ^t la soutiennent de leurs prières. Cette masse de supplications, cette sainte conjuration de pieux désirs, de vœux ardents qui tendent au salut d'une âme, touchent le cœur de Jésus-Christ quand ils arrivent jusqu'à lui, et ils ne manquent point d'y parvenir s'ils partent d'un cœur sincère, dévoué à la gloire de Dieu et au bien du prochain. Alors, de cette compassion du sacré cœur du Sauveur, comme d'un foyer d'amour, sortent deux rayons lumineux : l'un qui va au cœur de la mère, et arrête ses pleurs par le pressentiment secret d'une grâce accordée, une voix mystérieuse lui disant au dedans : Ne pleure plus, ton enfant est sauvé ; l'autre tombe sur le cercueil, c'est-à-dire sur l'âme morte, qu'il touche comme Jésus a touché la bière du fils de la veuve, et l'empêche d'aller plus avant. Alors le mort s'arrête ; ceux qui le portaient en terre deviennent immobiles, c'est-à-dire
ses sens, ses passions, son imagination, son esprit faussé on fasciné, sa volonté asservie on pervertie cessent tout à coup de TentraîneF à sa perte; et par derrière toutes ces choses, qui lui avaient été données comme des moyens du bien et dont il a fait des instruments de ruine, tombent aussi comme par enchanteipent les funestes influences des mauvais esprits qui l'avaient séduit et asservi pour le perdre. Tous s'arrêtent en même temps, étonnés, effrayés devant cette lumière du ciel qui leur fait obstacle ; et dans Tâme du pécheur, c'est-à-dire au plus profond de la mort, dans l'intérieur même du cercueil, se fait entendre cette, voix du Sauveur : Lève-toi, mort, je te Tordonne. iJève-toi, toi qui dors, sors du milieu des morts, et le Christ t'illuminera. C'est la parole dite à Lazare dans son tombeau : Lazare^ veni foras. C'est encore la parole inspirée à l'enfant prodigue au plus profond de sa misère et dans sa contrition : surgam, et ibo ad patrem meum. Je me lèverai et j'irai vers mon père (Luc, XV, 18). Ils se lèvent en effet tous les trois : Lazare du fond de sa tombe ; le fils prodigue de son fumier ; l'enfant de la veuve de son cercueil.
Tous les trois sont l'image du pécheur, qui, par la motion de la grâce qui le pénètre et le soulève, fait un effort généreux pour briser ses chaînes et rompre avec le mal. Il se dresse aussi, lui qui était
couché dans les ténèbres^ et captif de ises pas* sioBS. n se dresse et se met à parler; indication de la confession par laquelle le pécheur, dont les yeux viennent de s'ouvrir, voyant avec horreur le mal qui est en lui, sent le besoin d'en rejeter le venin, afin de purifier &on âme et de la remettre ernëtat de revenir à la vie. Il ne la recevra qu'à la condition de parler dès que la grâoe le touche ; car c'est seulement par une parole de désaveu, de détestation du péché, qu'il en géra délivré, c'est-àdire par un acte de sa liberté contraire à celui qui l'avait rendu esclave du mal , sa volonté devant détruire ce qu'elle avait posé. Alors seulement, il est rendu à sa mère ; car, par la vertu de la parole de Jésus-Christ, prononcée par son ministre qui lie et délie en son nom, le pouvoir de la mort est vaincu, ses chaînes sont brisées, les voies de l'âme sont rouvertes à la lumière du ciel, et la vie divine^ reprenant avec elle possesûon de cette âme, circule de nouveau dans tes veines du ressuscité, pour son salut et le bonheur de sa mère. C'est Jésus qui rend l'enfant tout vivant à sa mère, c'est-à-dire à l'Église, qui lui transmet alors de nouveau avec sollicitude tout ce qui est nécessaire à la conservation et au développement de son existence régénérée. Et la mère s'écrie aussi avec exaltation, comme le père du prodigue : ' Réjouissons-nous, car mon fils était perdu, et je
Tai retrouvé; il était mort^ et le voilà ressnscité (Luc, XV, 24).
PRATIQUE
Prions de tout notre cœur et avec persévérance pour les morts ; non-seulement pour ceux de l'autre monde, mais encore pour les âmes mortes ici-bas et qui semblent vivre parleur agitation au milieu des affaires on des plaisirs de la terre, tandis qu^elles portent la mort en elles par leur séparation d'avec Dieu, qui est le principe de la vie, la vie elle-même. Par lànouspou^ rons attirer le regard et la pitié du Sauveur sur ces cadavres ambulants, dans lesquels sa grâce, pénétrant avec sa parole, ramènera la vie divine, leur rendant la force de sortir de leur cercueil, de se redresser et de se remettre à parler la langue du ciel. 0 qnel bonheur, si nous pouvons contribuer à rendre par Jésus-Christ le fils à sa mère, à l'Église un de ses enfants !
PRIÈRE
Faites, 6 Dieu très-bon, qu'en châtiant notre corps par les mortifications de la sainte quarantaine, nous ressentions les joies de la piété du cœur ; afin que par l'apaisement des affections de la terre nous recevions plus facilement et plus abondamment les bienfaits dn ciel. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Liy. des Rois, XVII
Le ûls de la femme de Sarepta devint malade d'une maladie si violente, qu'il ne respirait plus. Elle dit donc à Élie : Qu'y a-t-il entre vous et moi, homme de Dieu ? Êtes-vous venu chez moi pour renouveler la mémoire de mes péchés et faire mourir mon fils ? Élie lui dit : Donnez-moi votre fils ; et Tayant pris d'entre les bras de sa mère, il le porta dans la chambre où il demeurait, et le posa sur son lit. Puis il cria au Seigneur et dit : Avez-vous aussi afiQigé cette veuve, qui me nourrit de son mieux, jusqu'à faire mourir son enfant ? Alors il s'étendit sur l'enfant par trois fois en se raccourcissant sur son corps ; il cria au Seigneur et dit : Seigneur, mon Dieu, faites, je vous prie, que l'âme de cet enfant rentre dans son corps. Et le Seigneur exauça la prière d'Élie ; rame de l'enfant rentra en lui, et il revécut. Élie prit l'enfant, et le portant de sa chambre
au bas de la maison, il le remit entre les mains de sa mère et lui dit : Voilà votre fils en vie. Et la femme dit à Élie : Je reconnais maintenant et par cette œuvre que vous êtes un homme de Dieu, et que la parole du Seigneur est vraiment dans votre bouche.
La veuve de Sarepta donne ici une grande leçon aux mères chrétiennes qui ont le malheur de perdre un enfant. An milieu de sa douleur, et c'est la plus poignante qu'un cœur de femme puisse ressentir, elle ne se laisse point aller, comme il arrive trop souvent, à accuser le sort ni la providence de ce que ce malheur tomhe sur elle plutôt que sur une autre. Elle ne taxe point Dieu d'injustice ni de cruauté, parce que son fils unique lui a été enlevé ; elle ne se révolte point contre la main qui la frappe; mais au «contraire, tout en exprimant sa douleur maternelle au prophète, elle reconnaît qu^elIe est indigne d'être en rapport avec lui, et que c'est probablement à cause de ses péchés, qui ressortent davantage par son contact avec l'homme de Dieu, que cette peine lui est infligée. Et cependant cette pauvre veuve avait nourri Élie du peu qui lui restait, et quand elle se trouvait dans un hesoin extrême, n'ayant qu'une poignée de farine pour ^e et son enfant, elle
avait consenti à la partager avec un étranger. Aussi son humilité va être récompensée y comme sa charijté Ta été auparavant par la multiplication miraculeuse de sa farine et de son huile ; et son enfant chéri, qu'elle pleure, va lui être rendu. Image de ces mères vraiment chrétiennes, qui obtiennent quelquefois la résurrection de leurs fils, morts de la mort du péché, par la persévérance de leur prière, par leur • humilité devant Dieu et l'abandon k sa sainte volonté. Ainsi a été sauvé Augustin par la piété maternelle de Monique, qui aimait son fils dans son ftme plus qae dans son corps, et qui aurait donné mille fois les joies de son affection naturelle pour le bonheur de le voir revenir de Tenteur à la vérité, du péché mortel à la vie de la grâce. Ainsi Félicité, mère martyre de sept fils martyrs, voulant être suppliciée la dernière pour les soutenir jusqu'au bout dans le combat suprême, achetait au prix des tortures de son cœur maternel, spectateur du carnage de ses enfants, l'assurance et le bonheur de les voir mourir en chrétiens. Ainsi la mère de saint Louis préférait le voir mort plutôt que coupable d'un seul péché mortel. C'est la transfiguration de la maternité par la foi.
La parole du prophète à Dieu, pour obtenir la résurrection de Tenfant, nous indique l'un des motifs les plus excellents de la prière, qui touche
vivement le cœur de Dieu et inspire le plus de confiance à celui qui demande : c'est le bien opéré par celui qui prie ou pour lequel on prie, et qui peut-être offert à la souveraine justice, à la bonté infinie , qui ne laisse jamais la vertu sans récom-^ pense ni le vice sans punition , quoique Tune et l'autre puissent tarder, ou arriver par des événements qui ne paraissent point y avoir de conneûon, à cause de la courte vue des hommes ou de la légèreté de leurs souvenirs. L'apôtre saint Jacques dit : Malheur à vous, riches, parce que le cri Au pauvre que vous avez dépouillé, des ouvriers dont vous avez retenu le salaire , a monté au trône de Dieu, et proteste contre vous (Jacq., IV, 5). Ce qui attire sur leur tête la vengeance divine ou la réaction de la colère céleste. Donc la reconnaissance des pauvres secourus, des affligés consolés, des malheureux soulagés monte aussi vers le Tout- Puissant avec leurs prières, et c'est un encens de bonne odeur qui le réjouit plus que tous les parfums de la terre exhalés devant ses autels. Les anges le reçoivent et le lui offrent dans des cassolettes d'or, et tôt ou tard, soit déjà pendant leur vie ici-bas, soit après leur mort, quand ils comparaîtront an tribunal divin, soit au jugement dernier, qui sera le complément de la justice universelle, lesprières de gratitude et le souvenir des bonnes œuvres dont elles seront chargées, attireront" des grâces
abondantes sur les bienfaiteurs. C'est pourquoi il est écrit : Tâchez de vous amasser des trésors dans le ciel, en répandant par la charité ceux de la terre, et profitez de votre richesse ici-bas, ou des biens de Mammon, c'est-à-dire des trésors de ce monde où le mal a toujours sa part, pdurvous faire des amis dans l'éternité (Matt}i,, XXV, 36).
Aussi, le prophète implorant pour celte pauvre mère, et à la vue de sa douleur, s'écrie : Seigneur, cette pauvre femme a pris soin de me nourrir le mieux qu'elle a pu : c'est pour vous qu'elle l'a fait, parce que je suis votre prophète et que vous daignez vous servir de moi pour annoncer votre parole. Jésus-Christ dit dans l'Évangile, en promettant le royaume du ciel aux œuvres de charité faites en son nom : « Quand vous avez donné à manger à ceux qui avaient faim, à boire à ceux qui avaient soif, des vêtements à ceux qui étaient nus, etc. (Luc, XVI, 9) c^est à moi-même que vous l'avez fait, puisque c'est en mon nom que vous avez aidé le plus petit d'entre mes frères. Venez donc, les bénis de mon Père , et possédez le royaume qui vous a été préparé de toute éternité. » Partout et toujours, la vie sort de l'amour, et l'amour divin ou la charité produit l'étemelle vie.
Faites que son âme rentre dans ses entrailles, crie le prophète au Seigneur., C'est une réponse de plus à ceux qui prétendent qu'il n'y a dans
r Ancien Testament aucune preuve de rimmortalité de Tâme, ni de sa distinction essentielle du corps. Ici les deux natures sont nettement posées en face Tune de Tautre, comme séparées par la mort,et chacune subsistant à part au moment de cette division, si bien qu'elles peuvent être réunies par la puissance créatrice , qui les avait associées pour constituer ensemble la personne humaine , et qui va la reformer accidentellement par un acte positif et transcendant de sa volonté en dehors et audessus des lois de la nature. C'est ce qu'on appelle un miracle ; et il n'y a miracle que là où Dieu agit directement , immédiatement, pour produire dans la création des faits qui surpassent les forces de la nature et de Thomme, et les conditions régulières de leur activité. Or, quel honmie de bon sens osera soutenir que Celui qui a fait le monde et ses lois par sa parole toute-puissante, expression de sa volonté, et qui le gouverne par l'application de ces mêmefi lois et par les agents de toute sorte qui y président, est tellement lié par son propre ouvrage et par Tordre qu'il y a établi, qu'il ne puisse, quand bon lui semble, pour sa gloire et le bien de ses créatures les plus chères, pour celles qu'il a faites à son imago et qu'il aime jusqu'à les faire participer à son éternelle vie, se manifester à elles plus à découvert, avec un plus grand éclat, pour les frapper davantage par les éclairs de sa splendeur, et les attirer plus
s&remtiità lui par des témoignages «xtraonlînaires de son amonr; afin de leur apprendre à le mieux connaître^ à l'aimer davantage et à le servir avec plus de dévouement ? G*est ainsi que Dieu allume dans les âmes humaines le flambeau de la science divine, comme dans le^ prophètes et dans ceux que TEsprit-Saint daigne illiuniner de ses clartés ; ou rhéroïsme de l'amour qui rend capable de tous les sacrifices, comme dans les martyrs. Et en e&t, la pauvre mère^ transportée de joie et d'admiration en recevant vivant dans ses bras l'enfant qui lui est rendu miraculeusement par une grâce spéciale du ciel, et par la puissante prière du prophète, bien qu'elle l'eût déjà reconnu <M)mme l'homme de Dieu à cause de la nourriture abondante qu'il lui avait si merveilleusement procurée, le proclame avec plus d'éneigie encore l'envoyé du Seigneur, qui parle véritablement par sa bouche. Telle est en effet la fin dernière de tous les miracles, de faire accepter aux hommes la parole de Dieu par le témoignage de ses œuvres, et de leur inspirerjala des manifestations extraor<tinaire8^i»'3Sf(^î^^pce>
Évanfile eelon sainl
Lazare, de Béthanie, où de!
et Marthe sa sœur, vint à tomber
Marie était la même qui répandit sur le Seigneur un parfum et essuya ses pieds avec ses cheveux. Lazare, qui devint malade, était son frère. Ses sœurs donc envoyèrent dire à Jésus : Seigneur, celui que vous aimez est malade. Mais Jésus, en l'apprenant, dit 4 Cette maladie ne va point à la mort, mais elle est pour la gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu en soit glorifié. Or Jésus aimait Marthe, sa sœur Marie, et Lazare. Ayant donc su qu'il était malade, il demeura encore deux jours au lieu où il était, et il dit ensuite à ses disciples : Retournons en Judée. Ses disciples lui dirent : Maître, les Juifs cherchaient tout à l'heure à vous lapider, et vous voulez déjà retourner parmi eux? Jésus leur répondit : N'y a-t-il pas douze heures au jour? Celui qui marche dans le jour ne se heurte point , parce qu'il voit la lumière de ce monde ; mais celui qui marche la nuit se heurte, parce qu'il n'a point de lumière. Après avoir dit ces paroles il ajouta : Notre ami Lazare dort, mais je vais l'éveiller. Ses disciples lui dirent donc : Seigneur, s'il dort, il sera guéri. Mais Jésus entendait parler de sa
mort, et eux crurent qu'il parlait du sommeil ordinaire. Jésus leur dit donc clairement : Lazare est mort, et je me réjouis à cause de vous de n*avoir pas été là, afin que vous croyiez ; mais allons à lui. Sur quoi Thomas, qui est appelé Didyme, dit aux autres disciples : Allonsy aussi, afin de mourir avec lui. Jésus étant arrivé, trouva qu'il y avait déjà quatre jours qu'il était dans le tombeau. Et comme Béthanie n*était éloigné de Jérusalem que d'environ quinze stades, il s'y trouvait beaucoup de Juifs qui étaient venus voir Marthe et Marie pour les consoler de la perte de leur frère. Dès que Marthe apprit que Jésus était arrivé,^ elle alla au-devant de lui; mais Marie resta à la maison. Marthe dit donc à Jésus : Seigneur, si vous eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort; mais je sais qu'encore maintenant Dieu vous accordera tout ce que vous lui demanderez. Jésus lui répondit : Votre frère ressuscitera. Marthe lui dit : Je sais qu'il ressuscitera dans la résurrection du derpier jour. Jésus lui dit : Je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit en moi , quand même il serait mort, vivra ;
et quiconque vit et croit en moi, ne mouixiL point pour rélemité. Croyez- vous cela? Oui, Seigneur, lui répondit-elle, je crois que vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant, qui êtes venu en ce monde. Après qu'elle eut ainsi parlé, elle s'en alla, et appela tout bas Marie, sa sœur, lui disant : Le Mattre est venu et il vous demande; ce qu'elle n'eut pas plus tât entendu, qu'elle se leva et vint le trouver. Car Jésus n'était pas encore entré dans le bourg, mais il était au même lieu où Marthe l'avait rencontré. Cependant les Juifs, qui étaient avec Marie dans la mai3on et la consolaient, l'ayant vue se lever promptement et sortir, la suivirent en disant : Elle va au sépulcre pour y pleurer. Lors donc que Marie fut arrivée à l'endroit où était Jésus, elle se jeta à ses pieds dès qu'elle l'aperçut, et lui dit : Seigneur, si vous eussiez été ici, mon frère ne serait point mort. Jésus la voyant pleurer, ainsi que tous les Juifs qui étaient venus avec elle» frémit dans son es^ prit, se troubla lui-même, et il dit : Où l'avezvous mis? Ils lui répondirent : Seigneur, venez et voyez. Alors Jésus pleura. Et les Juifs dirent
entre eux : Voyez comme il Taimait. Mais il y en eut quelques-uns qui dirent : Ne pouvait-il l'empêcher de mourir, lai qui a ouvert les yeux d'un aveugle ? Jésus donc frémissant de nouveau en lui-même, vint au tombeau. C'était une grotte, et on avait posé une pierre par dessus. Jésus dit : Otez la pierre. Marthe, la sœur du mort, lui dit : Seigneur, lisent déjà mauvais, car il y a quatre jours qu'il est là. Jésus lui répondit : Ne vous ai-je pas dit cjue, si vous croyez, vous verrez la gloire de Dieu ? Ils ôtèrent donc la pierre, et Jésus levant les yeux en haut dit : Mon Père, je vous rends grâce de ce que vous m'avez exaucé. Pour moi, je sais que vous m'exaucez toujours; mais je dis cela pour ce peuple qui m'environne, afin qu'ils croient que vous m'avez envoyé. Ayant dit ces mots il cria d'une voix forte : Lazare, sortez ! Et ausiutôt celui qui avait été mort se leva, les mains et les pieds enveloppés de bandelettes, et le visage couvert d'un linge. Jésus leur dit : Déliez-le, et le laissez aller. Plusieurs donc d'entre les Juifs qui étaient venus chez Marthe et Marie, voyant ce que Jésus avait fait, crurent en lui.
Voici la quatrième résurrection dont l'Église nous parle en ces deux jours : celle de Tenfant de la Sunamite par Elisée, du fils de la veuve de Naïm par Notre-Seigneur, de Tenfant de la veuve de Sarepta par Élie, et enfin de Lazare par Jésus*Ghrist , toutes les quatre préfigurant la résurrection de l'âme morte par le péché, laqueUe ne peut s'effectuer que par la vertu du Fils de Dieu sorti glorieux du tombeau et ayant vaincu la mort en sa personne et par sa propre . puissance, pour en délivrer tous ceux qui croiront en lui. -La résurrection de Lazare racontée par saint Jean dans tous ses détails forme un drame des plus saisissants , et avec le récit de la guérison de l'aveugle-né, si pleine de charmes par s^ simplicité , c'est un des tableaux les plus attachants des livres saints, où il y a souvent autant d'attraits pour l'imagination que de lumières pour Tesprit et de nourriture pour Te cœur.
Le drame s'ouvre, si l'on peut parler ainsi, par l'exposition du motif de ce fait extraordinaire. Lazare, l'ami de Jésus et le frère des deux sœurs qu'il aime comme leur frère, doit mourir, mais pour revivre ; et il doit revenir à la vie après être mort, pour devenir nn e&emple éclatant de la puissance .divine dont Jésus est investi. Car Celui-là qui donne la vie, peut l'ôler et la rendre
à qui il veut : et c'est pourquoi Jésus affirme ailleurs qu'il la déposera et la reprendra par sa propre vertu.
Lazare «st donc dans le même cas que Tayéugle* né, qui Tétait non à cause de ses péchés ni de ceux de ses parents, mais pour donner lieu à la manifestation de la puissance céleste qui voulait le guérir, afin que les hommes, témoins de ce miracle, crussent en celui qui l'opérait. Aussi, Jésus dit-il à ceux qui lui annoncent que Lazare est malade : Cette maladie ne va pas à la mort. Et quoiqu'il aimât tendrement le frère et ses sœurs qui désiraient ardemment son arrivée pour empêcher la mort de saisir sa victime, il ne se rend point auprès du mourant dès qu'on Tavertit, et il laisse la mort triompher un instant, sûr de la vaincre tout à l'heure. Il dit simplement k ses disciples : Notre ami Lazare dort, mais je vais le réveiller. Et ce qu'il leur avait répondu auparavant indiquait, qu'il retournait en Judée malgré les persécutions récentes des Juifs , parce que l'heure était venue : et la mort de Lazare était l'occasion de frapper un grand coup de la toute- puissance divine. Car se heurter en marchant dans les ténèbres signifie agir en aveugle, et quand le temps n'est pas venu, donc à contre temps; et marcher dans le jour, c'est agir de concert avec la Providence, d'après ses indications et quand le dessein
divin et la force des choses onyrent la Toie et 7 soutieiineiit.
Le drame s'engage dès que Jésus se trouve en ^6 deus deux sœurs et au milieu des Juifs qui étaient venus de Jérusalem pour les consoler. En général, Dieu ne fait point de miracles sans y être sollicité par la prière des hommes; car le miracle est un acte surnaturel, qui a toujours pour raison la plus grande manifestation de sa gloire, de sa miséricorde, de son amour en faveur de ceux qni l'invoquent pour eux ou pour les autres. L'homme doit donc coopérer à Taccomplissement des actes miraculeux, au moins par sa prière, invoquant un secours d'en haut plus efBcace que ceux- de la terre, ou par une foi vive, âme de la prière, et qui va frapper pour ainsi dire au cœur de Dien, exciter sa bonté et en faire sortir une réaction d'amour ou un rayon de sa vertu. Quelqu'un m'a touché, dit Jésus, au moment ou rhémorroïsse est guérie, car une vertu est sortie de moi. Et en effet la foi de la pauvre femme était si vive, qu'elle était sûr d'être guérie, si elle touchait seulement le bord de son vêtement (Matth., IX, 20). En toute occasion, il demande aux malades qui l'imploraient : Groyez-vous que j'ai le pouvoir de vous guérir? ou après leur guérison il leur dit : Allez, votre foi vous a sauvés. H en sera de même cette fois. Les deux soeurs s'écrient d'abord spontanément : Seigneur,
si vous enssîez été ici, mon frère ne serait point mcrj. Mais leur foi va plus loin ; car la résurrection d'un mort suppose plus de puissance que la guérison d'un malade. Elles croient sans hésiter à la parole du maître, affirmant qu'il ressuscitera leur frère, et leur foi redouble avec ses affirmations ; car il ne dit plus seulement : Je rendrai la vie à Lazare, mais : Je suis mqi-même la résurrection et la vie, et quiconque croit en moi ne mourra jamais. C'était proclamer sa divinité dans toute sa plénitude, et la plénitude de leur foi y répond par cette profession aussi explicite qu'il est possible : Seigneur, je crois que vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant, qui êtes venu dans' ce monde.
Maintenant tout est préparé pour l'accomplissement du miracle ; la foi la plus vive est en face de la puissance divine et la sollicite par l'ardeur de la prière, l'excite par une vive espérance, l'attire par le feu de l'amour. Cependant la toute-puissance se trouve unie en Jésus à un cœur d'homme, puisqu'il est le Verbe incarné, ou Dieu fait homme ; et en ce moment comme en plusieurs autres , par exemple dans la grotte de Gelhsemani et sur la croix, les émotions de son âme humaine si violemment excitée débordent pour ainsidire à travers sa personne sans altérer sa dignité, se manifestant d'une manière sensible par un frémis-
sèment, et des larmes. Quand on lui montre le sépulcre de Lazare , qu'il aimait tant , remué aussi par la désolation des deux sœurs et de ceux qui les entourent , des larmes lui échappent. Alors, dit TÉvangéliste , Jésus pleura. Il n'a pleuré qu'en deux circonstances : cette fois, et 'quand, sur la montagne qui domine Jérusalem, il déplore le sort qui attend cette ville infortunée. Quel exemple consolant de la compassion divine excitée par le cri de la douleur humaine» par l'énergie persévérante de la prière! Le cœur de Dieu peut donc en être touché en Jésus -Christ jusqu'à verser des larmes, et aussi jusqu'à souffrir de nos peines puisqu'il y compatit, la compassion étant un partage de la peine de celui qui souffre. Prions donc avec ardeur, avec force, avec persévérance, par toutes les expressions que l'âme souffrante peut employer, si nous voulons être exaucés. AUons frapper au cœur même de Dieu avec confiance, sans nous décourager, et même avec importunité, comme Jésus-Christ nous y exhorte lui-même dans l'une de ses paraboles. H en est de Dieu sous ce rapport comme des hommes; on en obtient tout en les touchant; mais il y a cette différence que. le cœur divin n'est touché que par une foi sincère, qui ne demande rien contre la vérité et la justice.
Jésus alors s'approche du tombeau^ et il frémit
de nouveau, d'une part par rémotion qu'il éprouve en face de la pierre funèbre, de l'autre par l'Esprit divin qui va se manifester par lui. Marthe lui dit, quand il commande d'ôter la pierre, que le corps qui est là depuis quatre jours est déjà en putréfaction; circonstance qui, pour le dire en passant, constate une mort véritable, et rend le miracle qui va s'opérer à la fois plus certain et plus frappant, car tout le monde sait que la putréfaction est le seul signe incontestable de la mort. Il n'y avait donc ici ni mort apparente, ni mort feinte, comme on a tenté si misérablement de l'insinuer de nos jours. Jésus ne répond à cette observation que par un nouvel appel à leur foi, et une affirmation plus positive de sa puissance. Puis, après avoir rendu grâce à son Père, au nom duquel il va agir, et auquel il rapporte tout ce qu'il fait, il crie d'une voix forte : Lazare, sortez ! Et à l'instant même le mort se lève enveloppé de son suaire, et Jésus ajoute : Déliez-le et le laissez aller. Image de la résurrection de l'âme, que le péché a précipitée dans la mort, qui y est déjà depuis quelque temps pleine de corruption, exhalant autour d'elle l'odeur cadavéreuse ; et qui cependant peut en sortir pleine de santé , si la foi de ceux qui l'aiment attire à son sépulcre Jésus, Itd rendant par sa parole la vie du ciel qu'elle a perdue, et la débarrassant des liens de la mort pour la faire
marcher de nouveau dans la liberté des enfiuits de Dieu. Tous les jours ce miracle s*opère spirituellement dans l'Église par la yertu du sacrement de pénitence, qui guérît les ftmes malades et ressuscite les morts. Le prêtre, en leô absolvant en raison de leur foi, de leur contrition, de leur bonne Yolonté de quitter le mal et de revenir au* bien, les fait sortir du tombeau du péché mortel , de la corruption où elles gisaient ^ et les délivre des chaînes de la mort qui les tenaient captives. Tout cela s'opère au nom de Jésus-Christ, qui crie aussi par la bouche de ses ministres, auxquels il a donné le pouvoir de lier et de délier : Lazare jVeni foras.
La fin de cet Évangile en confirme le commencement : et si j'ose ainsi parler, le dénoûment da drame accomplit ce qui avait été annoncé dans Fexposition. Jésus n'avait laissé mourir Lazare que pour manifester la puissance divine par sa résurrection, et ainsi exciter la foi de ceux qui en seraient les témoins. Et en effet, il est dit que beaucoup de Juifs qui étaient venus visiter Marthe et Marie , en voyant ce qu'il avait fait crurent en lui; et il y en eut encore beaucoup d'autres dans la suite, parmi ceux qui vinrent enfouie voir Lazare ressuscité : foule tellement grande, que les princes des prêtres et les scribes, furieux de cet entraînement et de ce concours, l'ésolurent de tuer Jésus,
parce qm^ disaient^ils, tout le monde court apr^ loi (Jean, Xn, 19). Ils songèrent même à faire mourir Lazare^ pour ôter du milieu du peuple ce gage éclatant de la puissance divine de Jésus-Christ.
PRATIQUE
Quand ceux que nous aimons sont malades et que leur maladie va à la mort, outre tout ce que nous pouvons faire humainement pour les ramener à la vie de ce monde, s^il est possible, pensons aussi à la vie de leur âme, surtout si nous avons lieu de craindre qu'elle ne soit dans la mort du péché, c'est-à-dire séparée de Dieu par l'oubli des devoirs à son égard, et la négligence habituelle de ses commandements. Ah! faisons alors tout ce qui- dépend de nous pour amener à cette tombe entr'ouverte la parole du Sauveur, afin qu'elle vivifie ce cadavre spirituel, et fasse sortir du sépulcre une âme régénérée par la pénitence et libérée par l'absolution. Nous aurons contribué à sauver une âme, quelles que soient les expiations et les épurations qui lui resteront à subir, si au ipoment de mourir, par un dernier acte de bonne Volonté, elle se retourne sincèrement vers Dieu. C'est l'œuvre la plus excellente, l'œuvre des œuvres parce qu'elle procure l'étemelle vie.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, qui renouvelez le monde par la vertu de vos sacrements ineffables, faites, nous vous
en supplions, que votre Église, tout en profitant de ce que TOUS avez institué pour l'éternité» ne soit point dépourvue des secours temporeb dont elle a besoin ici-bas. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
LE SAMEDI DE U QUATBIEME SEMAINE
Isaïe, ZLIX, 8.
Voici ce que dit le Seigneur ; Je vous ai exaucé au temps favorable, je vous ai assisté au jour du salut, je vous ai conservé et établi pour l'alliance du peuple, pour réparer la terre et posséder les héritages dissipés ; pour dire à ceux qui sont dans les chaînes : Sortez, et à ceux qui sont dans les. ténèbres : Voyez la lumière. Ils paîtront sur la route et ils trouveront des pâturages dans toutes les plaines. Ils n'auront plus ni faim ni soif, et la chaleur et le soleil ne les frapperont plus, parce que celui qui a eu pitié d'eux les conduira et les mènera boire aux sources d'eau vive. Alors, je ferai une route à travers toutes mes montagnes, et mes sentiers seront rehaussés. Je les vois venir de loin : les uns du septentrion, les autres de la mer du couchant, et les autres de la terre du midi. Cieux, louez le Seigneur; terre, sois dans Fallégresse; montagnes, faites retentir les
louanges, parce que le Seigneur a consolé son peuple et qu'il aura compassion de ses pauvres. Cependant Sion a dit : Le Seigneur m'a abandonnée, le Seigneur m^a oubliée. Une mère peut-elle oublier son enfant, et n'avoir point compassion du fils qu'elle a porté dans ses entrailles? Mais quand môm.e elle l'oublierait^ moi, je ne vous oublierai pas.
A Tapproctie de la grande semaine où les chrétiens célèbrent l'amiiversaire de la Passion de notre Seigneur Jésus-Christ et du grand sacrifice qui Ibs a délivrés de la mort éternelle, en les réconciliant avec le ciel au prix du sang du Sauveur, et leur rendant les prérogatives des enfants de Dieu, TÉglise, pour affermir notre foi au Rédempteur, nous fait lire et méditer les prophéties qui, si longtemps à Favance, ont annoncé la venu© du Messie et ses bienfaits. Les termes de ces prophé* tiessont si positifs, et ils désignent Jésus-Ghrist par iant de circonstances particulières, par tant de détails de sa vie et de sa mort, qu'il est impossible, excepté aux esprits prévenus et qui ont un parti pris, de ne pas reconnaître la voix de l'Esprit-Saint dans ces prédictions. A quel autre qu'à Jésus peut s'appliquer cette parole : « Je vous ai
établi pour être le médiateur de la nouvelle alliance? » Le médiateur! toute l'œuvre de Jésus- Ghrist est dans ce mot. Il a dû rapprocher, réconcilier en sa personne deux termes éloignés Tun de Tautre, et pour cela il fallait que, comme le moyen terme qui sert à unir les deux extrêmes dans le syllogisme, il eût quelque chose de commun avec l'un et l'autre, ou autrement qu'il participât à la nature des deux. Donc, pour réunir l'homme à Dieu, il devait avoir en lui quelque chose de Dieu et quelque chose de Thomme, en d'autres termes, il fallait qu'il y eût dans l'unité de sa personne une dualité de nature qui, en l'identifiant avec chacun des extrêmes, pût "les réunir en lui. De là le Dieu fait homme, ou l'incarnation du Verbe- Dieu.
Son Pèfre Ta « exaucé au temps favorable, » quand le moment de la grâce était venu ; et tous les bienfaits du ciel prodigués jusque-là à Israël, le peuple choisi à cette fin, avaient pour but de préparer ce moment solennel. Et en efiet, le Psalmiste annonce l'accomplissement des desseins de la divine miséricorde par ces paroles , qui ne peuvent être qvLQ celles du Fils au Père : « Seigneur, le sang des béliers et des génisses, les holocaustes no vous plaisent plus ; c'est pourquoi j'ai dit : Me voici, prêt à exécuter votre volonté (Ps. XXIX, 8), » annonçantpar là le grand,.runique sacrifice qui pût
satisfaire à la justice divine, et dont tous les autres n'étaient que des préfigurations et des ombres.
Aussi, la mission du Christ n'est plus, comme celle de Moïse, bornée au peuple juif, qu'elle devait conduire à la terre promise, en le séparant des nations infidèles pour le préserver de Tidolâtrie et conserver en lui l'idée pure du Dieu unique et la pratique de la vraie religion. Elle s'étend à toute la terre, à tous les peuples, à Thumanité entière, parce que cette fois c'est le genre humain déchu qu'il s'agit de relever, et c'est Dieu luimême, dont la parole comme l'action est universelle, qui s'en est chargé. C'est pourquoi il est écrit : « Je vous ai établi pour relever, pour réparer la terre,» la terre déchue avec l'honmie et par son péché, et qu'il avait livrée à l'empire du mal, lui qui y avait été établi primitivement pour la cultiver et la perfectionner. L'Évangile a donc été annoncé à tout l'univers, à toutes les créatures : et saint Paul dit que toutes y gémissent, et sont conmie dans l'enfantement, attendant la manifestation des enfants de Dieu (Rom. III, 22). Car, tombées par leur faute, elles seront restaurées par leur réhabilitation, et l'homme qui les. a entraînées dans son malheur les relèvera par sa gloire. Le Messie doit rendre à l'humanité ses < héritages dissipés, » c'est-à-dire les dons de Dieu dont elle a été dépouillée par les suites de son péché, la
justice et la sainteté de son origine, son titre d'enfant de Dieu, qu'elle avait perdu en se faisant enfant de Satan par la participation à son alliance et à ses œuvres, et enfin le privilège et la capacité d'entrer en partage de la nature même de Dieu, divinx comortes naturx (II Pier., 44), de son étemelle vie, avectoute sa splendeur el toutes les félidtésqui en sontPapanage impérissable. Le Messie devait remettre en possession de ces héritages, et par conséquent faire les cohéritiers de sa gloire, tous ceux qu'il arracherait à la captivité du péché, à l'iniquité, au mensonge et à l'erreur.
Tout cela a été accompli par Jésus-Christ, le Médiateur, le Rédempteur, le Sauveur. Il a fait encore tout ce qui est dit ensuite ; car il a brisé les chaînes des âmes captives, qui attendaient sa venue dans les limbes, et qu'il a emmenées libres et triomphantes au ciel avec lui , le jour de son ascension. Il a délivré toutes celles qui, ayant cru à sa parole pendant qu'il était sur la terre , ont été baptisées, régénérées par l'Esprit au nom du Dieu trois fois saint. Ne sauve-t-il pas encore tous les jours de la mort étemelle, dans la piscine du baptême et dans celle de la pénitence, toutes les âmes remises aux mains maternelles de l'Église à leur entrée en ce monde, ou qui s*y réfugient, implorant la rémission de leurs péchés par une humble contrition et un repentir sincère? À toutes, Jésus
dit comme à Lazare , comme Isaïe le dit ki : « Sortez, sortez de la mort, et entiez dans la vie. » N'est-ce pas lui qui a apporté la lumière à ceox qui étaieût dans les ténèbres, comme il a rendu la vue même aux aveugles-nés? et le genre humain, par le péché d'origine, était devenu aveugle de naissance dans tous les descendants d'Adam. L'Évangile est plein de lumière et ne parle que lumière. Jésus est la lumière même, rétemelle lumière, dans laquelle il n'y a point de ténèbres, (l. Jean, I, 5), et ceux qui le suivent ne marchent point dans les ténèbres; et par renseignement de son Église ses disciples vont de clartés en clartés, jusqu'à ce qu'ils connaissent Gelai qui est la lumière comme ils en sont connus, et qu'ils le voient tel qu'il est, sicuti est (K Jean, III, 2), et non pas seulement partiellement, en én^e et comme dans un miroir (1. Cor. XÙI, 12).
Il ne leur a pas seulement donné la lomièfe pour l'esprit, c'est-à-dire la connaissance de la vérité ; il leur a apporté aussi la nourriture de Tàme, dont il les soutient et les fortifie en les ramenant sur la route de la patrie céleste. Ils n'auront plus ni &im ni soif, parce qu'ils seront rassassiés dins leur âme par l'aliment de son coips et de son sang, et la joie et la plénitude qu'elle en reœvra la délivrera de tous les désirs des biens périssables; et les peines, les douleurs de la terre ne les abat-
tront plns^ parce que Celui qui est plein de misé-* ricorde \es rafraîchira par l'aboodance de» eaux de ea grâce. Alors le cfa^siio du ciel, leur vraie patrie, leur est aplani, et rien ne coûte plus h rflme fidèle animée de l'esprit de Jésus-*Ghrist, pleine de foi en sa parole, et qui met en lui toute son espérance; rien ne lui coûte plus, même les plus grands sacrifices, pour suivre son divin maître et se réunir à lui dans le sein de Dieu. Et pour qu'aucun trait de la réalité ne manque à Tîmage prophétique, le prophète ajoute : « Le Seigneur, le Messie, aura pitié de ses pauvres. » Et enefibt, c'est aux pauvres que l'Évangile a été prêché d'abord, et c'est un signe de sa vérité qui a été donné h saint Jean-Baptiste i pau^eres evangelisantur. La pauvreté a été proposée comme une des béatitudes, et à juste titre, puisqu'elle a reçu la première la parole du ciel, en la personne des bergers de Bethléem , qui ont eu le bonheur d'adorer les pre^ miers le Sauveur, et en celle des Apôtres chargés de l'annoncer au monde. Dieu a choisi ce qu'il y a de plus faible sur la terre pour confondre les forts, et ce qui paraissait misérable et méprisable aux yeux des hommes est devenu lé bonheur et la gloire devant la sagesse divine. La devise du christianisme est dans -cette parole : Beati pauperes spiritu (Matt. V, 3), heureux ceux qui sont pauvres en esprit et en vérité î c'est-à-dire
avec résignation, et parce qu'ils consentent àFétre: ou encore, heureux ceux qui se dépouillent de leur esprit propre pour ne plus agir que par l'esprit de Dieu ; car, ceux-là seuls sont les enfants de Dieu qui sont conduits par son esprit (Rom., Vin, 14).
£yangile selon saint Jean, VIII, 12.
Jésus dit aux docteurs de la loi et aux pharisiens : Je suis la lumière du monde. Celui qui me suit ne marche point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie. Les pharisiens lui dirent donc : Vous vous rendez témoignage à vous-même : votre témoignage n'est pas véritable. Jésus leur répondit : Quoique je me rende témoignage à moi-mêihe, mon témoignage est véritable; parce que je sais d'où je viens et où je vais. Mais vous, vous ne savez point d'où je viens et où je vais. Vous jugez selon la chair, mais moi,' je ne juge personne : et si je juge, mon jugement est \Tai, parce que je ne suis point seuli mais mon Père qui m'a envoyé est avec moi. Et il est écrit dans votre loi que le témoignage de deux personnes est véritable. Or je me rends témoi-
gnage à moi-même, et mon Père qui m'a en« Yoyéy me rend aussi témoignage. Us lui dirent donc : Où est-il, votre Père? Jésus leur répondit : Vous ne connaissez ni moi ni mon Père; si vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi mon Père. Jésus dit ces paroles, enseignant dans le temple à Tendroit où était le tronc des offrandes, et personne ne mit la main sur lui, parce que son heure n'était pas encore venue.
Jésus-Ghrist affirme ici sa divinité de la mamère la glus éclatante : « Je suis la lumière du monde, » et aux chapitres 9 et 12 il répète la même parole. A coup sûr il ne veut pas dire qu'il est cette lumière qui éclaire les yeux du corps et les choses terrestres, ou le soleil dont elle émane; mais il est au monde des esprits ce que la lumière solaire est dans le monde du corps. U est le soleil des esprits duquel descend toute lumière et tout don parfait, et il illumine les âmes, comme Tastre qui est Son image dans la création physique illumine les êtres matériels. Gomme source de la lumière il est le Principe de la vie, puisque la lumière est la vie des hommes. Saint Jean peut être appelé l'apôtre de la lumière; car aucun évangé-
liste n'a employé aussi souvent cette eiqkresuon poor designer Fessence divine : < Nous savons et nous vous annon^ns qu^ Dieu est lumière, et qu'il n'y a point de ténèbres ne lui (1. Jean, , ly 5). > Donc dans le sein de Dieu, ou dans l'adorable Trinité , tout est lumière , et là, dit-il (Apoc, XXII, 5), il n'y a plus besoin de soleil ni de flambeau, parce que tout y est édairé parle Principe de la lumière, par «on éclat infini et indéfectible. C'est cette lumière étemelle, d'où sortent toutes les autres, qui éclaire tout homme venant au monde (Jean, I, 9). Et, comme l'œil du corps, quand il s'ouvre , perçoit la lumière solaire, ainsi quand l'œil de l'âme s'ouvre à son tcmr par une excitation spirituelle, une lumière plusëlânée le pénètre qui lui fait voir la vérité. La raison naissante de l'homme est un flunbeau allumé en lui .par l'ëtemelle lumière, à travers les voiles de la nature dont elle se revêt «t le prisme de son oi^nisme où elle se réfrange.
Cependant la lumière divine se communique autrement que par les figures de la nature ou les formes de la création. Elle s'est révélée aux hommes directement, immédiatement par la parole, qui en est l'expression la plus pure, pw le Verbe de Keu, sa parfaite image et le carâctère de sa splendeur {Heb., I, 3). Elle a lui dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont pmot comprise
(Jeaa, 1, 5). Mlê est deseeadae dans le moode, elle s'y jQBt manifestée, et le monde, qui a été £ait par elle, ne l'a point recimaiae. £Ue est vieoue panai les fiions, et les siens ne l'ont point reçoe.... Miûs à ceux qni l'ont reçue, «lie a donné le pouvoir de derenir les enfants de Dieu, paroe qu'ils ont cru en son nom : et œuz-là ont été régénérés par elle , c'est-à^re qu'ils ne sont plus nés du sang, ni de la volonté de la chair, ni de celle de l'homme, mais de Bleu lui-même.... €ar ib ont reçu dans leur &me le rayon de la vie diviske par le Verbe, et c'est pourquoi ils sont aj^lés les âk de Dieu, les frères de Jésus-dfari^ et ses cohéritiers.
Ai£isi Jésus ajoute : « Oelui qui me i^it ne marche point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie (Jean, VIII, 12), » et il dit à ses Apôtres : Vm estis lux mundi (Matt., V, 14). Vous êtes aussi la lumière du monde; car vous avez re^ la parole de -la vie étemelle, et vous devez la porter à travers* ce monde pour en illuminer toutes les nations, comme des flambeaux allumés d'en haut et qui la répanckont pure et féconde jusqu'aux extrémités de la terre et à la consommation des siècles. Ainsi s'établira ici-bas le royaume de la lumière où Dieu régnera comme dans le (âel, parce que son nom y sera sanctifié et sa volonté accomplie comme parmi ses anges.
Dieu, qui est la lumière, et la vie, c'est-à-dire la Térité et le bien sans mélange d'erreur et de mal, voulait dans son amour que ses créatures participassent à sa splendeur et à sa félicité. U les a faites à cette fin. £t comme elles ont méconnu sa bonté dans leur orgueil, et repoussé sa lumière par leurs ténèbres, par un redoublement d'amour enyers son ingrate créature , et voulant la sauver de la mort où son aveuglement l'avait jetée, Celui qui est la vérité et la vie js'est fait la voie : Ego s\m viay et veritaSy et vUa^ je suis la voie, la vérité et la vie (Jean, XIV, 6); afin que sa parole devkt le flambeau de ceux qui étaient assis dans l'ombre de la mort, pour conduire leurs pas dans le chemin de la paix ou de la réconciliation avec le ciel. Là est la raison profonde de la religion chrétienne, ou de l'œuvre de la miséricorde divine ramenant l'humanité des ténèbres à la lumière, de la mort à la vie par FÉvangile, c'est-àdire par la parole du Verbe incamé, enseignant aux hommes les vérités étemelles, qu'il confirme par les œuvres miraculeuses de sa vie et par la vertu expiatoire de sa mort.
Jésus affirme encore sa divinité en cet endroit par sa réponse aux Pharisiens, qui mettaient en suspicion la vérité de son témoignage sur luimême. « Si je n'étais qu'un homme comme vous, eur dit-il, jugeant selon la chair, c'est-à-dire par
es apparences, et qui ne connaît ni le principe ni la fin des choses, mon témoignage sur moi n'aurait point de valeur, parce qu'il serait superficiel et intéressé, l'homme ne se connaissant jamais bien lui-même, et étant toujours disposé par son amour-propre à se juger favorablement et à parler de lui en bonne part. Mais je suis le Verbe divin, qui s'est fait homme pour vous instruire et vous guérir, le Verbe de Dieu qui a tout fait, et qui connaît tout ce qu'il a fait dans son essence et dans sa fin. Je suis celui qui est la Vérité même, qui se voit et se sait dans son étemelle lumière, et qui s'affirme elle-même par sa propre manifestation. C'est pourquoi je vous dis que' je sais d'où je viens et où je vais. Je viens de* mon Père, qui m'a envoyé ici-bas pour vous éclairer de sa lumière et vous sauver de la mort, et je retournerai à mon Père après avoir rempli ma mission, emportant avec moi dans la gloire et le- bonheur du ciel l'humanité rachetée, régénérée et transfigurée. Je ne suis donc pas seul à me rendre témoignage ; mon Père, qui m'a envoyé, est avec moi; il parle par moi, comme il opère par moi, car je ne dis et ne fais rien de moi-même; tout ce que j'ai vient de lui; ma doctrine n'est pas la mienne, et je n'enseigne que ce que je tiens de lui. Mon Père et moi nous sommes un par l'essence , par l'esprit et par l'amour, et ainsi celui qui me voit voit mon
Père. Mais nous somioes deux cmxme personnes, dans la distinction ineSahle de la vis divine, et c'ast poorquoiy même selon votre loi, mon témoignage sur moi est ¥éritsd)ley parce que maxt Père le rend avec moi. Vous avei donc doul^lement tort de l'accuser de fausseté, d'abord parce qu'il est l'expression de la vérité même que je suis et qui vous p(u*le en ce moment par ma personne, Ego swn qui loquor vobis; et ensuite parce qu'il est conforme à la loi, puisque mon Père parlant avec moi, il est affirmé par 4eux personnes. »
PRATIQUÉ
Cherchons partout la lumière, parce que partout die. est la vie du monde : la lumière naturelle qui édaire nos sens, et notre raison par nos sens, et qui donne k la fois la santé du corps et la puissance de l'esprit ; mais surtout la lumière surnaturelle ou celle qui nous vient de Dieu par sa parole, et qui seule peut communiquer à Pâme avec Téclat de réternelle vérité la chaleur du divin amour. On ne vit de la véritable vie, c'est-à-dire de la vie divine elle-même, que par elle, et c'est ia parole de iésos-Christ qui l'a apportée h la terre. Recevons donc avec foi cette parole vivifiante ; et sur le témoignage que Le Fils de Dieu nous rend de lui et de son Père, marchons avec confiance à sa suite ; car il est la lumière de la vie et il sait d'où il vient et où il va, d'où il nous a tirés et où il nous mène.
PRIÈRE
Dieu très-démcat, nous von» en supplions, regardez votre famille d'un œil favorable, afin que par vos bienfaits elle soit conservée et dirigée dans son corps, et que par votre protection et votre secours elle soit sauvegardée dans son âme. Par notre Seigneur Jésus- Christ.
Ëpitre aux Hébreux, IZ, 11.
Jésus-Christ, le pontife du siècle futur, étant venu dans le monde, est entré une seule fois dans le sanctuaire par un tabernacle plus graDd et plus parfait, qui n'a point été fait de main d*hommé, c'est-à-dire qui n'a point été formé par la voie ordinaire; et il y est entré, non avec le sang des boucs et des veaux, mais avec son propre sang, nous ayant acquis une rédemption éternelle. Car si le sang des boucs et des taureaux, et l'aspersion de l'eau mêlée à la cendre d'une génisse, sanctiGent ceux qui oot été souillés et purifient leui: chair, combien plus le sang de Jésus-Christ, qui par le Saint-Esprit s'est offert lui-même à Dieu comme une victime sans tache, purifiera-t-il notre conscience des œuvres mortes pour nous rendre capables de servir le Dieu vivant! C'est pourquoi il est le médiateur du testament nouveau, afin que par la mort qu'il a soufferte pour racheter les pré-
varications commises sous le premier testament, ceux qui sont appelés reçoivent Théritage éternel dont la promesse leur a été faite.
En ce jour, appelé le dimanche de la Passion^ parce que l'Église commence à s'y préparer plus spécialement à célébrer l'anniversaire de la mort du Sauveur (et c'est pourquoi elle s'enveloppe de tous les signes de deuil et voile les crucifix, les statues et les tableaux), elle nous donne à méditer ces paroles de saint Paul, qui nous disent en substance la cause principale et l'efficacité du sacrifice de la croix. Le sacrifice ne peut s'opérer que par l'immolation d'une victime, et ses effets sont toujours en raison de la pureté et delà dignité de la victime. Le sang versé dans le sacrifice purifie en proportion de la vie offerte en expiation du péché. C'est pourquoi les sacrifices de la loi ancienne étaient impuissants à effacer le péché de l'homme, à laver la conscience souillée par une volonté pervertie, et par conséquent ils n'ont été que des préparations et des symboles du sacrifice véritable, qui pouvait seul expier l'iniquité des hommes par une immolation humaine; c'est-àdire par l'oblation de la volonté s'immolant ellemême librement ou restituant par l'effusion de son sang toute sa vie à Dieu. C'est ce qui s'est
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accompli sur la croix par le traiiq>erceiiieiit da THomme-Dieu ; et la divinité ne s'était unie à rhumanité en la personne adorable de Jésus- Christ qu*â cette fin. Jésus est donc entré avec son propre sang, et non plus avec celui des animauxy comme le grand-prêtre de Tancienne alliance, dans le tabernacle qui n*est point fait de main d'homme, dans ce vrai Saint des saints, cWà-dire dans le ciel même, où il est monté an sortir du tombeau par sa propre vertu, emportant Thamanité régénérée et réconciliée par lui avec son Père, puisqu'elle va siéger en Im à la droite du Père dans Téternité, C*est de là qu'il nous appelle maintenant, attirant tout en haut par la vertu de sa croix (Jean, Xn, 32,) qui est la porte unique du Saint des saints, en sorte que nous ne pouvons entrer dans la royaume des cieux, qu'il nous a rouvert par le prix de son sang et en brisant le joug de la mort par sa mort, que si nous suivons ses traces sur le chemin de la croix, et renouvelons, autant qu'il dépend de nous, son sacrifice, par notre participation aux douleurs de sa passion; achevant, en ce qui nous concerne, ce qui manque encore aux sooJrancesdu Rédempteur (Goloss., I, 24}.
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firangila selon saint Jean, VIII, 46.
Jésus disait au peuple : Qui de vous me convaincra de péché? Si je vous dis la vérité, pourquoi ne me croyez-vous pas? Celui qui est de Dieu écoute la parole de Dieu. C'est pourquoi vous ne Técoutez pas, parce que vous n'êtes pas de Dieu. Les Juifs lui répondirent donc : N'avons-nous pas raison de dire que vous êtes un Samaritain, un possédé du démon? Je ne suis point possédé du démon, reprit Jésus, mais j'honore mon Père et vous me déshonorez. Pour moi, je ne cherche point ma gloire; un autre la cherchera et me rendra justice. En vérité, en vérité, je vous le dis, si quelqu'un garde ma parole, il ne verra point la mort pour toujours. Les Juifs lui dirent donc : Nous connaiésons bien maintenant que vous êtes possédé du démon. Abraham est mort, les prophètes aussi, et vous dites : Celui qui gardera ma parole ne mourra jamais. Êtes-vous plus grand que notre père Abraham qui est mort, que les prophètes qui soût morts? Qui prétendez-vous être? Jésus leur répondit : Si je me glorifie
moÎHiièiDe, ma ^oiren*est rien; c*est mon Père qui me glorifie, bd que yoos dites être votre Dioi. Et cependant tous ne l'avez point connu; mais mm, je le coxmais et si je disais que je ne le connais pas, je serais on menteur comme vous. Mais je le connais et je garde sa parole. Abrabamr votre père a désiré avec ardeur voir m<m jour; il Ta vu et il s*en est réjoui. Les Jnifs hii dirent : Yoos n*avez pas encore cinquante ans et vous avez vu Abraham? Jésus leur répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis, je suis avant qu*Abraham fût. A ces mots ils prirent des pierres pour les lui jeter. Hais Jésus se cacha, et sortit du temple. '
< Mes très-chers firères, dit le pape Grégoire dans sa dix-huitième homélie, considérez la mansuétude de Dieu qui, étant venu pour remettre les péchés, disait : c Qui de vous me convaincra c de péché? > H ne dédaigne point de montrer par des raisonnements, qu'il n*est point un pécheur, lui qui pourrait justifier les pécheurs par sa puissance divine. Mais ce qu'il ajoute est terrible : « Celui qui est de Dieu entend la parole « de Dieu. » C'est pourquoi vous ne l'entendez pas, parce que vous n'êtes point de Dieu. Si donc
celui-là entend les paroles de Dieu qui est de Dieu, et si celui qui n'en est pas nô peut les entendre, que chacun rentre en soi pour voir sll perçoit les paroles de Dieu par Toreille de son cœur, et alors il comprendra d'où il est. La vérité commande d'aspirer à la patrie céleste, de dominer les désirs de la chair, de fuir la gloire du monde, .de ne point convoiter le bien d'autrui, et de donner le sielt volontiers. Que chacun examine donc en soi si cette voix divine a prévalu dans son cœur, et il reconnaîtra s'il est de Dieu. Car, il y en a quelques-uns qui ne daignent pas même en* tendre les conmiandements de Dieu par l'oreille du corps. Plusieurs.les entendent matériellement, mais ne les embrassent point avec le désir du cœur. D'autres reçoivent volontiers les paroles divines, au point même d'en être touchés jusqu'aux larmes, mais après le temps des larmes ils retournent à l'iniquité. Ceux-là, à coup sûr, ne reçoivent point la parole de Dieu, qui négligent de la mettre en pratique dans leurs actions. Re^ passez donc toute votre vie, mes chers frères, et voyez si cet examen ne confirmerait pas cette terrible sentence qui sort de la bouche de la Vérité : Vous n'entendez point la parole divine, parce que vous n'êtes point de Dieu. »
Quel exemple nous offre ici Jésus-Christ sur la manière de repousser des accusations fausses, in-
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justes, passionnées? Les Juifs Tattaquent avec farenr, avec mauvaise foi, comme toujours, quand on cède à la passion qui a son parti pris contre la vérité. Aux injures dont ils Taccablent, l'appelant Samaritain et possédé du démon, il répond parla simple négation du mensonge, par la pure affirmation du vrai, suivant ce qu*il avait recommandé à ses disciples : c Ne jurez pas, mais dites simplement : Gejia est, oucelan'est pas » (Matth., Y, 34). U a déclaré nettement c[u'il est le Fils de Dienet le Messie promis à Abraham, qui a vu son jour avec joie. Alors les Juifs emploient k dernier argument de la colère ; après les injures, la violence: et ils veulent le lapider. Hélas ! tout chrétiens que nous sommes et peut-être même dévots, supportons-nous mieux la contradiction dans l'occasion? L'opposition à nos désirs, à nos opinions, ne nous met-elle point hors de nous? N'avonsnous pas recours alors à toutes les mauvaises raisons du monde, quelquefois aux paroles amères, blessantes, aux allusions personnelles, bien près de l'injure si elles n'en sont pas, et enfin n'emploierions-nous pas aussi la violence, si nous l'osions ou le pouvions? Contemplons en ce moment la placidité de Jésus-Christ en face de la fureur de ses ennemis, et rougissons.
PRATIQUE
Qaand nous serons en butte à la calomnie, ou que nous aurons une injure à supporter, taisons-nous comme Jésus devant Pilate, en laissant à Dieu le soin de nous justifier ; ou, s'il y a lien de repousser le mensonge ou le mal, affirmons avec Jésus lapur^et simple vérité, disant: cela est ou cela n7est pas.
PRIÈRE
Accordez-nous rotre grâce, 6 doux Jésus, afin que par le repentir de nos fautes et la pratique des bonnes œuvres nous participions à vos souffrances, et parvenions un jour à la possession de Phéritage éternel promis aux enfants de Dieu.
Jonas, III, 1.
Le Seigneur parla une seconde fois à Jonas, lui disant : Allez en la grande ville de Ninive, et prèchez-y ce que je vous dis. Jonas partit, et alla à Ninive^ selon la parole du Seigneur. Ninive était une grande ville, dont il-fallait trois jours pour faire le toiu» : et Jonas y étant entré marcha pendant trois jours, criant : Encore quarante jours, et Ninive sera détruite. Les Ninivites crurent à la parole de Dieu. Ils ordonnèrent un jeûne public, et se couvrirent de sacs, depuis le plus grand jusqu'au plus petit. Cette parole ayant été rapportée au roi de Ninive, il se leva de son trône, se dépouilla de son vêtement royal , se couvrit d'un sac et s'assit sur la cendre. Il fit crier et publier dans la ville cet ordre comme venant de la bouche dû roi et de ses princes : Que les hommes, les chevaux, les bœufs et les brebis ne mangent rien ; qu'on ne les mène point au pâturage, et
qu'ils ne boivent pas d'eau. Que les hommes et les bêtes soient couverts de sacs, et qu'ils crient au Seigneur de toutes leurs forces. Que chacun se convertisse, qu'il quitte sa mauvaise voie et l'iniquité dont ses mains sont souillées. Qui sait si Dieu ne se retournera pas vers nous pour nous pardonner, et s'il ne reviendra pas de la fureur de sa colère, afin que nous ne périssions pas? Dieu vit leurs œuvres; et parce qu'ils avaient quitté leur mauvaise voie, la compassion qu'il en eut l'empêcha de leur envoyer les maux qu'il avait annoncés.
Au commencement de cette semaine, qui précède la grande semaio^e toute remplie de la commémoraison de la mort du Sauveur, et c'est pourquoi l'Église nous y rappelle chaque jour les souffrances, les derniers moments et le sacrifice de l'adorable victime, elle nous invite aussi, pour nous préparer à célébrer dignement ce grand anniversaire par la communion du corps et du sang de Jésus-Christ, à faire sérieusement pénitence de nos fautes, en nous détournant du mal, et nous convertissant vers Dieu. Et cela, non pas seulement par l'aveu et la déteslation de nos péchés dans la confession, mais encore par des œuvres
qui réalisent nos bonnes intentions et noos ooqfirment dans la voie du bien. A cet eSet, elle nous offre l'exemple des Ninivites, dont l'impiété avait excité l'indignation divine, au point que Jouas leur est envoyé pour leur annoncer que dans quarante jours, si elle ne change de vie, Niuive sera détriiite. 0 merveille de la grâce ! et qui sondera les mystères de la miséricorde divine I Voilà une grande cité, adonnée au culte des faux dieux et h la volupté, renonmiée entre les nalions par son luxe et sa corruption, qui, tout d'un coup, s'arrête dans la voie de la perdition à la voix prophétique de l'envoyé du ciel ! Cette sinistre parole, qui retentit pendant trois jours dans ses rues et sur ses places publiques : « Bans quarante jours, Ninive sera détruite I » frappe les cœurs d'épouvante et suspend subitement les affaires et les plaisirs. Il n'y a plus en ce moment qu'une affaire pour ce peuple ému et terrifié : celle de son salut; et il abandonne tout pour s'y appliquer, depuis le roi et les grands jusqu'au plus petit. A coup sûr cette nation criminelle n'avait point mérité cet avertissement d'en haut : elle avait tout fait au contraire pour en attirer les foudres, puisque l'excès de sa perversité était monté jusqu'au cœur*de Dieu ; et cependant, c'est dans cette situation qu'il la regarde en pitié et lui envoie un libérateur. Celui qu'il lui envoie est un étranger, mais il
appartient à ce peuple qui passe dans TOrient pour être lé peuple du vrai •Dieu, et qui est avec lui dans un rapport plus intime que tous les autres. A ce titre, la parole de cet étranger inspire déjà de la confiance, comme venant du ciel. £n outre, on raconte de cet homme des choses prodigieuses, à savoir que, jeté à la mer pour apaiser une tempête, victime expiatoire pour le salut de l'équipage, il a été reçu dans le ventre d'un immense poisson, où il a passé trois jours et trois nuits, et qu'il en est sorti vivant pour venir annoncer à Ninive le jugement divin. A l'aide de ce prestige et de tout ce que l'imagination des hommes y ajoute, la parole du prophète entre dans les cœurs* Les Ninivites y. croient, font pénitence et sont sauvés.
De quel pécheur après cela peut-on désespérer? et comhien la foi et la conversion deshabitants de Ninive, qui semblaient si loin de Dieu, doit exciter et encourager le zèle des prédicateurs de la parole divine! Jonas, dans un sentiment tout humain, a résisté tant qu'il a pu à Tordre du ciel. H a voulu s'en aller bien loin de ce peuple auquel il était envoyé, parce que, jugeant dans sa raison qu'il était incorrigible et qu'il n'y pourrait rien faire, il croyait nonseulement y perdre son temps, mais peut-être encore sa vie, en excitant leur colère contre lui par l'annonce d'une si dure vérité. N'en est-il pas
quelquefois de même des ministres de rÉvangile, envoyés à des chrétiens qui ne le sont plus qne de nom, vivant comme .des païens, et s'occupant de toutes choses, de leurs affaires et de leurs plaisirs, plus que de Dieu et de leur salut ? Mon Biéu, disentils aussi daiis leur cœur, il n'y a rien à faire avec ce peuple, et vous m'y avez envoyé comme sur une terre stérile qui ne peut rien produire pour • le ciel, et où je vais me dessécher moi-même, comme les ronces et les épines dont je suis entouré. Et ils voudraient aussi s'en aller bien loin, pour s'épargner des peines inutiles, des contradictions, des injures et des persécutions, ou toat au moins une indifférence glaciale, un isolement mortel. Et cependant, ils peuvent, comme Jonas, devenir les ministres de la miséricorde céleste ! Qu'ils aient seulement le courage d'annoncer comme lui la parole du salut, même quand ils devraient traverser des tempêtes, être jetés à la mer et comme engloutis pendant quelque temps parle monstre.de l'opinion publique qui croit 1^ dévorer, et qui les rejettera aussi sains et saufs au rivage sous la conduite de la Providence, pour aller accomplir la mission qu'elle leur a donnée. Jonas, il faut l'avouer, a résisté longtemps. Voulant échapper aux dangers de sa mission, il a disputé avec Dieu ; mais il a fini par obéir, et la vertu d'en haut ranimant et soutenant son cou-
rage, il a sauvé un peuple, et le peuple qui en paraissait le plus indigne. Ne désespérons jamais d'une nation ni d'un homme, quelç que soient leurs crimes et leur corruption ; car il y a souvent beaucoup de bien au fond, là où le mal abonde à la surface ; et il ne faut qu'un rayon de la grâce pour retourner les âmes, en faire sortir ce qui y était enfoui, et dégager la lumière du ciel là où dominaient les ténèbres de la terre. Dieu seul sait ce qu'il y a dans les cœurs; et il se plaît souvent, pour manifester davantage sa puissance, à entr*ouvrir par un coup de sa grâce un cœur endurci, pour délivrer le bien captif; comme son soleil vivifie le germe de la semence en en brisant l'écorce, tandis que par contre, mais toujours dans le même dessein, il renverse parfois les piétés qui semblent le mieux établies, par une épreuve où' il les abandonne à leurs propres forces dont elles se glorifiaient, par une tentation à laquelle elles se croyaient supérieures, et qui les jette à terre. C'est ce qui arrivait en ce temps à Israël, toujours porté à l'idolâtrie, malgré les bienfaits de Dieu dont il était comblé, et néanmoins se vantant d'être enfant d'Abrahani, et méprisant les autres nations, qui n'avaient pas, disait-il, des dieux aussi proches d'elles, que Jéhovah l'était de son peuple. Mais, comme l'explique saint Paul, (Rom., II, 25), l'infidélité des Juifs a tourné au
profit des Gentils, qui ont reçu la grâce répons- 8é6 par lé peuple de Moïse : comme la lumière répercutée par les corps durs pénètre ceux qui s'ouvrent à son rayon. Jonas pressentait ce malheur de sa race, quand il reçut l'ordre de porter la parole de Dieu à Ninive ; et de là ses tergiversations, ses refus, et l'amertume de sa doulenr, parce que, en bon Israélite, il était désolé de voir le salut s'éloigner d'Israël à cause de ses fautes, et se donner aux nations que la miséricorde divine allait lui substituer.
Ninive croit à la parole de Dieu , fedt pénitence, et à cette fin, elle emploie leç moyens qtM rÉglise impose encore aujourd'hui à ses Mêles pour manifester le repentir du péché, et Vexper par des pratiques pénibles à la nature et qui t> rètent les entraînements delà concupiscence. Dans tous les temps, et chez tous les peuples, ces pratiques ont été usitées comme des signes de contrition, et pour attirer par des preuves de résipiscence la miséricorde du ciel sur le pêcheur. Le protestantisme a jugé à propos de les supprimer comme inutiles ; et sous le prétexte que la foi senle sauve, il a dispensé les coupables des œuvres salutaires mais dures de la pénitence ; car, a dit Luther, quand vous auriez commis dix mille adultères, un acte de foi dans le salut par Jé^us-Christ vous justifierait. Doctrine commode, qui met toute
la religion dans une foi spéculative, laquelle n*a pas besoin de se réaliser par les œuvres, comme le voûtait saint Jacques (II, 17), dont alors il fallut retrancher Tëpître. Mais que vaut cette protestation contre le cons^tement général du genre hiuoEiain, affirmé dans|tous les siècles par les formes à peu près unîmes de Texpiation, et que les protestants eux-mêmes n'ont pu abolir entièrement, puisqu'ils admettent encore, au moins en principe, des jours d« jeûne et de privations? Ce n'est plus pour la plupart, il e^ vrai, qu'une vaine formule, mais qui atteste encore la vérité de la chose.
Du reste, qu« les vêtements de deuil, le sac, les cendres, l'abstinence, le jeûne, ou toute autre espèce d« mortification extérieure ne suffisent poin pour expier le péché et justifier le coupable, la synagogue comme l'Église l'ont toujours enseigné ; et nous en retrouvons la croyance même chez les Gentils, puisque le décret du roi de Ninive, qui prcscrittoutes ces choses, recommande encore, avec la prière fervente, la conversion du cœur et l'abandon ée l'iniquité. L'Église catholique n'a jamais dit autre chose ; elle a toujours déclaré vaines et illusoires toutes les mortifications corporelles , même les plus douloureuses, qui ne seraient point animées par l'esprit d'une vraie contrition, par la détestation sincère du mal, et confirmées par des œuvres de justice et de charité. L'aumône
et les bonnes œuvres ont toujours été à ses yeux les moyens les plus efficaces d'exprimer le repentir et de toucher le cœur de Dieu, en désiumantsa colère et attirant le rayon de sa miséricorde.
Ici encore, une explication sur ces expressions de colère, de fureur de Dieu qu'on rencontre sonvent dans les livres saints. Les honmies du monde, qui connaissent peu lés choses du ciel, se scandalisent de ces mots appliqués à Dieu, et cela sons nn double rapport. D'abord, disent-ils, n'est-il pas indigne de la majesté et delà bonté du Tout-Pidssant de lui imputer de la colère, d^ la fureur on toute autre passion inhérente à la faiblesse humaine ? N'est-ce pas faire du Dieu des chrétiens quelque chose de semblable aux misérables divinités des païens? Dieu est tellement grand et andessus de la misère des hommes, que nos fautes, quelles qu'elles soient, ne peuvent lui inspirer que de la pitié. Et en outre il est si bon, qu'il doit trouver toujours dans notre infirmité une excuse suffisante de nos péchés. Ils en concluent, non pas précisément qu'on peut pécher sans crainte par la confiance en cette immense indulgence, mais qu'il n'y a, au fond, que les grands crimes, et surtout cenx qui s'attaquent à la vie et à la propriété, ce qni les intéresse par-dessus tout, qui méritent un diâtiment dans l'autre monde ; et encore ce châtiment aura-t-il son terme. Ces personnes, si coulantes
avec la justice divine^ ne le sont pas autant devant la justice humaine, quand elles ont leurs intérêts à défendre ou leurs injures à venger. Cependant la jostice est la môme partout ; partout elle doit étra respectée, et ses droits sont imprescriptibles au ciel comme sur la terre. U n'y a point deux justices, Tune pour l'autre monde, et une autre pour celui-ci. U doit donc y avoir partout une peine pour celui qui la viole, et une récompense pour celui qui l'observe. Partout aussi, sans doute, il y a le droit de grâce, qui tempère la sévérité du droit; mais à la condition du repentir et de la prière du coupable. Il faut avant tout que la justice soit satisfaite par le jugement, et jamais la miséricorde ne peut prévaloir contre ses droits. C'est pourquoi le plus grand exemple de la miséricorde divine, la rédemption du genre humain par le sacrifice de THomme- Dieu, a été aussi la satisfaction la plus complète donnée à la justice éternelle, par l'expiation de l'innocent à la place du coupable, par l'immolation de Tunique victime dont le sang pouvait laver les iniquités du monde.
D'ailleurs, on n'est choqué de ces expressions, que parce qu'on les prend à la lettre et dans un sens humain. U est évident que Dieu ne peut pas se, mettre en colère à la manière des hommes, et que ce que l'Écriture appelle sa fureur, n'est point l'effet d'une passion aveugle. On devrait penser
que la sainte Écriture, si pleine de vérité et de scienoe, ne peut enseigner de tels non^^ns. La colère, rindignation, en la dépouillant des formes et des signes des passions terrestres, n'est pas atitre chose qu'une réaction plus ou moins vite d'une volonté contre ce qui s'impose à elle et lui fût obstacle. Or, Dieu a une volonté, puisqu'il est personnel; et comme sa volonté est le principe du bien, si elle rencontre en face d'elle d'autres volontés qui veulent et font le mal, tandis qu'elles ont été créées pour le bien, au lieu d'une pénétrtlion mutuelle, pleine de douceur quand les yolofités s'accordent et s'unissent, il s'élève entre elles une collision avec une réaction plus ou moins violente, pénible des deux côtés, mais surtout pieine de pérU et d'angoisse pour la créature ^ui a le malheur d'entrer en lutte contre son créateur. De là les tortures de l'ftme qui se met en opposition avec l'ordre, expression de la Providence divine dans le gouvernement de Tunivers, et toutes les infortunes qui résultent pour elle de son infrac-* tion de la justice ; parce que, s'agitant en dehors de la loi, elle en rencontre partout la contradiction et l'obstacle. Ainsi, elle devient l'objet de la colère ou de la fnreur de Dieu, c'est à-dire que la puissance de la loi divine se tourne contre elle et l'accable partout où elle veut la violer et la détruire. Que si, au contraire, par un bon moive-
ment aidé de la grâce, elle tente de sortir du dés* ordre, cessant d'aller contre la loi, et se remettant dans sa voie pour concourir à la conduite providentielle, alors Faction supérieure qui lui était opposée, et contre laquelle elle s'aheurtait sans cesse, lui redevient favorable ; et au lieu d'être agitée et tribulée par la ràidicte divine, c'està-dire par la réaction de l'ordre contre le désordre, sa conversion lui apporte la vertu, les encouragements et la consolation du ciel. Dieu ne se contredit donc point, quand il sauve par sa miséricorde celui qui se perdait par l'iniquité, mais qui rompt avec elle. La perte du coupaLle est toujours conditionnelle ; parce que, s' égarant par une volonté pervertie, il peut revenir au salut en la redressant ; et comme il avait mérité le châtiment par son péchéy il se rend de nouveau digne, au moins capa* ble^ de la récompense par son retour au bien. Ainsi s'accomplit l'étemelle justice, qui rend à chacun suivant ses œuvres ; chacun, en définitive, devant récolter ce qu'il a semé.
Évangile selon saint Jean, VU, 32,
lies princes des prêtres et les pharisiens en-* voyèrent des gardes pour saisir Jésus. Jésus leur dit donc : Je sois encore avec vous pour
un peu de temps ; et je vais ensuite à celui qui m'a envoyé; vous me chercherez et ne me trouverez point, et vous ne pouvez venir où je serai. Les Juifs dirent entre eux : Où ira-t-il, puisque nous ne pourrons le trouver? Ira-t-il chez les nations dispersées par le monde, et enseignera-t-il les Gentils? Que signifie cette parole qu'il vient de dire : Vous me chercherez et^ne me trouverez point, et vous ne pouvez venir où je serai ? Le dernier jour de la fête, qui était le plus solennel, Jésus, se tenant debout, disait à haute voix : Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive. Celui qui croit en moi, des fleuves d'eau vive sortiront de son sein, comme dit TÉcriture. Ce qu'il entendait de l'Esprit que devaient recevoir ceux qui croiraient en lui ; car le Saint-Esprit n'avait pas encore été donné, parce que Jésus n'avait point encore été glorifié.
Jésus annonce ici indirectement sa résurrection et son ascension. Dans quelque temps il sortira de ce monde où il laissera d'abord son corps au tombeau; il descendra aux lieux inférieurs pour porter aux âmes des justes, qui attendent sa venue, la pft-
pole du salut ; puis reprenant son corps vainqueur de la mort, et après avoir vécu quarante jours au milieu de ses disciples pour achever de les instruire, et les confirmer dans leur foi en les préparant à recevoir l'effusion du Saint-Esprit, il retournera glorieusement vers celui qui Ta envoyé, emportant avec lui l'humanité transfigurée, qu'il a associée en sa personne à la nature divine et élevée en lui jusqu'au trône même de Dieu.
Les Juifs ne peuvent donc aller où il va, ils ne peuvent mourir et ressusciter comme lui, conmie lui descendre aux enfers et monter au ciel, donner sa vie et la reprendre. Il n'y a que le maître de la vie qui puisse faire ces choses par sa propre vertu. C'est donc aussi une affirmation indirecte de sa divinité.
Quand je serai parti, ajoute-t-il, vous me chercherez et ne me trouverez pas. Us l'ont en effet cherché, poursuivi, persécuté dans ses disciples, s' efforçant par tous les moyens d'abolir sa doctrine en détruisant ceux qui la prêchaient. Ils ne l'ont pas trouvé, ce qui peut s'entendre de deux manières; d un côté parce qu'ils ont été impuissants à renverser l'Église qu'il a fondée pour porter son Évangile jusqu'aux extrémités du monde et la conserver à travers les siècles, et ainsi ils n'ont pu ni arrêter son esprit, ni enchdner sa parole, ni anéantir sa puissance; et de l'autre, parce que
les pharisiens et teus les eBBemis de J^us-GkHst qui leur ont ressemblé daas la suites aveuglés par leur orgueil et troublés par leurs mauvaises passions, n'ont point reçu sa lumière dans leurs téoè^ breS| et ainsi ne l'ont point rencontré dans leuifi voies.
Combien d'hommes de nos jours, hélas ! cher* dient Jésus-Christ sans le trouver, parce qu'ils la cherchent mal 1 Sans être ses ennemis déclarés^ ils sont cep^idant dans une opposition secrète coatre sa parole, qui froisse leur raison et gêne leurs p^* chants. Ils l'admirent néanmoins à cause de la sablimité de sa morale et de la pureté de ses actions. Jamais homme^ disent-ils, n'a parlé si magnifia quem^t, avec tant de vérité, ni agi avec plus de désintéressement et d'élévation. Mais d'un antra côté , ils en ont peur, parce que tout en louant sa doctrine, ils ne sont point résolus à l'embrasser^ ni surtout à quitter tout ee qu'elle défend. Ils feremt donc de Jésus tout ce qu'on voudra : le plus grand des hommes par son caractère, le plus ëminentdes philosophes par son génie, le plus aimable des mortels par sa vertu, tout, excepté un Dieu, parée que la parole de Dieu oblige, et qu'ils ne veuknt pas s'astreindre à la suivre, tout admirable qu'elle soit. L'exaltation de leur esprit propre, la ctm' fiance en leur raison et l'attachement à lesr propre volonté empêchent la Coi de naître dans leur cœur
plein de l'aaottr d« lui-^mAmey et qui ne laii»e point d'atscèe en lui à Taetion divine; car, dit l'É* critnre, Dieu <)ni se donne aux humides^ résiste ans superbes (Jac, IV, 6).
Les paroles suivantes, qui semblent à première vue n'avoii: point de liaison avec celles qui précèdent, sont amenées par ce qui se passait en ce moment. C'était le troisième jour et le plus solennel de là fête des Tabernacles^ pendant laquelle un prêtre puisdt de l'eau à la fontaine de Siloé qui coulait au pied de la montagne du temple, et la répandait sur Tau tel en signe de joie au sujet du salut à venir. Pendant ce temps on chantait les paroles dlsaïe (XII, 5) : Vous puiserez avec joie de Teau àla fontaine du Sauveur, haurietU aquam cum gaudio in fenUbm Salvntoris. C'est ce texte du prophète qui donne lieu à cette ^elamation de Jésu^-Christ : Si quelqu'un a soif, qu*il vienne à moi et qu'il boive; ce qui signifie : C'est moi qui suis le Sauveur; en moi est la source des eaux salutaires. Vous tous, qui voulez être sauvés, ouvrez la bouche de votre âme, et appliquez Tos lèvres altérées à eette fontaine bienfaisante; c'est-k-dire recevez avec foi la parole du ciel que je vous apporte; aspirez-la de toutes vos forces; et votre cœur alors, mis en comibunieation avec la source infinie, deviendra lui-même une source inférieure qui répandra des fleuves d'eau vive,
comme on voit au pied de la montagne, dont la cime se perd dans les nues, sourdre des misseaux qui en descendent par des infiltrations mystérieuses et vont porter dans la plaine la fraîcheur des eaux du ciel.
Cette parole rappelle celle dite à la femme de Samarie : Si tu connaissais le doù de Dieu et qael est celui qui te demande à boire, tu lui en demanderais toi-même, et il te donnerait une eau qm désaltère à jamais. Ohl Seigneur, s'écrie-t-eUe, donnez-moi de cette eau, afin que je n'aie plus la peine d'en chercher ici (Jean, IV, 15J. Elle ne comprend pas le sens de la parole du Sauveur; et c'est seulement quand il lui dit les détails de sa vie passée et présente, que son esprit, éclairé par un rayon d'en haut, le déclare un prophète et peutêtre le Messie. Cet homme, qui m'a raconté tout ce que j'ai fait, ne serait-il point le Messie ? ditelle aux habitants de Samarie. L'aurore de la foi commence à luire dans son âme.
L'évangéliste explique lui-même cette dernière parole de Jésus-Ghrist en ajoutant qu'il entendait par les eaux vives les dons du Saint-Esprit promis par les prophètes à ceux qui auraient foi au Messie, dont ils recevront la plénitude en eux, ce qui apaisera la soif de leur âme ; et ils en répandront l'abondance dans les autres, comme autant de fleuves de vie, ce qui indique leur apostolat. Maisla raison
qu'il en donne est tirée de la profondeur du dogme chrétien. L'Esprit n'était pas encore donné parce que Jésus n'était pas encore glorifié, ce qui veut dire, que Jésus n'était pas encore remonté au ciel vers son Père avec l'humanité qu'il avait associée en lui à la divinité, ce qui arriva seulement au jour de l'Ascension. La nature humaine, ^éjà transfigurée dans sa personne, n'avait point été mise en rapport direct avec le Père, et comme le Saint-Esprit procédant du Père et du Fils est le lien de leur amour, l'humanité ne pouvait participer à ses dons que par son union préalable avec les deux termes dont il procède. C'est ainsi que le Verbe fait chair est véritablement médiateur au ciel comme sur la terre : sur la terre pour réconcilier en lui l'homme avec le Père ; au ciel pour l'unir à TEsprit-Saint par l'union avec son Père, union qui se complète quand Jésus remontant au ciel lui associe l'humanité dans sa personne. Ici comme au commencement de son Évangile, comme partout, saint Jean est le grand théologien du christianisme, ou celui des apôtres qui a pénétré le plus avant dans les mystères de l'essence divine et de la vie en Dieu.
Le miracle de la Pentecôte ne devait donc arriver qu'après celui de l'Ascension; car TEsprit- Saint ne devait se répandre sur les hommes qu'après le retour du Fils vers son Père, c'est- à-
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dire qnand rhumaaité rixam au Père par le Kb et dans le Fils, était par cela même mise es union avec l'Esprit qui procède des deux. C'est pourquoi Jésus, au moment de quitter ses apôtres, Isnr annenee qu'il leur enverra le Paraclet, le Ck)nsolatqur, ou le Saint-Esprit, qui leur expliquera tont ee quHl leur a enseigné, et leur parlera en son nom comme il leur a parlé au nom de son Père. Aussi leur dit^il au milieu de leur tristesse de son départ : En vérité , il vous est avantageux que je m'en aille, car si je m'en vais, je vous enverrai le Paraolet ou le Consolateur, le Saint- Esprit qui, confirmant votre foi par sa lumière et ses dons, vous rendra capable d'accomplir la mis* sion que je vous donne pour le salut du monde.
PRATIQUE
Cherchons Jésus-Christ dans toute la sincérité de notre cœur, c'6st<à*dire avec ]a ferme résolution de faire ce qu'il enseigne dans son ÉvaQgile, par son Église, et ce qu'il nous dira en particulier au fond de notre âme, si nous avons lé bonheur de le rencontrer. Nous le trouverons certainement si nous voulons sérieusement le trouver, et alors i} nous donnera à boire l'eau dont il parlait à la Samaritaine, et notre âme désaltérée deviendra è son tour una souree sali^taire é'eù sortiroat das ruisseaux de vie.
PRIÈRE
aelgaenr, nous vous en snpi^liont, aecovdes k vatre peuple le salut de l'àme et du corps, afin que s'adoivnant à raccomplissefuea^ def tiomies œuvres, il mérite d'être toujours défendu par votre protection.
Daniel, XIV, 27.
Les Babyloniens irrités, 8*étant assemblés contre le roi, dirent : Le roi est devenu juif et il a renversé Baal ; il a tué le dragon et il a fait mourir les prêtres. Us vinrent donc trouver le roi et lui dirent : Abandonnez-nous Daniel, ou nous vous ferons mourir avec toute votre maison. Le roi voyant qu'ils le pressaient avec tant de violence, et étant contraint par la nécessité, leur abandonna Daniel. Ils le jetèrent aussitôt dans la fosse aux lions, et il y demeura six jours. U y avait dans la fosse sept lions et on leur donnait chaque jour deux corps avec deux brebis ; mais on ne leur en donna point alors afin qu'ils dévorassent. Daniel. En ce temps, le prophète Habacuc était en Judée, et ayant trempé du pain dans du jus de viande, il le mit dans un vase pour le porter dans les champs à ses moissonneurs. L'ange du Seigneur dit à Habacuc : Portez à Babylone le
dîner que vous avez préparé, pour le donner à Daniel qui est dans la fosse aux lions. Habaeue répondit : Seigneur, je n'ai jamais été à Babylone, et je ne sais où est la fosse. Alors range du Seigneur le prit par le haut de la tête, et, le tenant par les cheveux, il le porta avec l'impétuosité d'un esprit jusqu'à Babylone, où il le mit au-dessus de la fosse. Et Habacuc se mit à crier : Daniel, serviteur de Dieu, recevez la nourriture que Dieu vous envoie. Daniel répondit : 0 mon Dieu, vous vous êtes souvenu de moi, et vous n'avez point abandonné ceux qui vous aiment I Et se levant il mangea. Mais l'ange du Seigneur reporta aussitôt Habacuc au lieu où il l'avait pris. Le septième jour le roi vint pour pleurer Daniel. S'étant approché de la fosse, il regarda dedans; et il vit Daniel assis au milieu des lions. Il jeta aussitôt un grand cri, et dit : Vous êtes grand, ô Seigneur, Dieu de Daniel ! et il le fit tirer de la fosse. En même temps il y fit jeter ceux qui avaient voulu perdre fianiel, et les lions les dévorèrent devant lui en un moment. Alors le roi dit : Que tous les habitants de la
terre révèrent avec frayeur le Dieu de Daniel, parce que c'est lui qui est le Sauveur, qui fait des prodiges et des merveilles sur la terre, et qui a délivré Daniel de la fosse aux lions*
0 mon Dieu, vous vous êtes souvenu de moi et vous n'abandonnez point ceux qui vous aiment! Saint Paul dit (Rom., VIII, 28) : Tout tourne à bien à ceux qui aiment Dieu ; et il est écrit dans l'Évangile : Pas un cheveu de votre tête ne tombera san« la permission de votre Père céleste (Matt., X, 30); et ailleurs : Dieu donne la nourriture aux oiseaux qui ne sèment point, qui ne récoltent point; et à la fleur des champs, qui ne file ni ne tisse (Matt., VI, 15), un vêtement plus magnifique que la pourpre des rois. Or, vous êtes à ses yeux plus que des oiseaux et des lis (Matt., X, 31). Ce qui ne veut pas dire que l'homme doit tout abandonner à la Providence san$ prudence et sans travail. Il doit avoir sa part d'action dans tout ce qui se fait ici-bas, puisque par sa raison il y est le représentant de Dieu, et que rexqrcice de sa liberté, qui lui a été donnée à cette fin, lui impose une responsabilité. Ce qui ne veut pas dire non plus que tout doive prospérer aux fidèles serviteurs de Dieu, et qu'ils n'auront jamais rien à souffrir peur son service et l'accomplissement de sa loi. Au contraire ils
penoontreront be&neoTip d'obstacles, de oombats, de tribulations, et c'est justement par là que leur fidélité sera éprouvée et qu'ils attireront la grâce qui viendra les secourir ou les délivrer en son temps. Mais ce qui est certain, c'est que tout ce qui leur arrivera, même leurs plus cruelles infortunes et leurs plus vives douleurs, tournera en définitive à leur plus grand bien, s'ils persistent cbms leur voie, et à la plus grande gloire de Dieu, e'est«à-dire à l'accomplissement des desseins pro- ^dentiels en eux et par eux.
Nous en voyons un exemple en Baniel, la plus belle figure peut-être que- nous offre l'Écriture sainte, après celles de J.-G, et de sa mère. Dès son adolescence l'Esprit divin s'est emparé de lui et le $raide dans ses pensées, comme on le voit dans la délivrance de la chaste Suzanne, que le peuple trompé par les apparences et les ruses diaboliques de deux infâmes vieillards a condamnée à mort. Seul, il parle en sa faveur contre tout le peuple, et il prouve son innocence. A Babylone, tout captif qu'il est, il refuse hardiment d'observer les décrets du roi qui prescrivent Tidolâtrie, et il reste, malgré tout, fidèle au culte du Dieu d'Israël. D est jeté à cause de cette résistance dans la fosse aux lions qui le respectent , parce que l'Esprit de Dieu qui est en lui les arrête. Cette conservation miraculeuse le met plus que jamais en faveur auprès
du roi, cpi lui donne une grande autorité ; et la puissance ne Texalte pas plus que la persécution ne Tavait abattu. Il persiste à combattre l'idolâtrie et à démasquer l'hypocrisie de ses prêtres. Il renverse les idoles, tue le dragon, tourne en ridicule les superstitions du peuple qui, s'ameutant contre lui et contre le roi qui le soutient, le force par leur rébellion et leurs menaces de livrer Daniel à leur fureur. On le jelte de nouveau dans la fosse aux lions, et pour qu'il n'échappe point cette fois à leur cruauté, on ne leur donne point de nourriture pendant plusieurs jours. Dieu sauve encore de la mort son fidèle Daniel, et sa bonté pour lui va mèifïB jusqu'à lui envoyer à manger par un nouveau miracle.
Ici encore le dessein providentiel s'accomplit. Le roi, frappé de cette protection merveilleuse du ciel, et plein de joie de retrouver vivant celui qu'il aime, reconnaît publiquement que le Dieu de Daniel est le Dieu véritable, et décrète que toute la terre doit l'adorer. Ainsi Daniel est sauvé, et le vrai Dieu est glorifié. Mais que d'événements terribles pour arriver à cette fin, et combien Daniel a dû souffrir au milieu de ces péripéties et de ces persécutions! Tout lui a tourné à bien, sans doute, parce qu'il aimait Dieu de tout son cœur^ et ne cherchait que sa gloire. Mais il lui a fallu subir constamment la haine des grands du royaume, jaloux de cet étran-
ger qui avait la faveur du prince, les calomnies et les persécutions des prêtres de Bel et de Dagon, indignés de l'audace de ce misérable Juif, d'un esclave qui ose s'attaquer à leur autorité, démasquer . leurs ruses et leur enlever leurs profits avec leur crédit et leur puissance. Il s'est trouvé seul devant le peuple en révolte et demandant sa mort, il s'est vu abandonné du roi, dont la vie était aussi menacée. Deux fois il a été jeté en proie aux lions, et ainsi il a dû ressentir à deux reprises toutes les angoisses d'une mort qui semblait certaine, ou du moins dont aucun secours humain ne pouvait le préserver. Dieu Ta sauvé à cause de sa fidélité et du courage de son amour ; mais il Ta sauvé à travers les mille tribulations de la plus cruelle épreuve.
Telle est la leçon que nous donne cette histoire si terrible et si consolante tout ensemble. Elle nous assure du secours d'en haut en toute occurence et quel que soit le danger, si comme Daniel nous restons fidèles à la cause de Dieu, l'honorant et le servant comme il veut l'être. Mais ne nous imaginons pas qu'il' nous épargnera les soufirances, les angoisses, tous* les accidents plus ou moins pénibles de la lutte avec les passions humaines coalisées, contre la vérité ; lutte inévitable qui doit éprouver notre fidélité, manifester notre courage et justifier notre amour. Car le véritable amour ne consiste pas dans les paroles et les protesta-
tioBSy mais dans les actes de déTOuement; et sa perfection est dans le sacrifica pour ce qu'on aime, oomme le Seigneur l'a enseigné à ses apôtres en •leur donnant le commandement nouveau qu'il a accompli le pren^ier (Jean, XIII, 34).
Donc, si notre foi est vive, notre espéraiice ferme et notre amour sincère, quelles que soient nos infortunes, nos souffrances, nous ne serons point abattus par les tribulations' ni les périls de répreuve. Nous ne crierons point merci à la première douleur, nous ne nous croirons point abandonnés parce que nous avons quelque chose à souffrir, nous n'accuserons' point la providence de laisser triompher l'iniquité et de déserter notre cause qui est la sienne, mais nous confiant au secours d'en haut, promis à ceux qui aiment Dieu, et qui viendra en son lieu et à son heure, nous attendrons avec patience, avec résignation, le oioment providenliel. De cette manière nous ne risquerons point de blasphémer les vues de Dieu par des plaintes inconsidérées, ni surtout de le3 troubler, de les déranger en ce qui nous concerne par Factivité imprudente de notre volonté propre.
fvangile selbn saint Jean, ¥11, 1.
Jésus parcourait la Galilée, ne voulant pas
aller en Judée, parce que les Juifs cherchaient à le faire mourir; mais la fête des Juifs, appelée des Tabernacles, étant proche, ses flrères lui dirent : Quittez ce lieu et allez en Judée, afin qqe vos disciples voient aussi les œuvres que vous faites ; cap personne n'agit en secret quand il veut être connu dans le public. Puisque vous faites de telles choses, feites-vous connaître au monde ; car ses frères ne croyaient pas en lui. Jésus leur dit donc : Mon temps n'est pas encore venu, mais pour le vôtre il est toujours prêt. Le monde m saurait vous haïr; mais pour moi, il me hait, parce que je rends témoignage contre lui, que ses œuvres sont mauvaises. Allez, vous autres, à cette fête ; pour moi, •je n'y vais pas encore, parce que mon temps n'est pas accompli. Ayant dit ces choses, il resta en Galilée. Mais lorsque ses frères furent partis, il alla aussi lui-même à ]a fête ; non pas publiquement, mais comme s'il eût voulu se cacher. Les Juifs donc, le cherchaient pendant la fête, et ils disaient : Où est-il î Et on parlait beaucoup de lui dans la foule; car les uns disaient : C'est un homme de bien, et les autres disaient :
Non, mais il séduit la multitude. Personne, néanmoins, n'osait en parler ouvertement par la crainte des Juifs.
Notre-Seigneur a dit à ses disciples, Inimici hominis domestici ejus^ les ennemis de l'homme sont les membres de. sa famille (Matt., X, 36). H ajoute : Celui qui aime son père, sa mère, son frère, sa sœur, sa femme et ses enfants plus que moi, n'est pas digne de moi. H a même été jusqu'à dire : Si quelqu'un vient à moi, et ne -hait pas son père, sa mère, sa fenmie, ses fils, ses frères, ses sœurs, et même sa vie, il ne peut pas être mon disciple (Luc, XIV, 25). Alors un Père de l'Église se demande comment Dieu, qui nous a ordonné dans sa loi d'aimer nos parents, peut nous recommander ensuite de les haïr, et il répond : Ce n'est que dans le cas où l'affection naturelle', que nous devons avoir pour eux, l'emporterait sur l'ameur de Dieu, . et nous pousserait à faire des choses contraires à ses commandements et à son service. Or c'est ce qui arrive le plus ordinairement dans la famille naturelle, à moins qu'elle ne soit profondément chrétienne; et encore, même en cette circonstance, la tendresse selon la chair a bien' de la peine à se résigner, surtout dans les mères, à ce que demande la grâce, par exemple aux exigences d'une
vocation religieuse. Cette lutte ne surgit que là où la vie surnaturelle entre en contact avec la vie de la nature ; qui vient de la chair et du sang, et qui- unit par leurs liens. Elle a dû être vive dans Abraham, quand Dieu lui commanda d'aller lui sacrifier son fils sur la montagne, d'autant plus que sa raison pouvait s'autoriser des promesses divines. Abraham cependant n'a point raisonné ni disputé avec Dieu, et sa foi, si vive qu'elle lui a mérité le titre de Père des croyants, lui a été im« putée à justice.
Les parents de Jésus-Christ nous offrent ici un exemple en sens contraire. U est évident qu'ils ne croient point en lui ni à sa mission. Ils ont l'air de s'en moquer par le conseil qu'ils lui.donnent, et ce conseil a même quelque chose de cruel ; car ils savaient que Jésus a quitté la Judée, parce que les Juifs voulaient le faire mourir. Il y a donc dans leurs paroles quelque chose d'amer qui trahit une basse jalousie de le voir si remarqué, si recherché, et un désir secret de le pousser à une fausse démiurche qui le compromette et l'humilie.
Du reste, ces parents du Sauveur lui parlent absolument comme les rationalistes d'aujourd'hui, qui par consé^ent ne disent rien de nouveau, en adressant à l'Église ces paroles : Vous vous vantez de fiadre des miracles, et de posséder une puissance surnaturelle I Soit, nous le voulons bien, mais
5tt LE MARDI
BOUS demandont à en être les témmos, et pom que votre puissance paraisse plus au jour et ne puisse être contestée, opérez au milieu de Paris, sur la place publique, sous les yeux de Tacadëmie des sciences, afin que ses membres deviennent aneai yes diseiples; et si ceux*là se dédarent eonvainoos, nous serqns tous pour vous. 'EA l'Église leur répond ce que Jésus disait à ses parents qui le provoquaient de la même façon : Mon^ tranps n'est pas venu : pour vous, votre temps est toujours prêt Mon temps n'est point venu; car je ne fais Aea de moi-même, et je. n'agis et ne parle que par Tassistance et la vertu de celui qui m'a fondée et qui me soutient. A lui seul il appartient de £aire des miracles, c'est^i-àMiire de stkspendre ou de modifier, en certains cas l'application des lois gé«nérales qu'il a établies. Il n'exerce ce poniFoir qu'à sa volonté et comme il lui plait; car personne ne peut l'y contraindre, d'abord à cause de sa toute*puissance, et ensuite parce que c'est une pure grâce de sa part. Or il nous a dit qu'il se donne aux humbles et résiste aux superbes. Il nmis a enseigné par la parole et par son exemple que la foi de celui qui demande un miracle en est la première condition, et qu'ainsi pour être l'objet d'une telle grâce, U faut Timplorer de toute son âme et croire en la puissance surnaturelle de celui qu'on invoque. Cette condition, vous ne la ram-
{dis8«E pas, ni vous, ni voe savants, ni tens vos cnrienx du monde. Vous êtes même dans nne disposition opposée; car vous n'avôx aucune eonfiance en la puissance dont vous provocfuex TaetioBy et vous êtes tout prêts à nier les faits qui se présenteront, ou à les interpréter à votre manière, et surtout àvous en moquer. Vous ne cherches en effet qu'un aliment k votre vaine curiosité et un prétexte h vos railleries. Vous n'aureii donc pas ce que vous demandez, parce que vous le demandez mal, dans une mauvaise intention, et afin de tourner contre Dieu ce qu'il vous accorderait. C'est pourquoi il vous dit aussi : Vous demandez un miracle et vous n'en verrez pas; car mon temps n'est pas encore venu pour vous, puisque vous ne présentez aucune des conditions qui rendent les miracles
Et l'Église ajoute : Vous êtes des enfants ou des blasphémateurs : des en&nts si vous vous imaginez que Dieu va opérer des miracles pour vous divertir, comme les enfants demandent des récréations à leurs parents; des blasphémateurs, des contempteurs de la divinité, si vous pensez que sa Majesté se pliera aux caprices et aux petitesses. de votre raison, surtout quand vous demandez une grâce avec toutes les apparences de la dérision, et sans rien faire de ce qu'il faut pour l'obtenir. Pour voiis, votre temps est toujours prêt ; car n'agissant
qne dans les conditions et avec les forces de la nature et par la seule impulsion de votre esprit et de votre volonté propre , vous avez toujours sous la main ce qui vous est nécessaire ; et en outre, comme vous opérez pour le monde et dans son esprit, il a intérêt à vous ûder ou à ne pas vous combattre, à moins que vous ne vous divisiez entre vous, ce qui arrive souvent. Pour moi, dit Jésus à ses parents, et après lui son Église aux hommes du siècle , je ne tends pas au même but que vous, j'ai une autre mesure pour apprécier les choses, et je ne marche point dans la même voie. Ma mission est de vous montrer que vous êtes dans Terreur, dans l'injustice, dans le mal ; à chaque instant je suis obligé de dire que vos œuvres sont mauvaises et de les combattre. C'est pourquoi nous ne m'aimez pas, et ne pouvez pas m'aimer tant que vous restez ce que vous êtes, c'est-à-dire infidèles, ingrats envers Dieu, et sans goût des choses du ciel à cause de votre amour pour celles de la terre.
A la fin de cet évangile il y a une apparence de contradiction entre la parole de Jésus et ses actes. La version grecque porte : Pour moi je n'y vais pas encore ; et alors tout s'explique. Jésus en effet ne voulait point se mettre.en route avec ses parents incrédules et si mal disposés. Il les laisse donc partir devant lui, pour arriver en son temps,
c'est-à-dire quand au Ueu de tous ces opposants, il rencontrera en face de lui des âmes pleines de foi et d'humilité qui invoqueront sa puissance avec un désir sincère, en même temps qu'elles en exciteront Faction par Tattraction vive de leur foi. Alors son temps sera venu, ce qui veut dire qu'en raison de toutes les circonstances favorables il pourra opérer surnaturellement avec efficacité.
PRATIQUE
Quand nous demandons quelque chose à Dieu, surtout s'il y. a lieu à une action surnaturelle, invoquons-^ le avec humilité, comme devant recevoir une grâce et non une justice: La plupart du temps nous ne sommes point exaucés, parce que nous ne savons pas prier, et que quelquefois nous ne savons ce que nous demandons. Puis sachons attendre le temps du Seigneur; car lui seul connaît le jour et l'heure otL il doit agir, pour que son opération soit fructueuse. Ne nous agitons pas par Pimpatience ou par les réclamations : ce qui empêche l'influence divine d'arriver jusqu'à nous ou nous met en mauvaise disposition pour la recevoir.
PRIÈRE
Seigneur, nous vous en supplions, que nos jeûnes et nos mortifications vous soient agréables, afin que par leurs expiations ils nous rendent dignes de votre grâce et capables de profiter des remèdes éternels.
LE MERCREDI DE U SEMAINE DE U PASSION. Lèvît.,ia,ll.
Vous ne déroberez point. Vous lie mentirez point, et nul ne trompera son prochain. Vous ne jurerez point faussement en mon nom et vous ne souillerez point le nom de votre Dieu. Je suis le Seigneur. Vous ne calomnierez point votre prochain et vous ne l'opprimerez point par violence. Le prix du mercenaire qui vous donne son travail ne demeurera point chez vous jusqu'au matin. Vous ne parlerez pas laal du sourd, et vous ne mettrez rien derant Taveugle qui puisse le faire tomber ; mais vous craindrez le Seigneur votre Dieu, parce que je suis le Seignétir. Vous ne îeret tien contre l'équité et vous ne jugerez point injustement. N'ayez point d'égard en face de la justice à la personne du pauvre, et ne favorisez point la personne de l'homme puissant. Jugez votre prochain selon }a justice. Vous ne serez parmi votre peuple ni un càlonmiateur
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publie ni ua médisant secret Yovs ne ferez point d'entreprises contre le sang de votre prochain. Je suis le Seigneur. Vous ne haïrez point vôtre frère en votre cœur, mais voua le reprendrez publiquement, de peur que vous ne péchiez vous-même à son sujet. Ne cherchez point à vous venger, et ne conservez point lé souvenir de Tiojure de vos concitoyens. Vous aimerez votre atni comme vous-même, le suis le Seigneur. Gardez mes lois.
Outre les commandements de la loi ancienne , rappelés dans ce chapitre du Lévîtique, il y a encore ceHaines recommandations spéciales pour la praticpe de la vie et dans nos rapports avec nos sM&bkbles, qu'il est bon de signaler à rattention des chrétiens, et c'est pourquoi l'Église nousdimne en ce jour ce passage à méditer.
Que le prix du travail de l'ouvrier ne demeure point chez vous jusqu'au matin^ c'est-à-dire payezle ehaque jour, afin qu'il ait ée quoi vivre le lendemain lui et sa famille. Celui qui a besoin de son salaire pour vivre ne peut pas attendre, et c'est une injustice que de le Im retenir par négligence od pair avarice, puisqu'il vous a donné ses forces et s^ i^ieurs , son temps et sen savoir faire ^
et qu'ainsi vous lui êtes redevable de tout ce qu'il a fait pour votre service. L'apôtre saint Jacques . dit (Jac, V, 4) : Malheur à vous, riches, qui ne payez point à vos ouvriers ce qui leur revient ; car leur salaire injustement détenu crie au del contre vous, ■
n est évident qu'il faut faire ici une distinction. Tous les ouvriers n'ont pas besoin d'être payés journellement, et il y a là matière à convention et règle d'usage. La recommandation porte sur l'exactitude à payer ce qu'on doit, surtout aux pauvres et à ceux qui attendent après le fruit de leur travail. Sous ce rapport, il y a beaucoup d'injustices dans la vie du monde, et principalement dans les conditions élevées, où plusieurs abusent du crédit que leur donnent leur position et le désir d'obtenir ou de conserver leur pratique, soit pour ne pas payer leurs fournisseurs, soit pour les payer znal, c'est-à-dire en les faisant longtemps attendre; ce qui est ruineux pour les plus honnêtes qui ont besoin de leur argent , et démoralisant pour les moins scrupuleux, qui alors surfont énormément leur marchandise ou leur travail sous le* prétexte qu'ils doivent regagner l'intérêt de leurs avances. Avis à beaucoup de jeunes gens et de belles dames de la société élégante, qui, ne sachant point mettre un frein à leurs caprices et à leur envie de briller, commandent à tort et à travers tout ce
qiii leur plaît, sans s'inquiéter du payement, oubliant que le luxe, qui devrait enrichir l'ouvrier, le met au contraire dans la misère, quand à son travail non rétribué s'ajoute encore le prix souvent considérable de ce qu'il a fourni. Lui-même alors reste forcément en arrière avec ses fournisseurs, avec ses propres ouvriers; et ainsi souvent la légèreté ou l'imprudence des riches, ou de ceux qui passent pour Têtre, amène involontairement des ruines, des catastrophes et même des crimes, sans compter les malédictions de leurs victimes qui attirent sur leur tête la vindicte du ciel.
Ce que Dieu veut surtout, avant tout, c'est l'observation de la stricte équité, qui rend à chacun ce qui lui est dû, sans partialité d'aucun genre ; ni par une charité mal entendue qui favorise le pauvre aux dépens du riche, sous le prétexte que celuici en aura toujours assez; ni par une lâche condescendance envers les puissants, parce qu'on les craint ou qu'on veut se ménager leur protec- • tion. L'un et l'autre arrive très-souvent dans le monde, et même, sans qu'on s'en aperçoive, la justice en est altérée en mainte circonstance. Quoi qu'on dise, l'aide despuissants incline presque toujours la balance du côté de leurs protégés ; et il faut dans les rapports de la vie sociale une vertu bien ferme, et qui paraît à la plupart dure et même sauvage, pour résister à ce qu'on appelle
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1m infliMiMt. D y an ft outre 1m tym^alkiMm Jm affeetûmi persomidUtt. On est porté înydleolftttè^ BMnt à TOttbir et k feire du bien à eeim fm'ett aimei qaels qroe eoient kars mérites; et de fit ime eertftise partialité pour les siembrea de notre &mille, nos amis^ et tons cenx qui nons plais^t Le juste, selon la loi de Dieu et surtout selon YÈ^ vangile^ doit résister à cet entraînement naturel, qui le porte à exagérer ou à diminuer les droits des uns ou des autres an détriment de la vérité et de réquité. C'est pourquoi les anciens la i^iqarésen^ taient une balance à la main et tm bandeau sur les yeux, pour me pas voir tout ce qui étût en dehors de la balance, et n'admettre di^s aucun des pla^ teaux des poids étrangers.
La perfection de la Justice est exactement for« mulée dans le second commandement^ tel qn*il a été proposé par Jésus^Ghrist : Tu ainwras ton pro^ chain comme toi*même. Et en effet, puisque nous •sommes égaux devant Dieu, il n'y a point de rai* son tirée de la justice elle-même pour que nous BOUS préférions aux autres dans sa distribution* C'est Tamour instinctif de nous-mêmes qm y met de la différence ; et eette préférence en notre faveur est une injustice, si eUê n'est pas motivée par nn droit, par un mérite quelconque. Done^ Tbomme vraiment juste doit, pour observer la loi> se mettre sur la mfime ligne qm les autres dans Taceomplis-
semant da sas devoirs comme dans la satis&etion de ses droits. Il ne doit pas se favoriser personnellement dans la répartition commune ; et si par l'impulsion de l'amour-propre et la recherche de son plaisir ou de son intérêt, il incline la balance de son côté, uniquement parce que c^est lui, il pré^ v^rîquedans la masure de la préférence qu'il s'ac-f corde arbitrairement; car il rompt l'égaUtë, il fiole l'équité, en laissant séduire son jugement pav nue considération personnelle. Les Jui£i modernes ont donc raison de dire que la loi mosaïque a prescrit avant l'Évangile d'aimer son prochain comme soi-même» Gela devait être, puisqu'elle est la loi de justice, et que c'est là oe qui en constitue }a perfection. Jésns-Gbrist l'avait dit avant eui, quand il a résumé toute la loi ancienne dans ces deux commandements : Aimer Dieu par dessus lout, et le prochain commesoi^mème (Luc, X, 27). Mais ce n'est pas là le commandement nouveau qu'il A donné à ses apôtres, Mandatum novum 4o volm (Jean, XIII, 34). Gelui^à, en effet, que lui seul a apporté du ciel et qu'il a accompli le premier sur la terre, dit r c Aimez-vous les uns îoa autres comme je vous ai aimés^ o'est-à-dire jusqu'à donner votre vie ppur vos amis, comme je donne la mienne pour vous » (Jean, XIII, 34). Le premier il noua a reeommaDdé de faire pour nos frères, non plus seulement ee que nens von-
(Irions qa'ils fissent pour nous, c'est-à-dire les aimant comme nons-mémes, ce qui est la dictée la plus haute de la justice, la condition suprême de réquité; mais encore de nous dévouer, de nous sacrifier jusqu'à mourir pour eux; ce que personne n'a le droit de réclamer de son semblable. Voilà le commandement nouveau dans sa sublimité, qui dépasse tout ce qui avait été enseigné jusque-là. C'est, non plus le précepte ou la règle obligatoire de la justice, mais le conseil de la plus haute perfection, ou l'effusion la plus pure en ce monde de l'amour céleste, qui est venu apprendre aux hommes à aimer comme Dieu aime. C'est la charité ou l'amour sans limites, dont le sacrifice ou l'abnégation de soi est le caractère, qui distingue la nouvelle loi de* l'ancienne, et l'Église de la synagogue. *
Cependant le texte sacré dit qu'on peut aussi devenir injuste par trop d'égards pour la personne du pauvre, c'est-à-dire par la compassion que son sort inspire, laquelle peut entraîner à lui donner raison, quand il a tort, ou à le favoriser contre les droits du prochain plus heureux. C'est aussi une £Biute, puisqu'il y a lésion de la justice, qui ne fait point acception des personnes; et si la pitié fait agir contre le droit, c'est le sentiment qui prévaut contre la vérité. Quoique cet excès soit plus excusable que celui de l'intérêt propre, il a aussi ses
inconvénients, et c'en est déjà un grave, que d'être contraire à l'équité. Les femmes, dont le cœur plus sensible les dispose davantage k la compassion, et qui agissent le plus souvent sous l'impression du moment, ou par la pente de leurs affections plus que par une vue claire des choses, donnent facilement dans cet excès ; ce qui les porte, sans doute, à faire du bien à ceux qui souffrent, mais quelquefois avec partialité ou par l'entraînement de la passion. Elles prennent vite en main la cause qui les touche , sans trop se rendre compte de ce qui est juste et raisonnable ; et de cette manière, avec une bonne volonté peu éclairée et qn'un sentiment vif aveugle et emporte, on fait parfois du mal en croyant bien faire, et l'on se prépare des mécomptes et des embarras.
Gela se voit parmi les personnes de piété, dont quelquefois le zèle un peu personnel, se charge yolontiers de toutes sortes de bonnes œuvres sans un discernement suffisant de leur but et des moyens de les faire réussir. On les pousse à outrance, dans rintérêt des pauvres assurément, mais en persécutant jusqu'à un certain point ceux qu'on sollicite, les accusant de dureté ou d'avarice quand on n'en obtient pas tout ce qu'on désire. Il y a même des personnes dont la charité s'évertue à faire l'aumône avec l'argent des autres, en sorte que, sans qu'il leur en coûte beaucoup, elles se procu-
rent à la fois la jouissance da faire da biea et la réputation qui s'y attache. Tout cela est aa fond contre la justice, et mieux vaudrait devant Dieu un seul acte de désintéressement, que ce fracas de bonnes œuvres faites aux dépens d'autrui, etqui sont la plupart du temps aussi stériles dans leurs effets que peu méritantes dans leur cause.
C'est encore le défaut de quelques prédicateurs, qui pour exciter la charité de leurs auditeurs, se laissent aller par une pitié exagérée, ou par une fausse interpréUition des paroles évangéliquea, à prendre toujours le parti des pauvres contre les riches, des fsibles contre les puissants, des petits contre les grands, sans songer que, par la permission divinei et la force naturelle des choses, ces extrêmes existeront toujours dans le monde, et que, les désordres du vice et de Tinjustice se trouvant à tous les degrés et d>ns toutes les conditions, il est raisonnable de faire la part exacte de chacun dans le bien et le mal, avant de condamner les uns et d'excuser ou même d'exalter les autres. Car il y a de mauvais pauvres comme de mauvais riches, et la misère des premiers, quand elle provient de leur mauvaise volonté et de leurs excès, si déplorable qu'elle soit, n'est pas plus un titre à une rémunération, que la fortone des seconds , acquise par le travail , conserrée par réoonomie , augmentée pai rintelligeneo ,
ne Qiërite en soi une réprobation. On peut-être pauvre ou riche selon la justice, comme Ten* seigne TÊvangile toujours si sage, si modéré dans ses préceptes et ses appréciations : pauvre selon l'esprit, pauperes spiritUy c'est-à^iire avec la patience, la résignation qui tournent les privations de la vie matérielle au profit de la vie spiri^ tuelle, ce qui amasse aux pauvres de la terre un trésor dans le ciel ; riche aussi selon l'esprit , quand, suivant la parole de saint Paul (I Cori, Vil, ' 30), on possède comme ne possédant pas, c'est-àdire en se dépouillant en faveur des indigents d'une partie de sa richesse ; ce qui contribue à combler les inégalités da^s la sogiété par Temploi charitable et bien entendu du superflu.
La vertu dans le second cas est assurément plus difficile que dans le premier, à cause du grand attachement du cœur humain aux biens de ce monde qui le fascinent. Mais si elle est plus difficile, on peut dire aussi qu'elle a plus de ihérite, plus d'élévation ; d'abord parce qu'il en coûte plus de renoncer à ce qu'on possède que de sepasser de ce qu'on n'a pas; et ensuite, et c'est là le grand côté de la charité chrétienne exercée dans l'esprit de Jésus-Christ par les riches, parce qu'elle rapproche davantage du divin modèle, qui, tout Dieu qu'il était, et par conséquent maître du ciel et de la terre, s'est anéanti lui-même (?Ai%., Il, 27),
en revêtant notre misérable nature, seïaisant pauvre et plus pauvre que personne au milieu de sa richesse ; se faisant obéissant jusqu'à la mort et à la mort de la croix malgré sa puissance ; en un mot abandonnant tout et se donnant lui-même avec sa vie pour nous racheterl Jésus-Ghrist, le Dieu fait homme, est donc le modèle des riches comme des pauvres. Il est venu pour le salut des uns et des autres, et il les exhorte tous à le suivre et à l'imiter, les pauvres dans son inaltérable patience, les riches dans sa miséricorde infinie.
Évangile selon saint Jean, Z, 22.
On faisait à Jérusalem la fête de la Dédicace, et c'était l'hiver. Jésus se promenant dans le temple, dans la galerie de Salomon, les Juifs s'assemblèrent autour de lui et lui dirent : Jusques à quand nous tiendrez-vous l'esprit en suspens? Si vous êtçs le Christ, dites-le nous ouvertement. Jésus leur répondit : Je vous le dis , et vous ne me croyez pas. Les œuvres que je fais au nom de mon Père rendent témoignage de moi; mais vous ne me croyez pas, parce quevous n'êtes pas de mçs brebis.
Mes brebis entendent ma voix; je les connais, et elles me suivent. Je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront jamais, et nul ne les ravira de mes mains. Ce que mon Père m'a donné çst plus grand que toutes choses^ et personne ne peut le ravir de la main de mon Père. Mon Père et moi, nous sommes un. Alors les Juifs, prirent des pierres pour le lapider. Et Jésus leur dit : J'ai fait devant vous beaucoup de bonnes œuvres par la puissance de mon Père : pour laquelle est-ce que vous, me lapidez? Les Juifs lui répondirent : Ce n'est pour aucune bonne œuvre que nous vous lapidonS) mais à cause de votre blasphème; et parce que, étant homme, vous vous faites Dieu. Jésus leur répondit : N'est-il pas écrit dans votre loi : J'ai dit : Vous êtes des dieux. Si donc elle appelle dieux ceux auxquels la parole de Dieu a été adressée, et que l'Écriture ne peut être détruite, pourquoi dites- vous que je blasphème, moi que mon Père a sanctifié et envoyé dans le monde, parce que j'ai dit : Je suis le Fils de Dieu ? Si je ne fais point les œuvres de mon Père, ne me croyez pas. Mais si je les fais,
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quand vous ne vondriez pas me croire, erof^i à mes œuvres, aân que vous comsiaissiez et croyiez que mon Père est en moi et moi dans mon Père. Les Juifs alors cherchèrent à le saisir; mais il échappa de leurs mains.^
Ici, plus qu'en aucun autre endroit des Évangiles, Jésus affirme positivement sa divinitd; et s'il n'est pas véritablement DieU| comme la oriti* que moderne voudrait le faire croire, il ne lut reste plus assurément, après avoir pesé les termes si nôts , si péremptoires de cette déclaration qui ne souffre point d'accommodements ni d'à peu près (comme si Jésus ne voulait signifier lai-même qu'une approximation de la divinité, une certaine ressemblance avec Dieu, applicable aux hommes les plus éminenis par leur vertu ou leur génie), il ne reste plus à la critique, dis-je, après de telles paroles et le témoignage éclatant qu'il se rend, qu'à le déclarer un blasphémateur; comme les Juifs qui, ne s'y trompant pas, veulent le lapider; ou un imposteur au premier chef qui veut tromper le peuple pour l'exploiter ; dans tous les cas un ambitieux hypocrite qui s'arroge la nature àimne pour s'emparer de la puissance hun^aina, A^on il faut le flétrir comme un insigne menteur; il £iut le démasquer et le mettre au ban de l'humanité,
comme rbomme le plus dangwetix qui ait jamais pam tous le soleil.
Les rationalistes, qui vont jusque^là^ sont conséquents. Jésus, qui est pour les croyants le Fils de Dieu, le Verbe incamé, et à ce titre le Médiateur, le Rédempteur, le Sauveur de Thumanité, aux yeux des vrais incroyants en doit être Fopr probre et le fléau; car il l'aurait indignement trompée, abusée, et il la tiendrait encore par son Église, ou la secte [qu'il a réussi à établir et qui se perpétue à travers les siècles, dans la fascination de son imposture et dans la servitude du mensonge^ Mais que penser de ceux qui, tout en roulant prouver que Jésus- Christ n'est pas Dieu maJgré ses affirmations formelles, le représentent néanmoins après cela comme ce qu'il y a de plus subUme, de plus divin parmi les hommes ; comme le produit le plus excellent de la nature bumainei résumant en lui toute la perfection dont elle est capable par sou génie et sa vertu, et méritant à ee titre les hommages qui lui sont rendus, parce qu'en effet, de tous les hommes, c'est celui qui a répandu le plus de lumières et de bienfaits parmi ses semblablest Et quand on leur objecte que si^ en effet, il n'est pas Dieu, il est un menteur, un hypocrite, un fourbe, puisqu'il s'est donné comme Edeu, et ^ue de lotce toute âme honnête doit le mé{M*iser et détester en lui Tenaienii le plus au^
dacieux de la vérité, l'instrument le plus efficace du mal, le fauteur le plus puissant de Tidolâtrie, ils croient tout accommoder en insinuant, contre le sens si évident de ses propres paroles, qu'il ne s'est jamais donné positivement comme Dieu, le laissant croire seulement à la multitude enthousiasmée par le zèle exalté de ses disciples, et profitant de cet enthousiasme, qu'il n'approuvait pas au fond, dans l'intérêt de sa popularité et de son crédit.
Ainsi, il n'était pas tout à fait hypocrite; il ne Tétait qu'à moitié : Bt par cette demi-sincérité, dont on a fait pour ce cas une vertu à plusieurs degrés, Jésus, homme sage et modéré, savait concilier les choses les plus contraires : le vrai et le faux, le juste et l'injuste, le bien et le mal, le oui et le non pour le succès de ses grands desseins, et dans l'intérêt de la mission qu'il se croyait appelé à remplir. Et on a osé dire à la face du monde chrétien, et devant la conscience de tous les hommes : « il a fait plus de grandes choses par ses mensonges, que nous tous avec notre prétendue véracité !» Ce qui signifie au fond, et on le laisse entendre sans oser l'énoncer, qu'il n'y a en soi ni vérité ni mensonge, ni justice ni injustice, ni vice ni vertu, mais que tout ce qui arrive par le développement nécessaire de Vidée ^ dont les grands hommes sont les instruments les plus puissants en
ce monde par leur parole ou par leurs actes, doit arriver fatalement, et est ce qu'il doit être, par cela seul qu'il est. C'est le dernier mot de Thégélianisme qu'on voudrait substituer au christianisme; c'est le nouvel Évangile qui doit renouveler la face de la terre, non plus par l'effusion de l'Esprit divin, mais par la divination de l'esprit de l'homme.
Les Juifs demandent directement à Jésus : Êtesvous le Christ, dites-nous le ouvertement ; et Jésus leur répond : Je vous le dis, et vous ne me croyez pas. Puis il ajoute : Mon Père et moi nous sommes un. Pourquoi donc dites-vous que je blasphème, en affirmant que je suis le fils de Dieu? car mon Père est en moi, et je suis dans mon Père. Les Juifs doutent si peu du sens de ces pa^ rôles, qu'ils veulent le lapider comme usurpateur de la nature divine. Autrement tout ce que Jésus ajoute n'aurait pas de sens : Vous ne croyez pas en ma parole ni en mes œuvres, parce que vous n'êtes point de mes brebis ; car les brebis écoutent la voix de leur pasteur, et vous n'écoulez pas la mienne; elles le suivent, et vous ne voulez point faire ce que je vous dis. Cependant, vous le poui^ riez si vous le vouliez ; car j'ai été envoyé vers vous comme vers tous les hommes, et même aux enfants d'Israël avant tous les autres. Je suis venu pour le salut de tous, et mon Père veut que tous se
convertissent. Sa grâce se donne à tous, mais tous ne la reçoivent pas ; tous ne cèdent point dans leur cœur à Tattraction de mon Père (Jean YI, 44).
Ainsi il faut deux choses pour être du troupeau de Jés^s-Ghrist : l'attrait du Père, ou la grâce prévenante qui se donne à tous comme la lumière; puis la réaction de Tâme à la grâce, ou la correspondance de la volonté libre de Tbomme à l'appel d'en haut. Ge rapport intime établi entre l'âme et Dieu par sa foi et sa bonne volonté, l'âme appartient à Dieu, qui en a pris possession. Elle écoute sa voix et la suit; et par cette union, commencée par le sacrement de la régénération et confirmée par la donation volontaire d'elle-même, elle participe à la vie divine, d'abord par la grâce, ensuite par la gloire. Une fois dans la gloire du ciel ou dans le sein de Dieu, elle n'en peut déchoir, parce qu'aucune puissance ne peut l'en détacher, et que son existence, associée en Jésus^Ghrist à la vie infinie, ne peut plus s'altérer ni être dégradée, à cause de l'incorruptibilité dont elle est revêtue (I, Gor« XV, 53, 54). C'est pourquoi Jésus dit : Je donne à mes brebis la vie éternelle; elles ne périront jamais, et personne ne les arrachera de mes mains.
Puis, le Sauveur nous indique ici le véritable critérium pour apprécier une doctrine morale. Il a dit ailleurs : Il faut juger l'arbre par ses fruits,
cat* un mauvais arbre ne peut pas donner de bons fruits (Matth., VII, 17). H a dit encore dans un autre endroit, aux Juifs (Jean, VIII, 44) : Vous êtes les enfants du démon, puisque vous faites ses œuvres, et non pas les enfants d'Abraham, comme vous le prétendez ; car vous n'avez point la foi d'Abraham, et vous n'observez pas la loi de Dieu. Je fais parmi vous les œuvres de mon Père, c'està-dire des miracles que personne n'a faits comme moi. Je guéris vos malades, je fais marcher les boiteux et les paralytiques, entendre les sourds, voir les aveugles, parler les muets, comme Jean vous l'avait annoncé en citant les paroles de vos prophètes ; et toutes ces œuvres opérées en votre faveur, et signes de mon pouvoir surnaturel, puisqu'elles dépassent les forces de Thomme, divines puisque Dieu seul ôte et rend la vie comme il lui plaît, ne vous convainquent point qu'elles viennent du ciel, et que celui qui les accomplit est revêtu de sa puissance. Vous allez dans votre aveuglement jusqu'à les attribuer au démon, comme si quelque chose de bon pouvait sortir du principe du mal ; comme si on pouvait lui attribuer raisonnablement ce qui tend à détruire son empire ; car la fin dernière de tous ces miracles, où la puissance divine se manifeste avec éclat, est d'exciter dans les ftmes la foi en la parole de Dieu, et en Celui qu'il a envoyé pour les ramener à la vérité et les sauver.
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Ainsi, selon TÉvangile, toute doctrine doit être jugée par ses résultats, comme un arbre par ses produits. Ou ne cueille pas des raisins sur des ronces (Matlh., VII, 16), et Teau douce ne coule pas d une source amère. Admirable enseignement qui fait toujours marcher de concert le vrai et le bien, la science et la vertu, en sorte que les connaissances, qui rendent Fhomme plus éclairé, doivent aussi le rendre meilleur, et qu'elles assurent son perfectionnement moral et son bonheur en même temps qu'elles illuminent son esprit et accroissent sa science 1 C'est pourquoi TËglise apprécie toutes les sciences humaines, toutes les spéculations et les inventions de la pensée des hommes, par la part dans laquelle elles coopèrent ou s'opposent au vrai progrès de l'humanité; et ce progrès, trèsréel pour elle, et qui n'est point une vaine abstraction ou une agitation stérile et souvent faneste, comme le progrès selon le monde, consiste dans la marche incessante de l'homme vers sa fin dernière, à savoir son union indissoluble avec Dieu par Jésus-Christ, et dans tous les moyens physiques et moraux, politiques et religieux, naturels et surnaturels qui peuvent soutenir, faciliter et accélérer cette marche providentielle au milieu des ténèbres, des obstacles et des combats de ce monde.
La philosophie rationaliste, qui se glorifie de
son indépendance et se met au-dessus de toute autorité, n'accepte pas ce crilerium de la science, cette mesure de la critique des doctrines, qui la gênerait dans ses spéculations, et discréditerait trop aisément ses systèmes. Elle a raison, puisqu'elle ne croit qu'à elle-même et à ses propres lumières. Car comme par elle-même elle ne sait point au fond ce que c'est que le vrai et le faux, le bien et le mal, ni quel est le principe et la fin de Tezistence humaine, il lui est impossible d'estimer ce qu'elle enseigne par une mesure inconnue, et elle laisse au vulgaire qui, dit-elle, n'est point capable de la comprendre , ses appréciations superficielles de moralité ou d'immoralité, qu'elle récuse comme inintelligentes et indignes de la sphère sublime des idées. Là, et là seulement, dans cette région transcendante, toutes les oppositions accidentelles, tontes les contradictions temporaires de la vérité et de l'erreur, du juste et de l'injuste, du moi et du non moi, du temps et de l'éternité, de l'Être et du néant disparaissent et se fondent dans l'identité absolue, que le philosophe doit proclamer avec courage, quand il aie bonheur delà saisir, quelles qu'en soient les co^séquences pratiques, bienfaisantes ou fui^estes, heureuses ou malheureuses pour les individus et les sociétés, et quand même elles bouleverseraient le monde et tout ce qu*il contient. La philosophie, qui est la science des
principes y ne doit considérer que leur vérité absolue, la vérité en soi^ et elle n'a pas à s'inquiéter de ce qui en sort; car si le principe est vrai, tout ce qu'Û produit logiquement est légitime, et par conséquent bon, quelles qu'en soient les suites dans la vie et au milieu des hommes. Donc la vérité avant tout, par-dessus tout et quoi qu'il .arrive, dit le monde en être bouleversé, et les familles et les peuples broyés par la misère et par la mort. Périssent les colonies * plutôt qu'un principe! Périssent toutes choses plutôt que la vérité, qui alors resterait debout et triomphante sur les ruines, sans doute en la personne du philosophe qui la proclamerait inébranlable au nulieu de la catastrophe de l'univers.
Tout cela est magnifique en théorie, et même acceptable jusqu'à un certain point, si le principe auquel il faut tout sacrifier est en effet la vérité absolue. Mais qui nous le garantit? La parde d'un philosophe, c'est-à-dire d'un homme sujet k Terreur, faillible comme tous les autres, et qui impose sa pensée variable et bornée, si puissante qu'elle soit, comme l'expression adéquate de la vérité. On avouera que c'est. risquer beaucoup sur un tel gage. L'Église de J.-C, ou la philosophie chrétienne, est plus sage et plus modeste dans sa manière de faire. D'abord, dans ce qu'elle enseigne, elle ne s'appuie pas sur la parole d'un
homme, mais sur celle de Dieu, qui est la vérité même et qui a daigné l'instruire ; et ensuite, elle demande, comme Jésus le dit ici, qu'on juge sa doctrine par ses effets, c'est-à-dire par les œuvres naturelles et surnaturelles qu'elle a produites et qu'elle produit tous les jours pour le perfectionnement et le bonheur du genre humain sur la terre et au delà. Cette méthode, nous l'avouons, nous parait plus simple, plus facile / et plus sûre.
Seigneur Jésus, nous confessons de toute notre âme que vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant. Nous le croyons et le proclamons hautement, d'abord parce que vous Pavez dit et que vous êtes la vérité même ; puis à cause de vos œuvres toutes divines et qu'un ' Dieu seul a pu opérer en ce monde. Nous sommes de votre troupeau et nous voulons être de ces brebis fidèles qui entendent votre voix et qui la suivent. 0 divin pasteur, faites que nous vous connaissions comme vous nous connaissez, afin que selon votre promesse nous jouissions dans votre bergerie de réternelle vie, et que rien ne puisse plus nous arracher de vos mains ni de celles de votre Père, qui vous a envoyé pour nous sauver. Ainsi soit-il.
PRIÈRE
Dieu toutrpuissant, daignez dans votre miséricorde
LE MERCREDI DE LA SEM. DE LA PASS
éclairer le cœur de vos fidèles préparés par la sanctification du jeûne à recevoir votre céleste lumière, et prôtez avec bonté une oreille favorable aux supplications de ceux auxquels vous avez accordé la grâce de vous aimer pieusement et d'être dévoués à votre service. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Daniel, III, 31.
Âzarias, debout au milieu des flammes de la fournaise, fit cette prière au Seigneur : Nous vous conjurons, Seigneur, de ne pas nous abandonner pour jamais à cause de votre nom. Ne détruisez point votre alliance, et ne retirez pas de nous votre miséricorde à cause d'Abraham votre bien-aimé, d'Isaac votre serviteur, et d'Israël votre saint, auxquels vous, avez promis que vous multiplieriez leur race comme le sable qui est sur le rivage de la mer; car nous sommes au contraire réduits à un plus petit nombre que toutes les autres nations, et nous sommes aujourd'hui humiliés dans toute la terre à cause de nos péchés. Il n'y a plus maintenant parmi nous ni prince, ni chef, ni prophète, ni holocaustes, ni sacrifices, ni oblations, ni encensement, ni de lieux où nos prémices vous soient ofl'ertes, afin que nous puissions avoir part à votre miséricorde. Mais
recevez-nous, Seigueur, dans un cœur contrit et un esprit humilié. Que notre sqcriflce se consomme aujourd'hui devant vous et qu'il vous soit agréable, comme si nous vous offrions des holocaustes de béliers et de taureaux et mille agneaux gras, parce que ceux qui mettent leur confiance en vous ne tomberont point dans la confusion. Et maintenant, nous vous suivons de tout notre cœur ; nous vous craignons et nous recherchons votre face. Ne nous confondez pas, mais traitez-nous selon votre douceur et selon la multitude de vos miséricordes. Délivreznous par les merveilles de votre puissance, et donnez, Seigneur, gloire à votre nom. Que tous ceux qui font souffrir des maux à vos serviteurs soient confondus par votre toute-puissance; que leur force soit réduite en poudre, et qu'ils sachent que c'est vous seul qui êtes le Seigneur, le Dieu et le roi de gloire sur toute la terre.
En ce temps solennel oîi l'Église nous invite îi une prière plus assidue et plus fervente, elle nous enseigne par ce passage du prophète Daniel comment il faut prier. C'est an milieu des flammes de la fournaise qu'Azarias invoque le secours du
Seigneur pour sa nation : ce qui nous montre que c'est surtout dans le feu des tribulations que nous devons nous adresser à Dieu avec le plus d'ardeur et de confiance en témoignagede notre foi. Nous devons aussi, comme Âzarias, commencer par avouer les fautes qui nous ont attiré de justes châtiments : ou plutôt les châtiments en sont les suites naturelles; car on est toujours puni par où on a péché, et c'est la perfection de la justice que tout homme qui commet le mal devient par le fait son propre bourreauy et malheureusement aussi le bourreau de ceux sur qui, par une solidarité fatale, retombent les conséquences de son péché. C'est pourquoi le Psalmîste dit : Ab occultis mets munda me, DO" mine, et ab alienis, Seigneur, purifiez-moi de mes péchés cachés, et de ceux d'autrui (Ps., XVIII, 13). Puis après avoir reconnu notre indignité et la justice de Dieu qui nous frappe, implorons sa miséricorde par l'intercession des Saints maintenant dans la gloire du ciel, et dont les mérites surérogatoires, véritable trésor de l'Église, peuvent, en vertu de notre invocation et de leur charité, se reverser surlescoupablesetcompenserleurs iniquités. C'est la continuation de l'application du sang du Rédempteur qui seul délivre du péché et de la mort, parce que les mérites des Saînts, acquis seulement par la vertu de ce sang divin, n'ont d'action propitiatoire que par lui. Par là nn grand secours nous
est donnée qui neutralise puissamment, et bien au delà de la justice, la triste solidarité de ce monde par la génération qui nous y amène et par les rapports inévitables avec tout ce qui entoure, espèce de complicité involontaire avec le mal qui nous y enlace de toutes parts. C'est l'immense bienfEÛt de la Communion des saints, ou de la famille spirituelle en Jésus-Christ et dans son Église, dont nous devenons les membres par le baptême et la participation à la vie divine qui est en elle. Gomme dans tout corps vivant chaque organe, uni aux autres par la vie commune, est vivifié et soutenu par Tâme, ainsi dans le grand organisme de TËglise, qui est le corps du Christ, chaque chrétien peut être assisté et fortifié par Taction synergique de ses frères vivant de TEsprit de Jésus-Christ et pou* vant le lui communiquer. C'est pourquoi Saint- Paul dit (Rom., XII, 5) : Vous êtes membres les uns des autres; et de là sortent, outre les obligatioAS de la justice , les devoirs de charité des hommes entre eux. Prions donc comme Âzariasqui invoque la miséricorde du Dieu d'Israël, d'abord en son nom, et pour que la parole de sa promesse subsiste avec son alliance qui a empêché son peuple de périr, donc au nom de sa propre gloire; puis au nom d'Abraham, qui lui était si cher, d'Isaac son serviteur et de Jacob qu'il a sanctifié. Nous, chrétiens, nous avons à invoquer des mé-
rites encore plus grands qne les leurs : en premier lieu ceux du Sauveur, qui comprennent tous les antres , et ensuite les mérites de tous les enfants de Dieu, ou des chefs du peuple nouveau, régénérés, Sanctifiés et glorifiés par une vie et par une mort qui , en les incorporant en Jésus-Christ à la nature divine, les a rendus participants à sa puissance et à son amour. C'est pourquoi il est bon de les invoquer.
En outre , avec renseignement de la prière, la parole d'Azarias nous apprend la manière la plus efficace d'honorer Dieu, et Thommage qui lui est le plus agréable, c'est-à-dire le vrai sacrifice, qui est l'essence même de la religion et l'âme du culte. Ce n'est déjà plus, pour Âzarias et .les Juifs en captivité, l'immolation des taureaux, des béliers, des agneaux ; ce n'est plus l'holocauste, l'encensement ni Toblatiôn des prémices des biens de la terre. Us ne peuvent plus même accomplir ces choses, puisque, captifs et dispersés chez les nations, ils n*ont plus ni temple, ni prêtres, ni prophètes, ni princes du peuple. Mais il leur reste ce que les hommes ne peuvent leur ravir, et ce qui plaît le plus à Dieu, ce qui l'honore par-dessus tout, ettdont toutes les autres manières de lui rendre hommage ne sont que des figures et des préparations : il leur reste à lui ofiTrir un cœur contrit et humilié par la soumission à sa parole, par l'observation exacte de sa
loi jusqu'à la mort, par le sacrifice de toute leur personne dans leur corps, leur esprit et leur cœur, en sorte qu'ils deviennent eux-mêmes l'hostie offerte en expiation du péché, la victime humaine immolée à l'éternelle justice, et dont les autres ne sont que des symboles. Dieu le dit lui-même par la voix du Psalmiste : « Je ne veitx plus du sang des taureaux et des béliers ; vos holocaustes me sont à dégoût. Il me faut maintenant une véritable victime et un plus pur sacrifice ; » paroles qui annoncent clairement le sacrifice par excellence, dont le sang pouvait seul laver les iniquités des honames en satisfaisant à la justice divine par Tunique réparation digne d'elle, par une expiation proportionnée à l'offense. C'pst pourquoi, après ces paroles prophétiques, le Psalmiste royal, qui aperçoit la divine victime dans la lumière de Dieu, ajoute en la faisant parler : Me voici, Seigneur, je viens pour accomplir votre volonté, en vous offrant le seul sacrifice qui vous plaise.
Il y a donc ici deux choses à remarquer : d'abord ujae vue pure et toute spirituelle de ce qui constitue le culte iiftérieur, le culte en esprit et en vérité, âme du culte extérieur, donnant du sens h ses formes et à ses pratiques; puis l'annonce prophétique du sacrifice par excellence, qui devait être consommé par l'effusion du sang du Christ, véri-
table victime substituée au coupable, et payant son crime du prix infini de sa mort. Chrétiens, n'oublions jamais à quel prhc nous ayons été rachetés (1 Cor., VI, 10). Rappelons-nous qu'on ne peut profiter de cette divine expiation qu'en y participant, et que pour avoir part à la justice et à la gloire du Sauveur, il faut le suivre d'abord dans la voie de la croix, souffrir et mourir avec lui. Or, mourir avec lui, c'est comme lui faire abnégation de feoi ; c'est, à son exemple, nous effacer, nous anéantir devant l'imprescriptible justice, devant réternelle vérité, afin de ne jamais les contrarier ni les altérer par les pensées de notre esprit, les paroles de notre bouche, ni les désirs de notre cœur. C'est, en un mot, offrir à Dieu le sacrifice de toute notre personne , dans notre corps , notre esprit et notre âme , pour devenir par tous leurs mouvements , leurs actes et leurs aspirations, les instruments in-i telligents et libres de sa volonté , ou de l'établissement de son règne sur la terre.
La fin de la prière d'Azarias, qui demande des miracles pour la délivrance d'Israël, nous autorise à réclamer aussi des manifestations extraordinaires de la toute-puissance, afin d'être soulagés dans nos souffrances ou protégés contre nos ennemis. Il n'y a point de témérité à demander au ciel des miracles, pourvu qu'on les demande avec une foi sincère, ardente, mais toute prête à ac-
cepter ce qui est contraire à son désir, ou ce qui lui parait tel ; car la Providence nous exauce souvent par les voies les plus opposées à nos prévisions, et elle nous sauve quelquefois par ce qui semblait devoir nous perdre. D'autres fois aussi, l'exaucement de nos vœux nous eût été funeste, et la miséricorde divine s'exerce en n'accordant point ce que nous demandons. Tant la vue de l'homme est courte, tant il sait peu au fond ce qui lui est vraiment utile ou nuisible ; ce qui dépend d'ailleurs du point de vue où il est placé, et de ce qui lui tient le plus au cœur 1 Aussi Âzarias, priant le Seigneur de produire des merveilles en faveur des Juifs, ajouta-t-il : «. Donnez, Seigoeur, gloire à votre nom, et que votre puissance éclate pour manifester votre vérité, afin que tout Thonneur vous en revienne. Ce qui rappelle ces paroles du Psalmiste : Non nobis, Dominey non nobisy sed nomini tuodagîoriam (Ps. CXIII, l);et ce que Jésus, en nous enseignant à prier, a exprimé plus formel- ' lement encore : Père, que votre nom soit sanctifié, que votre règne arrive , et que votre volonté soit faite en la terre comme au ciel (Matth., VI, 9); et enfin, ce qu'il a fait lui-même dans le jardin de Gethsemani devant le terrible calice qui lui est présenté , et qu'il doit boire jusqu'à la lie malgré l'horreur qu'il lui inspire, si Dieu le veut. Trois fois il en demande l'éloignemeut, et trois fois il
Taccepte par ces paroles : Néanmoins qu'il en soit comme vous voulez, et non comme je veux (Malth., XXVI, 39).
Enfin, quand nous ne pouvons être délivrés de nos ennemis que par leur confusion ou leur malheur, mérités sans doute par leurs violences et eurs iniquités, le motif qui nous porte à réclamer leur défaite, ou les coups du Ciel qui les abattent, ne doit être dans une ânde chrétienne ni le désir de la vengeance, si légitime qu'il paraisse, ni même ce sentiment de la justice naturelle qui réclame la réparation de Péquité et la punition du crime; mais, avant tout, la conversion du malfaiteur, dont la puissance divine peut ouvrir les yeux en le frappant, et le pousser à rendre hommage au Très-Haut par la reconnaissance de son indignité, le sentiment de sa faiblesse, et l'aveu de sa défaite. Ainsi Saul a été renversé et comme foudroyé sur le chemin de Damas, non pour être puni de persécuter Jésus-Christ, mais pour recevoir la lumière qui le lui manifeste, et devenir de persécuteur apôtre. En cela s'allient admirablement la justice et la miséricorde ; la justice servant à amener la miséricorde, et ce qui paraît une peine devenant un moyen de salut. Tel est le caractère propre de la loi évangélique, caractère apparaissant déjà dans la loi ancienne, comme le montrent les paroles d'Azarias, et qui, depuis le-
tablîtsemant de TÉglise, et par son enseignement donné à toutes les nations, a pénétré avec l'Esprit de Jésns-Ghrist dans toutes les législations dea nations chrétiennes, tempérant par la miséricorde la séyérité de la justice, et cherchant par leur pénalité moins à venger la société ou à punir le crime qu'à réformer le coupable et à le ramener au bien.
firtngiïe selon saint Luc, Vil, 36.
Uû pharisien ayant prié Jésus de manger chez lui, il entra dans sa maison et se mit à table. Voici qu'en même temps une femme de la ville, qui vivait dans le péché, ayant vu qu'il était à table chez le pharisien, apporta un vase d'albâtre rempli d'une huile parfumée, et se tenant derrière lui à ses pieds, elle se mit à les arroser de ses larmes, et elle les essuyait avec ses che* veux, les baisait et les oignait de ce parfum. Ce que voyant, le pharisien qui l'avait invité dit en lui-môme : Si cet homme était prophète, il saurait qui est celle qui le touche, et qu'elle est une pécheresse. Alors Jésus prenant la parole lui dit : Simon, j'ai quelque chose à vous dire : Dites, Maître, répondit Simon. Un créancier avait deux débiteurs : l'un lui devait cent de-
niera et l'autre cinquante, mais comme ils n'avaient pas de quoi les lui rendre, il remit à tous deux leur dette. Lequel des deux l'aimera le plus? Simon répondit : J'estime que ce sera celui auquel il a remis davantage. Vous avez bien jugé, lui dit Jésus. Et se tournant vers la femme, il dit à Simon : Voyez- vous cette femme? Je suis entré dans votre maison, vous ne m'avez point donné d'eau pour me laver les pieds, et elle, au contraire, les a arrosés de ses larmes et essuyés avec ses cheveux. Vous ne m'avez point donné le baiser de paix; mais elle, depuis qu'elle est entrée, n'a point cessé de baiser mes pieds. Vous n'avez point répandu d'huile sur ma tête, et elle a répandu son parfum sur mes pieds. C'est pourquoi je vous le dis t beaucoup de péchés lui sont remis, parce qu'elle a beaucoup aimé. Mais celui auquel on remet moins aime moins . Alors il dit à la femme : Vos péchés vous sont remis. Et ceux qui étaient à table avec lui se mirent à dire en eux-mêmes : Qui est celui-ci qui remet même les péchés? Mais Jésus dit encore à celte femme : Votre foi vous a sauvée ; allez en paix.
L'histoire de Marie Madeleine est un des faits les plus touchants et les plus caractéristiques de l'Évangile. Elle est comme le complément de la parabole de l'Enfant prodigue ; et elle frappe peutêtre encore plus vivement, parce qu'elle est ime réalité qui se trouve mêlée à la vie et à la mort du Sauveur. Madeleine, en effet, depuis sa conversion ne Ta plus quitté ; elle a consacré tout le reste de sa vie à le servir, elle Fa suivi jusqu'au pied de la croix, jusqu'au tombeau. Elle a été la première à l'y chercher après sa mort, et la première aussi, elle a été le témoin de sa résurrection! Elle a reçu la première parole de Jésus ressuscité, et cette pécheresse, que le pharisien n'aurait pas voulu toucher, est maintenant au ciel dans la gloire de son divin Maître, entourée des anges et des saints. Elle a dû tant de gloire après tant d'ignominie à sa foi, à son amour; et elle, qui s'était souillée par l'impureté, a été lavée jusqu'au fond de son âme par la miséricorde divine, au point de rester unie à Celui qui est la pureté même, et de le suivre partout en compagnie de la Vierge mère, modèle de la vertu sans tache. Ainsi s'est accomplie la parole du prophète : Quand votre cœur serait rouge comme Técarlate à cause de vos péchés, par la pénitence et par la grâce il deviendra blanc comme la neige (Isaie, I, 18).
Madeleine a pu subsister à côté de Marie et
vivre avec elle, c'est tout (dire pour sa gloire. Elle est devenue le type de rinnocence reconquise par le repentir, comme Marie est celui de la verlu immaculéÇy et ces deux modèles, que nous contemplons aux côtés de Jésus, la Sainteté même, sont offerts par lui à toutes les âmes ; aux âmes pures, pour devenir plus pures encore ; à celles qui ont toujours aimé Dieu par-deçsus tout, pour augmenter et soutenir leur amour; aux autres qui ont eu le malheur de s'en éloigner par le péché, par l'attachement aux créatures, pour leur montrer le chemin [du retour, et comment elles peuvent recouvrer le bien suprême qu'elles ont perdu , la gloire et le bonheur dont elles sont déchues. i
Ainsi personne, pas même les plus grands criminels, n'est exclu du salut apporté au monde par Jésus-Christ. La grâce divine, dont il est le foyer, se répand avec sa parole comme la lumière, et comme la lumière aussi, elle pénètre et porte la vie là où elle trouve accès et réaction. Jésus a dit, qu'il est venu surtout pour les pauvres; et les plus pauvres, à coup sûr, sont les âmes dépouillées des biens du ciel, des dons de l'esprit et du cœur, les ignorants et les coupables. Madeleine, aveuglée par lés vanités du monde, entraînée par ses passions, avait méconnu le véritable bien. Elle l'avait cherché vainement dans le désordre, et n'y avait
trouvé que le vide et la honte. Mais dès cp'elle a entendu la parole de Jésus, dès qu'elle Ta ru si digne, si majestueux, en môme temps si bon, si miséricordieux, si indulgent pour lès petits et les faibles, le sentiment du vrai, du beau, du bien se réveille en son ftme. Elle a désormais devant les yeux un modèle qu'elle compare à tout ce qui Tentoure, à ce qu'elle est elle-même , et dès lors le dégoût la saisit et du monde et d'elle; elle prend en dédain tout ce qu'elle a aimé jusque-là^ et n'aspire qu'à le quitter. Elle se fait horreur à, elle-même, et le remords brûle son cœur. Elle éprouve le besoin de rompre publiquement avec le mal dont elle déteste le joug, et il lui faut un éclat qui brise sa chaîne. Gomme elle est femme, et femme dé cœur, elle suit son cœur plus que sa raison, et va se jeter aux pieds de celui qu'elle regarde comme son Sauveur au milieu d'un festin où elle n'était pas conviée, et où sa présence inattendue est un scandale. Heureux scandale, qui prouve la sincérité de sa foi, et Tardeur de son amour ! Car, quelle foi ne lui a-t-il pas fallu pour aller ainsi à Jésus-Ghrist, au premier endroit où elle espère le Couver en public, malgré son passé connu de tous, et en dépit de tout ce qui pouvait l'arrêter! Elle n'écoute rien que l'instinct divin de son salut ou le souffle de la gr&ce qui la pousse. Elle brave toutes les convenances humaines pour
arriver jusqu'au médecin de son ^me , et elle y arrive.
Une fois aux pieds de Jésus, son amour éclate avec la douleur de son repentir. Elle est heureuse et honteuse tout à la fois de pouvoir le toucher. Sa honte déborde par les larmes dont elle arrose ses pieds, son bonheur par les baisers dont elle lés couvre, par ses cheveux dont elle les essuie^ et Tamour céleste qui la remplit se répand avec ce précieux parfum qu'elle apporte avec elle, et dont elle lui fait hommage, symbole de son ftme qu'elle met à ses pieds et à son service* Certes^ il est impossible de faire plus abnégation de soi-^mème^ de s'humilier davantage, et de se livrer corps et âme avec plus d'abandon* L'amour de Jésus- Christ est donc déjà bien ardent dans son cœur, puiarqu'elle lui sacrifie tout, et ne veut plus vivre que par lui, brisant avec son passé et n'attendant son avenir que de sa miséricorde. Elle a une telle confiance en sa puissance et en sa bonté, qu'elle remet complètement son sort entre ses mains. Oh I oui, elle a beaucoup aimé, Madeleine, puisque déjà elle donne sa vie pour ce qu'elle aimel Mais c'est Jésus-Christ qu'elle aime de la sorte, c'està-dire la vérité qu'elle commence à comprendre, la justice dont il est le modèle, la vertu sans tache réalisée en sa personne, la bonté infinie dont il est l'image parmi les hommes. Voilà ce qu'elle
aime beaucoup à cette heure, et voilà aussi pourquoi beaucoup de péchés lui seront pardonnes. Tel est le sens profond de la parole du Sauveur. Ce qui veut dire, pour l'instruction des gens du monde qui blasphèment cette parole, en l'appliquant niaisement ou avec dérision aux excès de la passion humaine, que Vamour divin, quand il embrase une âme , absorbe tous les autres amours, les purifie dans son foyer céleste, et concentrant toute la puissance d'aimer sur celui qui en est seul le digne objet, rend le cœur qu'il anime capable de tous les sacrifices, pour s'unir par-dessus tous les attachements de la terre au principe même de l'amour. Voilà comment on aime beaucoup et bien, et cet amour-là se prouve par le renoncement à soi-même jusqu'à la mort. Et maintenant, ô hommes du monde, apprenez à aimer de cette manière ; aimez la vérité, la justice, le bien jusqu'à donner votre vie pour les confesser et les soutenir, et alors beaucoup de péchés vous seront aussi remisl Aimez comme Madeleine pénitente, et votre âme renouvelée par la foi en la parole de Jésos- Ghrist qui la relèvera, deviendra pure et glorieuse comme la sienne.
La figure si touchante, si belle de repentir et d'abandon de Madeleine, ressort ici admirablement par le contraste du pharisien rempli de sa justice propre et qui ne jugeant que par l'apparence, cou-
damne déjà dans son esprit et cette femme déhontée qui vient audacieusement troubler son feslin, et celui qu'il a invité sans doute pour le surprendre dans ses paroles au milieu de l'abandon du repas. Il l'accuse de n'être point un prophète, puisqu'il se laisse toucher par une pareille créature. Cependant ce prétendu juste, qui se croit bien au-dessus de cette pauvre femme, parce qu'il observe à la lettre toutes les prescriptions de la loi et les traditions des anciens, n'a pas même songé à accomplir les devoirs de l'hospitalité. Il n'a point offert à son hôte de l'eau pour laver ses pieds, il ne lui a point donné le baiser de paix en le recevant, il n'a pas répandu d'huile sur sa tête ; et elle , qui n'avait pas ces obligations à remplir, a fait pour Jésus plus que tout cela, avec amour et non pour accomplir une simple convenance. Jésus le reproche aux pharisiens avec calme, avec dignité, en opposant la conduite de Madeleine à la sienne. Mais auparavant , par la question qu'il lui pose sur les deux débiteurs auxquels le créancier remet leur dette, en lui faisant dire que celui-là l'aimera le plus auquel il aura remis davantage, il cherche dans sa bonté à ouvrir les yeux de cet aveugle par le souvenir du créancier céleste, dont nous sommes tous les débiteurs insolvables, afin c(u'il comprenne la miséricorde attirée par le repentir de Madeleine, et qu'au lieu d'en être scan-
dalisé, il ne soit touché dans son cœur et Timplore à son tour. Il ne paraît pas que Simon ni «es convives aient profité du don de Dieu qui leur était offert, au moins à en juger par ce qu'ils disent : Quel est celui-ci qui prétend remettre les péchés?
Du reste on peut remarquer qu'en nous racon^ tant l'histoire de Madeleine, l'Évangile nous offre l'exemple d'une confession parfaite, telle que l'Église l'exige aujourd'hui et l'a demandée dans tous les temps, pour que les péchés soient remis effectivement au coupable. H y a l'aveu de la &ute avec tous les signes du repentir et de la détestation du mal. Il y a tous les témoignages de la contrition la plus sincère, s'exprimant avec la pltiB profonde humilité par le renoncement de la volonté criminelle. II y a le détachement de tout ce qui a pu amener le péché, l'invocation du secours aussi vive qu'il est possible, l'imploration du pardon, et enfin dans les paroles du Sauveur, qui remet les péchés à la pénitente , l'absolution est formellement exprimée. Le prêtre qui absout aujourd'hui les pécheurs repentants au nom de Jésus-Christ ne fait exactement que ce que le î3eign.eur a fait lui-même pour Madeleine, et ce qu'il a donné k son Église le pouvoir de faife jusqu'à la consommation des siècles en son nom et par la vertu de sa présence en elle.
PRATIQUE
Si nous ayons eu le malheur d'imiter Madeleine dans ses désordres, ayons le courage de la suivre dans son retour au bien, et employoï^s sincèrement à son exemple les moyens de pénitence qui l'ont sauvée. Allons au plus tôt à Jésus-Ghrit que nous avons oublié ou négligé, et jetons-nous à ses pieds au tribunal de la pénitence où nous sommes toujours sûrs de le rencontrer. Allons-y en secret, si nous n'avons pas comme elle la force ^e nous y montrer en public. Seulement que le respect humain ne nous arrête point dans la confession de nos fautes; et soyons comme elle sans réserve dans le rejet du mal, dans la dôtestation du péché, dans la résolution de ne plus le commettre et dans l'invocation du secours divin. Gomme elle aussi, nous aurons le bonheur d'entendre la parole libératrice du Sauveur ; Vos péchés vous sont remis et votre foi vous a sauvés, Allez en paix,
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, nous vous en prions, soyez favorable à votre peuple , afin que rejetant les choses qui ne vous plaisent point, il trouve au contraire de la joie à accomplir vos commandements. Par notre Seigneur Jésus-Christ,
Jérémie, XVII, 13.
Seigneur, l'attente d'Israël, tous ceux qui vous abandonnent seront confondus; les noms de ceux qui se retirent de vous seront écrits sur la terre, parce qu'ils ont abandonné le Seigneur, qui est la source des eaux vives. Guérissez-moi, Seigneur, et je serai guéri ; sauvez-moi, et je serai sauvé, parce que vous êtes ma gloire. Voici qu'ils me disent : Où est la parole du Seigneur? Qu'elle s'accomplisse donc. Pour moi, je n'ai point été troublé en vous suivant comme mon pasteur; et je n'ai point désiré le jour de l'homme, vous le savez. Ce qui est sorti de mes lèvres a été droit devant vous. Ne me retirez point l'assistance de votre grâce, vous qui êtes 'mon espérance au jour de l'affliction. Que ceux qui me persécutent soient confondus, et que moi, je ne le sois pas. Faites venir sur eux le jour de l'affliction, et brisez-les par les châtiments dont vous les frapperez.
LE VENDREDI DE LA SEM. DE LA PASS
Ceux qui se retirent de vous seront écrits sur la terre, parole qui est comme la contre-partie de celle de Notre-Seigneur : les noms de ceux qui servent Dieu sont écrits dans le ciel, dans le livre de vie.... Or le livre de vie est étemel, et tout ce qui y est marqué participe à son éternité. Le ciel dans sa signification la plus haute exprime la vie même de Dieu, ou son royaume, la sphère infinie de l'adorable Trinité avec sa toute-puissance, sa splendeur, sa féUcité, à laquelle participent les anges fidèles et les bien- aimés du Père céleste parmi les hommes rachetés, sauvés et glorifiés par le sacrifice de la croix. Être écrit dans le ciel, c'est donc être établi dans la vie divine , y avoir reçu le droit de cité, ou plutôt être devenu membre de la divine famille par l'incorporation au corps glorieux du Christ, et par lui à la nature même de Dieu dans l'Esprit saint : Divinx consortes naturXy dit saint Pierre (2 Pier.,1, 4) ; et un docteur de l'Eglise ajoute Deo incorporati^ ou Dei concorporei.
C'est pourquoi Jésus dit à ses disciples (Jean, XV, 4): ff Je suis le cep, et vous êtes les branches, et vous ne pouvez rien que par moi. » La branche, qui tient au tronc, vit de sa sève, mais elle se dessèche quand elle s'en détache. Ainsi de ceux qui se séparent de Dieu; ils tombent sur la terre, comme *une branche détachée qui va se confondre
avec elle, soit qu'elle se réduise en poussière sur place, soit qu'on la jette au feu qui en fait des cendres. L*âme éloignée de Dieu n'a plus rien en elle qui la tourne vers le ciel. Elle cesse de s'y suspendre pour ainsi dire, et il lui arrive le contraire de ce que dit saint Paul : Conversdtio nostra in cœlis est (Philip., in, 20). Toute sa conversation ou sa manière de vivre est avec la terré, c'est-à-dire dominée et dirigée par les intérêts, les jouissances, ou la gloire du monde. Alors, suivant la parole énergique du prophète , elle s'inscrit sur la terre par tous ses sentiments, ses désirs, ses paroles et ses actions. C'est l'homme de la terre, homo terrenus, qui n'agit plus que par l'impulsion de l'esprit terrestre, esprit charnel dans la nature, esprit mondain dans la société. Le plaisir ou l'éclat du moment sont les mobiles de son existence : et comme le plaisir de la chair passe comme la fleur des champs, et que l'éclat donné par l'opinion est instable comme elle, la confusion arrive promptement par le déclin de la vie du corps , et par l'obscurcissement inévitable de toutes les lumières d'ici-bas. La maladie, la mort, et Tinconstance des hommes ont bientôt détruit cette efflorescence passagère; et ainsi l'existence, qui n'est écrite que sur la terre, c'est-à-dire sur le sable, sur la poussière, sinon dans la boue, est rapidemeiit effacée par tous les vents de ce monde, qui, en en renou-
vêlant sans cesse la surface, n'y laissent subsister que ce qui vient de Dieu. Ce qui rappelle les magnifiques paroles du Psalmiste (Ps. I, 1) : c Heureux celui qui ne s'est point égaré dans le conseil des impies, qui n'a point marché dans la voie des pécheurs et ne s'est point assis dans la chaire du mensonge. Mais sa volonté s'est attachée à la loi du Seigneur et il la méditera jour et nuit. Il sera comme un arbre planté au bord des eaux courantes, qui donnera son fruit en son temps; sa feuille ne tombera point, et tout ce qu'il fera prospérera. Il n'en est point ainsi des impies; non, mais ils sont comme la poussière que le vent chassçide la surface de la terre. C'est pourquoi ils ne ressusciteront pas au jour du jugement; les pécheurs ne paraîtront pas dans l'assemblée des justes, et le chemin des impies périra. » Et en autres paroles sublimes : « J'ai vu l'impie s'exaltant au milieu du monde conmie le cèdre du Liban dans les airs : il semblait comme lui toucher le ciel de sa tête, et il couvrait tous ses alentours de son ombre puissante; je n'ai fait que passer, et il n'était déjà plus. »
Cependant l'homme de la terre, l'homme du monde, dans son exaltation du moment, dans soi» triomphe passager, regarde en pitié la voix humble et souvent pénible de l'observateur fidèle de la vérité et de la justice, qui, par cela même qu'il les
préfère aux biens d'ici-bas, se trouve engagé dans les tribulations de la lutte ou des privations. Il lai dit ce qu'on disait au prophète : « Où est doncla parole de ton Dieu ? qu'elle vienne avec Taccomplissement de sa promesse, et alors nous y croirons peut-être 1 Les pharisiens disaient aussi de Jésus sur la croix : Il s'est dit le Fils de Dieu : eh bien! qu'il le prouve maintenant en descendant de sa croix, et nous croirons en lui. On entend tous les jours dans le monde des paroles semblables : Â quoi sert la religion et toutes les privations qu'elle impose? Est-ce que ses fidèles réussissent mieai que les autres, et ne voit-on pas tous les jours ceux qui ne croyent pas prospérer dans leurs voies, tandis que les hommes pieux n'avancent à rien k cause de leur timidité ou de leurs scrupules? Ce n'est pas la piété qui fait faire son chemin dans le monde : elle est plutôt un obstacle, un empêchement, parce que pour y réussir il faut être prêt à tout. Gela est vrai, mais la question n'est pas là. Il ne s agit pas seulement, pour un homme* sérieux, de faire son chemin ici-bas, mais de trouver le chemin qui mène au delà. Quelque brillante que soit la route dans le monde, elle n'ira pas plus loin que la mort. Et après?... C'est ce terrible après qui est devant les yeux du chrétien, et il se demande avec raison à quoi lui serviront les biens de la terre qu'il aura amassés avec tant de peine
et par tous les moyens, et dont il n'emportera pas un atome à son départ. Qu'emportera-t-il donc au sortir de cette vie? Gela seul qui est d'un autre monde : le vrai, le juste, le bien qu'il aura fait entrer dans sa vie, Téternel qu'il aura mêlé à son âme, identifié avec sa volonté, et qui le suivront au delà, ou plutôt qui le porteront en haut, en vertu de leur sublime nature et de leur attraction céleste. Il s'agit donc seulement d'avoir un peu de patience et de savoir attendre. Dieu a son jour et son heure, et chaque voie se justifie par sa fin comme l'arbre par son fruit. La justice de Dieu comme sa vérité doit passer par la filière du temps pour se manifester ici-bas. ta parole divine s'accomplira infailliblement jusqu'au dernier iota et toutes ses promesses seront remplies; mais en temps opportun, et quand elles pourront avoir toute leur portée pour la gloire de Dieu et le salut de» hommes. Les défis des incrédules n'y feront pas plus que les impatiences des croyants.
C'est pourquoi le prophète ajoute pour nous apprendre à éviter les uns et les autres : Pour moi je n'ai point été troublé; ma confiance en votre parole n'a point défailli et mon espérance inébranlable a conservé la paix dans mon âme : In te Domine speravi^nonconfundar in xtemum, dit le Psalmiste (Ps. XXX, 2) : J'ai espéré en vous. Seigneur, je ne serai point confondu pour toujours.
C'est vous seul , ô mon Dieu, que je veux suiyre en toutes choses ^ parce que vous êtes mou vrai pasteur, et que je suis votre brebis qui vous connaît et qui est connue de vous. Je ne désire point le jour de l'homme, c'est-à-dire le moment où il pourra m'aider de sa puissance et me donner part h sa force ou à sa bonne fortune. Je ne compte sur aucun de mes semblables, d'abord parce qu'ils sont tous faibles, faillibles, sujets à mille accidents au dehors et au dedans, et que leur bras, si robuste qu'il paraisse, n'est cependant qu'un bras de chair qui peut être brise ou paralysé à tout moment; et ensuite, parce que leur volonté change avec les événements, et que si bonne qu'elle soit, on ne peut jamais espérer de la trouver la même en des positions diverses. Les. affections humaines varient avec les circonstances, comme elles en naissent le plus souvent , et les circonstances dépendent de tous les vents de l'horizon. Vous seul, 6 mon Dieu, êtes immuable dans votre vérité comme dans votre justice, qui ne cède qu'à votre miséricorde : et c'est pourquoi je ne m'appuie que sur vous, le roc inébranlable de l'éternité.
Comme votre prophète, ô mon Dieu, que je ne parle que votre parole, et que tout ce qui sort è mes lèvres soit droit devant vos yeux ! que je n'altère jamais en aucune manière la vérité, même par
divertissement, car la vérité c'est vous-même, et on ne se joue pas de vous. Vous nous l'avez enseigné, nous devons dire simplement : Cela est ou cela n*est pas : est^ est; non, non. Tout le reste vient du mal (Matth., V, 37). Car quand nous contournons et agençons nos discours, c'est la plupart du temps dans un but caché, auquel nous n'osons pas aller directement» et nous disons alors, au moins en partie , autre chose que ce que nous devrions dire. Sans avoir précisément Pintention de tromper les autres, nous les induisons en erreur, les portant à croire de nous ce qui n'est pas, ou à ne pas penser ce qu'il en est. Si nous affirmons avec protestation et serment, c'est que nous nous défions de ceux qui nous écouteàt, et que nous sentons qu'ils se défient de nous. Les âmes honnêtes sont toujours sincères. Elles ne disent pas en tout temps ce qu'elles pensent , parceque la véracité n*exclut pas la prudence, et que la vérité, toujours tonne en soi, n'est pas toujours bonne à dire, à cause de la faiblesse des hommes, à qui elle est parfois insupportable, de leurs passions qui ne veulent pas l'entendre^ de leur cœur non préparé à la recevoir^ et que, comme la lumière fait sur certaines plantes, elle endurcit au lieu de le pénétrer. Il y a, dit le sage, le temps de parler *et le temps de se taire (Eccle., m, 7). Mais en aucun cas, dans le discours* ou dans le silence, on ne doit ni exprimer.
ni laisser entendre ce qai n'est pas conformé à la vérité, ce qui n'est pas droit devant le Seigneur.
Évangile selon saint Jean, XI, 47.
Les princes des prêtres et les pharisiens assemblèrent le conseil et ils disaient :.Oue feronsnous, car cet homme fait beaucoup de miracles? Si nous le laissons aller de la sorte, tous croiront en lui, et les Romains viendront et ruineront notre ville et notre nation. Mais l'un d*eux, nommé Caïphe, qui était le grand prêtre de cette année-là, leur dit : Vous n'y entendez rien, et vous ne penseÈ pas qu'il vous est avantageux qu'un seul homme meure pour le peuple, et que toute la nation ne périsse pas. Or, il ne disait point cela de lui-même; mais comme il était grand prêtre cette année-là, il prophétisa que Jésus devait mourir pour la nation, et nonseulement pour la nation juive, mais aussi pour rassembler en unité les enfants de Dieu dispersés. Depuis ce jour donc, ils songèrent au moyen de le faire mourir. C'est pourquoi Jésus ne se montrait plus en public parmi les Juifs; mais il se retira dans une contrée près du dé-
sert, en une ville nommée Éphrem, où il se tint avec ses disciples. Cependant la Pâque des Juifs était proche, et plusieurs de ce pays se rendirent à Jérusalem avant la Pâque pour se purifier. Ils cherchaient donc Jésus, et se disaient les uns aux autres étant daps le temple : Que penséfe-vous de ce qu'il n'est point venu à la fête? Mais les princes des prêtres jet les pharisiens avaient donné Tordre que si quelqu'un savait où il était, il le découvrit, afin qu'ils le saisissent.
La résurrection de Lazare était le plus grand miracle que Jésus eût encore opéré, bien qu'il eût déjà ressuscité deux morts : la fille d'un chef de la synagogue, et le fils de la veuve de Naïm ; car Lazare étant depuis quatre jours an tombeau , son corps était déjà en dissolution. Il était aussi le plus éclatant, parce qu'il avait été accompli devant une foule de témoins qui en avaient rapporté le bruit à Jérusalem. Ce miracle, qu'ils sont obligés d'avouer, loin d'ouvrir les yeux des pharisiens et de toucher leurs cœurs, ne fait que les aveugler davantage et les endurcir dans leur haine contre le Sauveur. Ils auraient dû dire : c Qui peut ressusciter un cadavre déjà corrompu, sinon la puissance du
maître de la vie? donc celui qui vieat d'opérer ce prodige et de triompher aiosi de la mort est on homme de Diea, sinon Dieu lui*même. » Ils auraient dû dire comme Tavengle-né après sa guérison : « Est-ce que celui qui rend la vue aux ayengles est un méchant homme? Dieu accorde-t-il une telle puissance à ses ennemis (Jean, IX, 31)? • Mais, aveugles eux-mêmes, ils repoussent la lumière divine qui luit au milieu des ténèbres; tout pleins d'eux-mêmes, exaltés par leur orgueil et craignant pour leur pouvoir et leurs intérêts, ils' ne regardent que de ce côté, et songent dans leur étonnement, car ils ne peuvent nier le miracle, non pas à la main qui l'a produit ou à ses causes, mais uniquement k la position fausse où cet événement les place, et aux conséquences fâcheuses qui vont en sortir pour eux. Cette fois, la chose devient inquiétante; et alors ils assemblent le conseil pour prendre une résolution, non plus vague comme auparavant, mais bien déterminée, ratifiée, officielle, et qui les force d'agir contre ce perturbateur de leur repos.
Ils avaient déjà dit : « Nous ne pouvons laisser aller les choses ainsi, car tout le monde court après lui (Jean, XII, 19). » Aujourd'hui, wprhs une sérieuse délibération, ils disent : « Il iaxii nous en débarrasser par la mort. «Mais entre eux, et dans le sein du conseil, ils cherchent encore à se trom-
per les uns les autres par un semblant d'intérêt pubb'c, par le prétexte du salut du peuple : ce que nous avons vu d'ailleurs, il n'y a pas longtemps, parmi nous/ où les plus horribles crimes, excités au fond par de basses yengeances ou d'ignobles intérêts, étaient colorés par Taffranchissement de la nation; Aucun des princes des prêtres ni des docteurs de la loi n'osait avouer le vrai motif qui les poussait k faire mourir Jésus. Peut-être ne se l'avouaient-ils pas k eux-mêmes, car alors ils auraient dû dire nettement : « Nous voulons lé tuer parce' qu'il nous gêne; et il nous gêne parce qu'il noue démasque devant le peuple, ruine notre autorité , et démolit notre position. Il veut sô substituer k nous dans la domination du peuple, et si nous le laissons aller jusqu'au bout, il nous perdra. Or, nous sommes les chefs du peuple, donc nous le représentons: et nous détruire, c'est le détruire. Notre intérêt est donc le sien, et c'est lui que nous sauvons en nous sauvant. Périsse donc cet homme, quel qu'il soit, plutôt que le peuple, c'est-à-dire nous! » Mais il fallait donner une couleur k ce prétexte caché, qui le rendît acceptable k la multitude, et c'est Gaïphe qui fournit le motif de l'arrêt par une parole, humaine d'un côté,, parce qu'elle exprime un intérêt humain, sacrifiant un individu au salut conmiun ; prophétique de Pautre, comme l'affirme l'évangéliste, car il
prédit sans le savoir l'efficacité de la mort de Je* sus, non-seulement pour le salut des Juifs, mais pour celui de toutes les nations où étaient dispersés les enfants de Dieu. C'est là ce qui- donne de la valeur à la parole de Gaïphe ; car, sous le rapport humain, elle était insensée, comme l'événement Ta prouvé; puisque après la mort de Jésus-Ghrist les Romains ont pris Jérusalem, l'ont saccagée, ont renversé le temple et dispersé le peuple, et à coup sûr, dans les desseins providentiels, leur ruine a été la conséquence de leur lâche assassinat. Ainsi a commencé à retomber sur leurs têtes Fanathème qu'ils ont prononcé sur eux-mêmes par cet effroyable cri : « Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants I »
Origène, commentant ce passage, dit : « Les paroles des prêtres et des pharisiens montrent leur folie et leur aveuglement : leur folie, puisque tout en avouant que Jésus avait fait beaucoup de miracles, ils s'imaginaient cependant pouvoir lutter contre lui, comme s'il n'avait pas en main la même puissance pour soutenir la lutte; leur aveuglement, car ils ne voyaient pas que sa puissance le préserverait de leurs embûches, et ils croyaient qu'en le . condamnant ils empêcheraient le peuple de croire en lui . C'est pourquoi ils disent : « Si nous le laissons aller, tous croiront en lui. »• (Tract, in Joan,)
« Ils veulent donc, dit saint Chrysostome, émou-
voir le peuple en lai faisant soupçonner un danger de la part des Romains, qui, voyant Jésus ameuter la multitude et la conduire k son gré, penseraient qu'il veut la soulever contre leur tyrannie, et alors détruiraient la ville et le temple. Pure fiction dont ils couvraient leurs mauvaises passions, car rien ne montrait ce dessein dans la conduite de Jésus, n n'avait autour de lui ni soldats ni cavaliers, et il aimait surtout les lieux déserts. Mais ils mettaient en avant le danger de la nation, pour ne pas paraître parler d'après leurs passions. » (HomiL 63 in Joan.)
Et l'on peut ajouter ; Jésus avait dit : « Rendez à César ce qui appartient k César, et k Dieu ce qui est k Dieu (Matth., XXII, 4) : mon royaume n'est pas de ce monde (Jean, XVIII , 36). » Et quand la multitude était venue le chercher sur la montagne, il s'était dérobé k son empressement. Il avait dit k ses disciples : « Les princes, de la terre se font gloire de commander aux nations. Vous, k l'exemple de votre maître, qui est venu pour servir et non pour régner, vous vous servirez les uns les autres, et le plus grand d'entre vous sera le plus petit, car celui qui s'élève sera abaissé, et celui qui s'abaisse sera élevé (Luc, XIV, 15). Les disciples ne seront pas traités mieux que le maître, et le maître est venu ici-bas souffrir' et mourir pour ses frères (Luc, VI, 40). » H est vrai
que quand on demande à Jésus : « Êtathvons le roi des Juifs? Il répond : « Je le suis. » H est le rei en effet des Juifs et de toutes les nations, mais selon l'esprit et non selon la chair; il est le roi des esprits par la Tenté, le roi des vobntés par la justice^ le roi des âmes par la charité , le roi non d'un royaume terrestre, comme la Judée ou l'empire romain, périssables l'un et l'autre comme tout ce qui est de ce monde, mais d'un royaume spirituel, et par cela universel et indestructible, qu'il a établi sur la terre et dans son Ëglise, et qui subsistera au ciel dans l'éternité. Voilà le royaume du Christ «nnoncé d'abord aux Juifs, qui ne l'ont-pas compris, prêché ensuite aux nations sauvées par l'incrédulité d'Iâraêl, et dans lequel tous ceux qui étaient destinés à devenir les enfants de Dieu, par la grftce du Rédempteur et la vertu de son sang, ont été rassemblés ensuite des quatre coins du monde pour être les citoyens de cet em« pire universel, ou plutôt les fil» bien-aimés de l'étemelle famille.
PRATIQUE
Que Pendurcissement des ennemis de Jésus-Christ nous serve de leçon. Leur intérêt propre les préoccupe tellement, que la vérité la plus évidente les aveugle au lieu de les éclairer, et que les bienfaits du Sauveur les rendent furieux. Prenons donc garde de -nous
laisser envahir par la passion qui rend incapable de recevoir la lumière et peut entraîner à l'injustice, même au crime. Ne jugeons pas les autres à travers nos intérêts, et selon ce qui nous nuit et nous profite dans leurs actions et dans nos relations avec eux. Avant ce qui nous est utile ou agréable, cherchons ce que demande l'équité, ce que conseille la charité, dussions-nous en souffrir un dommage dans notre fortune, ou un abaissement dans notre orgueil. Car celui-là seul est un vrai disciple de Jésus-Christ, qui sait faire l'abnégatioi^de lui-môme devant la justice, et imrno^ 1er son intérêt privé au bien de tous.
PRIÈRE
Seigneur, nous vous en supplions, faites que ce peuple qui vous est consacré avance chaque jour dans les sentiments d'une piété affectueuse, afin que, instruit par vos exemples sacrés, à mesure qu'il deviendra plus agréable à votre Majesté, il soit enrichi de dons plus excellents qui le rapprochent de vous.
U COMPASSION
ou LES SEPT DOCUEUIIS DE LA SAINTE YlERGE.
Judith, nil, 22.
Alors tous adorant le Seigneur dirent à Judith : Le Seigneur vous a bénie, vous a fortifiée, et par vous il a anéanti nos ennemis. Le Seigneur, le Dieu très-haut, vous a bénie audessus de toutes les femmes de la terre. Béni soit le Seigneur qui a créé le ciel et la terre, qui a conduit votre main pour trancher la tête du chef de nos ennemis! Car il a rendu aujourd'hui votre nom si célèbre, que les hommes, qui se souviendront éternellement de la puissance du Seigneur, ne cesseront jamais de vous louer, parce que vous n'avez point épargné votre vie en voyant l'affliction extrême de votre peuple, mais vous vous êtes présentée devant Dieu pour empêcher sa ruine.
L'Eglise applique en ce jour à la sainte Vierge les paroles adressées par Ozias, le prince dlsraél,
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à Jndith, qui vient de délivrer le peuple par la mort d*Holophenie. Il y a donc un certain rapport entre la situation de Tune et de l'autre, et l'acte courageux de Judith, si différent d'ailleurs, par sa nature et par la manière dont il a été accompli, de la conduite de Marie, peut être regardé comme une préfiguration de ce qu'a fait la sainte Vierge pour le salut du genre humain, et par conséquent pour la défaite du prince du mal, l'ennemi de Dieu et des hommes. En effet, Marie en acceptant la maternité divine a dévoué sa vie à toutes les douleurs qu'elle devait amener, comme le vieillard Siméon le lui a prédit par ces paroles : « Votre âme'sera transpercée par un glaive (Luc, II, 35) : » et de là la fête célébrée le vendredi après le dimanche de la Passion , qui rappelle et vénère les sept douleurs de la sainte Vierge. Ainsi, il peut lui être dit comme à Judith : « Vous n'avez point craint d'exposer votre vie en voyant l'extrême affliction de votre peuple; mais vous vous êtes présentée devant Dieu pour empêcher sa ruine. » Et il a été dit à Marie comme à Judith, qu'elle a été bénie plus que toutes les femmes de la terre. Ellemême dans son ravissement s'est écriée : «c Toutes les générations m'appelleront bienheureuse. » (Luc, I, 48.) Il avait été dit à Judith : « Les hommes, se souvenant de la puissance du Seigneur, ne cesseront jamais de vous louer; vous
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êtes bénie de votre Dieu dans toute la maison de Jacob, parce que le Dieu d'Israël sera à jamais gloriBé en vous par tous les peuples qui entendront parler de votre nom. »
Nous ne voyons nulle part quelles sont eiacte* ment les sept douleurs de la sainte Vierge. Peutêtre le nombre sept est-il employé ici pour signifier l'abondance de ses peines ; ou bien, si l'on veut les déterminer, on trouve vraiment dans la vie de Marie plus de douleurs qu'il n'en faut pour compléter ce nombre. On est réduit alors à choisir les principales, que désigne en effet la tradition. Ce sont : I** l'affliction que Marie dut ressentir par la prophétie de Siméon, qui lui annonça avec la gloire de son fils les contradictions auxquelles il serait en butte , et tous les déchirements de ccpur qu'elle en éprouverait; 2^ la fuite en Egypte, quand, sur l'avertissement de Tange, la sainte famille fut obligée de quitter Nazareth et la Palestine, afin de sauver l'enfant Jésus de la persécution d'Hérode ; 3° les angoisses qu'elle a ressenties en ne retrouvant pas son fils, qu'elle a cherché vainement à Jérusalem et dans^les environs, la douleur d'une mère qui croit avoir perdu son enfant; 4** la trahison de Judas et l'arrestation de Jésus, conduit garrotté devant le grand prêtre, devant Pilàte, devant Hérode. Quelle douleur pour une mère qui connaît rinnocence de son fils^ mais aussi
la haine et Tiniquité de ses ennemis ! Puis son jugement et sa condamnation à mort avec toutes les violences et toutes les indignités qu'il a subies, souffleté, flagellé, conspué, foulé aux pieds comme un vçr de terre ; toutes ces tortures retentissent dans son cœur maternel, qui en est plus déchiré que le cœur même de son Fils: 5® le portement de la croix sur la voie douloureuse qu'il arrose de ses sueurs et de son sang, et où, suivant la tradition , sa mère le rencontre dans une de ses défaillances ; G*" le crucifiement , dont Marie est le courageux témoin, bien que chaque coup de marteau qui enfonce un clou dans la chair de son Fils lui brise le cœur; puis tout ce qu'elle ressent sous la croix inondée du sang de Jésus, et pendant qu'elle contemple ses plaies béantes et qu'elle entend la dernière parole qu'il lui adresse ainsi qu'à saint Jean , en lui donnant un autre fils; 7"* le côté de Jésus entr'ouvert par la lance du soldat qui perce le cœur de la mère , quand l'âme de son Fils ne la sent plus ; la déposition de la croix du corps de Jésus , qui Tenlève à ses regards maternels et à sa tendresse par l'ensevelissement. Douleur immense, et que Marie seule peut éprouver à ce degré, parce que, Mère de Dieu et ayant Fintuition de ce qu'est son Fils, elle est accablée par le contraste de tant de gloire et de tant d'abaissement, d'un anéantissement si pro-
LA COMPASSION OU IJES SEPT DOULEURS
fond avec une puissance infinie ! C'est pourquoi saint Bernard dit {in Serm. de duod. stellis) : • Le martyre de la Vierge est décrit dans la prophétie de Siméon comme dans Thistoire de la Passion du Sauveur ; car tout ce qui a déchiré la chair de Jésus- Clhrist a traversé Tâme de sa Mère. 0 bienheureuse Mère 1 la pointe de la douleur a tellement percé votre cœur que nous pouvons à juste titre vous dire plus que martyre, parce qu'en vous le sentiment de la compassion a surpassé celui de la passion corporelle. »
Évangile selon saint Jean , XIX, 25.
La mère de Jésus et la sœur de sa mère, Marie, femme de Cléophas, et Marie-Madeleine se tenaient au pied de la croix. Jésus ayaût aperçu sa mère, et près d'elle le disciple qu'il aimait, dit à sa mère : Femme, voici votre fils. Puis il dit au disciple : Yoilà votre mère. Et dès ce moment le disciple la traita comme sa mère.
Puisque l'Église nous fait lire en ce jour cette parole de Jésus sur la croix, il faut qu'elle la regarde comme une douleur pour la sainte Vierge , bien qu'elle témoigne de la tendre sollicitude du
Fils pour sa mère qu'il remet en moyrant aux mains de son disciple bien-aimé. Et aussi saint Bernard s'écrie à l'endroit cité plus haut : « N'attelle point étë pour vous plus qu'un glaive, cette parole, qui en effet a traversé votre cœur, des-. Cendant jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit? Femme; voilà votre filsl Oh! quel échange! Jean vous est donné à la place de Jésus, le serviteur pour le seigneur, le disciple pour le maître, le fils de Zébédée pour le fils de Dieu, un homme pour un Dieu ! » Mais la contre-partie de cette parole adressée à Jean : «Voici votre mère,» a été à la fois un honneur et un immense bienfait pour le disciple chéri et ceux qu'il représente en cette circonstance; en sorte que là encore Marie, consentant à devenir la mère des hommes après avoir été la mère de Dieu, s'immole pour notre salut et devient victime de son amour. Elle devient en la personne de Jean la Mère de tous les disciples fidèles comme lui, qui participeront par leur foi et par le baptême au bienfait de la régénération.
En effet, Marie est la mère des chrétiens à double titre : 1** comme la mère de Jésus-G^rist . qui nous a transmis la véritable vie, la vie même de Dieu, mère selon l'esprit; car c'est par elle que celui qui est la vie a été donné à nos âmes : 2^ mère même selon la nature et par la chair, mais selon la nature régénérée et par la chair
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glorifiée. Car si nous sommes les frères de Christ par Topération du Saint-Esprit, par Tanion de notre ftme aveolePère en la personne adorable du Fils, nous le sommes aussi par Thumanité que Jésus a prise au sein de Marie, par son corps uni indissolublement à sa divinité et dont nous deve^ nous les membres par le baptême ^ corps spirituel du nouvel Adam, qui est rÉglise.
Marie est encore notre mère par la volonté expresse de Jésus-Christ mourant, parla dernière parole qu'il lui adresse du haut de sa croix^ et qui est comme son testament. U dit à Marrie en lui indiquant Jean : Voici votre fils. U dit à Jean : Voici votre mère. Or Jean représente ici tous les chrétiens fidèles, et Marie l'Église que le Seigneur fonde spirituellement . par cette parole, comme tout à rheure il va l'établir mystiquement par l'eau et le sang qui sortiront de son côté entr'ouvert, sources des deux sacrements principaux : le bap« téme qui régénère les ftmes, et Teucharistie qui les nourrit.
Ainsi nous avons au ciel une mère spirituelle dont la tendresse ne nous manquera jamaisjla mère de Jésus-Christ, qui est la mère des vivants à plus juste titre qu'Eve, puisqu'elle a donné au monde celui qui est la vie même, et par qui seulement on vit dans l'éternité. Et ce que Marie a fait pour son divin fils sur la terre, l'Église, son repré-
sentant, le fait et le fera jusqu'à la fin des temps pour chaque chrétien. Elle Tenfanteparle baptême, elle le nourrit du lait de sa doctrine et du pain des forts ; elle Télève pour le ciel par les soins maternels dont elle l'entoure, la direction qu'elle lui donne et les grâces qu!elle lui transmet. Et ce que fait rÉglise ici-bas, c'est Marie qui l'ppère du haut du ciel en union avec l'Esprit de Jésus* Christ, qui sera avec son Église comme avec sa mère jusqu'à la consommation d^s siècles et dans . l'éternité. On ne peut donc pas aimer l'Église sans aimer la sainte Vierge, qui en est l'archétype, le modèle ; et c'est pourquoi nous invoquons Marie comme le canal de toutes les grâces qui s'y répandent, parce que celui qui en est la source nous a été donné par elle. C'est pourquoi ceux qui se séparent de l'Église et ne participent plus à sa foi ni à sa chaiité, comme des branches détachées du tronc n'en reçoivent plus la sève, en protestant contre son autorité qu'ils repoussent , s'éloignent nécessairement de celle qu'elle représente, et ne lui rendent plus le culje qui lui est dû, parce qu'ils méconnaissent sa mission sublime, et la grandeur comme la douceur de sa puissance.
PRATIQUE
Au milieu de nos peines, quelque vives qu'elles
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soient*, considérons les douleurs de Marie, la Mère des, douleurs, qui, comme son divin Fils, n'a pu accomplir sa mission qu'à travers les souffrances. Et nous aussi, nous ne pourrons nous délivrer du mal et faire quelque bien, sans être en butte aux' contradictions, sans que notre cœur soit percé par le glaive. Unissonsnous donc avec Jean à la mère douloureuse au pied de la croix, pour participer avec lui à sa tendresse' maternelle.
PRIÈRE
G Jésus, qui pehdant votre passion, avez vu Pâme si pure de Marie, votre mère toujours Vierge, traversée parle glaive de la douleur, accordez-nous la grâce, pendant que nous vénérons le déchirement de son cœur et ses souffrances, et par les mérites de tous les saints attachés fidèlement à la Croix, de recueillir les heureux fruits de votre sacrifice.
Jérémie, XVIII, 48.
Ils ont dit : Venez, et formons des desseins contre Jérémie, car nous ne manquerons point de prêtre qui nous instruise de la loi, de s^e qui nous donne des conseils, ni de* prophète pour nous annoncer la parole du Seigneur. Venez, frappons-le de notre langue, et ne fai*sons pas attention à tous ses discours. Seigneur, jettez les yeux sur moi et écoutez la voix de mes adversaires. Est-ce qu'on rend le mal pour le bien? car ils ont creusé une fosse pour m'y faire tomber. Souvenez-vous que je me suis présenté devant vous pour parler en leur faveur et détourner d'eux votre indignation. C'est pourquoi livrez leurs enfants à la famine et au glaive ; que leurs femmes soient sans enfants et veuves; que leurs maris soient tués, et que leurs jeunes hommes soient percés par l'épée dans le combat; que des cris sortent de leurs maisons; car vous y amènerez tout d'un
coup le voleur, parce qu'ils ont creusé une fosse pour me prendre, et ils ont caché des pièges sous mes pieds. Mais vous, Seigneur, vous savez tous les complots de mort qu'ils ont formés contre moi. Ne leur pardonnez point leur iniquité, et que leur péché ne s'efface point devant vous. Qu'ils tombent en votre présence, et qu'ils ressentent en son temps les effets de votre fureur.
En offrant à notre méditation ce passage de Jérémie le dernier j our de la semaine de la Passion, rÉglise nous présente ici le prophète comme un type de Jésus-Christ et elle applique à ses souffrances tout ce que Jérémie dit de ses propres tribulations. Elles ont préfiguré tout ce que Celui qui est venu pour notre salut a souffert et souffre encore de l'ingratitude et de la méchanceté des hommes, qui Tont traité en ennemi, le persécutant de toutes manières pendant son existence sur la terre, au point dé lui infliger le supplice le plus cruelet le plus ignominieux; et qui depuis, à travers les siècles jusqu'à nos jours, le poursuivent dans son Église par la violence, par le sarcasme ou par la ruse, afin de la détruire avec lui s'il était possible; en sorte qu*aujourd*hui encore, ne pouvant le tuer en réalité comme les Juifs déicides, ils le
tuent en effigie; soit en le déshonorant par leurs calomnies, ou même par leurs éloges qui Texal* tent comme homme pour le renier comme Dieu ; soit enfin, dans la fureur qui les pousse à anéantir son influence, allant jusqu'à lui contester TexisteQce, en en faisant un yain produit de Timagina- >tion populaire, un mjthe sans réalité, ou ce qui revient au même, une idée de la pensée humaine personnifiée, que la multitude ignorante adore comme une idole , et que le philosophe tolère par Gondescendsmce, quand il ne juge pas à propos de la renverser.
Les pharisiens tenaient aussi contre Jésus** Christ le langage que Jérémie prête aux Israélites de son temps : Qu'avons-nous besoin de ce nouveau docteur et de ses enseignemenis fâcheux? N'y a-t-il donc plus de prêtres pour nous enseigner la loi et les commandements divins ? Ne sommesnous pas là, nous, avec la parole de Moïse et la tradition des anciens? Que peut-il dire qui ne soit écrit déjà dans les livres saints? S'il enseigne la même chose, et il le doit, sa prédication est inutile ; et s'il enseigne autre chose, elle est blasphématoire et mérite la mort. D'ailleurs d'où vient ce prétendu prophète qui n'a que des choses pénibles ànous dire, et qui s'arroge insolemment le droit de nous décrier devant le peuple? N'est-ce pas le fils d'un charpentier de Nazareth, qui a passé sa jeunesse
à travailler de ses mains avec son père? Est-ce là qu'il a appris la science sacrée , et comment peut-il enseigner ce qu'il n'a jamais appris? Dieu merci , il y a encore à Jérusalem des docteurs de la loi pour instruire le peuple. Les conseils ne lui manqueront pas , s'il veut consulter les sages qui sont la gloire de la nation, les savants qui peuvent l'éclairer de leurs lumières, et il y a toujours eu Israël des prophètes pour annoncer la vérité.
Ne croirait-on pas entendre, avec quelques variantes et un ton d'incrédulité plus accentué, les sages et les savants de nos jours parlant de Jésus- Christ et de son Évangile , de la religion chrétienne et de l'Église? Il n'y a de vrai et de bon là dedans, disent-ils, que ce qui est conforme à la morale naturelle et à ce que la conscience nous enseigne. Le reste , à savoir les dogmes et une morale exagérée, est un amas d'absurdités, que la raison ne peut comprendre, ou d'illusions chimériques, puisque la pratique en dépasse les forces de la nature humaine. Rien n'est vrai que ce qui est raisonnable , c'est-à-dire ce que la raison peut expliquer par ses propres lumières ; et tout ce qu'on nous donne pour du surnaturel dans les idées et dans les actes est un produit factice de l'imagination surexcitée, hallucinée, ou d'une volonté exaltée par le mysticisme , au point de se croire
en rapport direct et intime avec l'infini. Ge qu'on appelle la révélation est une pure invention des hommes, qui se trompent euxrmêmes ou veulent tromper les autres. Il n'y a d'autre révélation que celle de la lumière naturelle qui éclaire l'intelligence, et lui fait percevoir par ses sens et ses facultés tout ce que nous avons besoin de connaître. A quoi bon ime révélation surnaturelle , et des hommes qui prétendent en avoir le privilège et le dépôt, quand il y a parmi nouB tant de savants, qui découvrent tous les jours les secrets de la nature, en dévoilent les mystères, en exploitent les forces? tant de philosophes qui nous apprennent ' à connaître l'homme par Tanthropologie, la psy^ chologie et la métaphysique ? tant de sages, qui donnent des règles et des conseils pour l'organisation des sociétés et la conduite des individus, tant d'esprits élevés pour prévoir notre avenir, prédire et annoncer les destinées du monde? Laissons donc là Jésus -Christ , sa doctrine et son Église ; ou plutôt, comme il y a du vrai partout, prenons-en ce qu'il y a de mieux dans la morale, 'et abandonnons le reste aux femmes, aux enfants, au peuple qui leur ressemble, à tous ceux qu'on mène par l'entraînement du sentiment et les illusions de l'imagination!
C'est encore les meilleurs qui parlent ainsi, à savoir ceux qui se croyant au-dessus de la religion
par la science et par Vidée ^ et regtodant le peuple comme incapable de les comprendre, tolèrent, protègent même les symbdas, les figures, les mythes avec lesquels on le Cascine et le maintient. D'autres, comme les pharisiens, sont plus animés contre le Christ et son Église. Ils veulent détruire l'un et l'autre, disant comme les mauvais Juifs contre Jérémie : Venez, frappons-les des traits de notre langue, et n'ayons aucun égard à tous leurs discours. Et à cette fin, ils font des livres, des brochures, des cours, des revues, des articles de journaux, où ils attaquent sans cesse et par tous les moyens les vérités fondamentales du christianisme, la parole révélée et tout ce qu'elle a enseigné au monde, la création de l'univer» par la toute-puissance de Dieu,» Dieu lui-même, dans sa personnalité et sa providence, la chute de l'homme et sa rédemption par le Verbe fait chair, la réha^ bilitation, le salut et la glorification de l'humanité par la miséricorde divine ; s'efforçant de détruire la foi du peuple en la lumière du ciel, cfui peut seule l'y conduire, et lui donnant en définitive dans les misères de la vie, en place de Tes-" pérance et des consolations de cette foi, la perspective du néant qui éteindra toutes lés douleurs par la mort de l'âme et du corps, ou l'avenir vague et obscur d'une absorption dans rabime du grand tout, qui engloutira les personnatités avec leur an-
tagonisme et leurs agitations. Voilà le bonheur que la philosophie nous promet au delà de cette existence, le bonheur de Fanéantissement de la vie, la joie du néant, en opposition avec Fexaltation de Fâme chrétienne, unie à Dieu par la grâce et participant à son éternelle féh'cité dans la gloire du ciel ! Mprtem pacem appellanL
Est-ce ainsi qu'on rend le mal pour le bien, s'écrie le prophète indigné! Hélas! oui. Les hommes en ont toujours agi ainsi dans leur oi^eil et leur ingratitude ; ils ont toujours tenté de tourner contre Dieu les dons divins ; ils y ont répondu par les outrages et les blasphèmes. Et ceux qu'il a employés comme les instruments de sa bonté et les hérauts de sa parole, ont été de tout temps repousses, insultés, persécutés ou tués, en retour de leur obéissance et de leur dévouement. Jérusalem, Jérusalem, dit le Seigneur, tu as maltraité ou mis à mort tous ceux qu6 je t'ai envoyés (Matth., XXIII, 31). Les serviteurs du roi de la parabole évangélique , qui viennent réclamer aux colons ou aux fermiers ce qu^ils doivent à leur maître , sont chassés ou massacrés ; et quand ceux-ci apprennent que le fils du roi va venir lui-même parmi eux, ils disent dans leur cœur : Nous tuions l'héritier, et nous auronsr l'héritage (Matth., XX, 14). C'est son propre sort que Jésus avait prophétisé* Qui plus que lui avait tait du bien
aux Juifs? Il les instruisait des choses du ciel^ les guérissait des maux de la terre, soulageant toutes leurs misères, et rendant même la vie à leurs morts. Il était venu pour les ressusciter tous, en leur apportant la vie du ciel I et, en récompense, ils l'ont calomnié, outragé, garrotté, flagellé et crucifié. ]^t lui, il n'a cessé de les aimer jusqu'à la fin, cherchaut toujours à leur faire du bien au milieu du mal dont ils l'accablent, et poussant la miséricorde et l'ardeur de sa charité jusqu'à prier pour ses bourreaux au milieu de son supplice, offrant encore leur ignorance comme excuse en atténuation de leur crime : Mon Père, paidonnez-leur, car ils ne savent pas ce qu'ils font (Luc, XXIII, 34).
Jérémie n'est pas aussi miséricordieux pour ses persécuteurs. Il a cependant aussi intercédé pour eux la première fois ; mais comme ils ont repoussé la grâce qu'il implorait en leur faveur, Û perd patience; et, lâchant la bride à son indignation, il appelle sur leur tête la vengeance divine avec tous les fléaux qui en sont les instruments. Seigneur, s'écrie-t-il, ne leur pardonnez point leur iniquité, et que leur péché ne s'efface jamais devant vous ; qu'ils tombent en votre présence, et que votre fureur les abatte. Mon Père, dit Jésus sur la croix, pardonnez-leur, parce qu'ils ne savent ce qu'ils font 1 Toute la différence de Tancieime
loi et de la nouvelle est dans le contraste de ces deux paroles : Tune, expression de la sévérité de la justice; Tautre de Timmensité de la miséricorde, de l'infinité de l'amour. Jésus, priant sur la croix pour ceux qui l'y ont cloué, inaugure en ce monde le règne de l'amour, qui donne sa vie pour ses amis, et même pour ses ennemis ; ce qui est la perfection de la charité.
Évangile selon saint Jean, XII, 10.
Cependant les princes des prêtres résolurent de faire mourir aussi Lazare, parce que beaucoup de Juifs se retiraient d'avec-eux à cause de lui, et croyaient en Jésus. Le lendemain, une grande troupe de peuple qui était venue pour la fête, ayant appris que Jésus venait à Jérusalem, prît des branches de palmier et alla au-devânt de lui, en criant :Hosanna ! béni soit le roi d'Israël qui vient au nom du Seigneur! Jésus, ayant trouvé un ânon, s'assit dessus, selon qu'il est écrit : Ne craignez point, fille de Sîon, voici votre roi qui vient à vous assis sur le poulain d'une ânesse* Les disciples ne firent pointd'abord attention à cela; mais quand Jésus futentrédans sa gloire, ils se souvinrent que ces
choses avaient été écrites de lui, et que ce qu'ils avaient fait à cet égard en était Taccomplissement. La multitude, qui était avec lui quand il avait appelé Lazare du tombeau et Tavait ressuscité, lui rendait témoignage. C'est pourquoi tant de monde alla à sa rencontre, parce qu'ils avaient entendu dire qu'il avait fait ce miracle* Les Pharisiens se dirent' dope entre eux : Vous voyez que nous ne gagnons rien ; voilà tout le monde qui court après lui. Or quelques gentils, qui étaient venus pour adorer au jour de la fête, s'adressèrent à Philippe, qui était de Bethsaïde en Galilée, et lui dirent : Seigneur, nous désirons voir Jésus. Philippe vint le dire à André, et André et Philippe le dirent ensemble à Jésus. Jésus leur répondit : L'heure est venue où le Fils de l'Homme doit éire glorifié. En vérité, en vérité, je vous le dis, si le grain de froment jeté en terre ne meurt, il demeure seul; mais quand il est mort, il rapporte beaucoup de fruits. Celui qui aime sa vie la perdra ; mais celui qui hait sa vie en ce monde la conserve pour la vie étemelle. Si quelqu'un me sert, qu'il me suive ; et là où je serai, il sera
aussi mon serviteur. Si quelqu'un me sert, mon Père l'honorera. Maintenant mon âme est troublée, et dirai-je à mon Père : Délivrez-moi de cette heure? Mais c'est pour cela que je suis venu en ce monde. Père, glorifiez votre nom. Alors une voix arriva du ciel qui dit : Je l'ai glorifié, et le glorifierai encore. La foule qui était là, et qui avait entendu, disait que c'était un coup de tonnerre. D'autres disaient : C'est un ange qui lui a parlé. Jésus leur dit : Ce n'est pas pour jnoi que cette voix est venue du ciel, mais pour vous. C'est maintenant que Je monde va être jugé; c'est maintenant que le. Prince de ce monde va être chassé dehors. Et moi, quand j'aurai été élevé de terre, j'attirerai tout à moi. Il disait cela pour signifier de quelle mort il devait mourir. Le peuple lui répondit : Nous avons appris de la loi que le Christ demeurera éternellement ; comment donc ditesvous : Il faut que le Fils de l'homme soit élevé de terre? Quel est ce Fils de l'homme î Jésus leun répondit : La lumière est encore avec vous pour un peu de temps : marchez pendant que vous avez la lumièfe, de peur que les ténèbres
ne VOUS enveloppent. Celui qui marche dans les ténèbres ne sait où il va.
Nous voici arrivés à la veille de la grande semaine, où doit s'accomplir le sacrifice qui sauvera le genre humain au prix du sang du Fils.de Dieu fait homme, qui est venu vivre et mourir sur la terre à cette fin. L'heure providentielle approche, et tout annonce la crise terrible, mais salutaire, qui va s'opérer. La résurrection de Lazare, qui agite le peuple en faveur de Jésus, a fait déborder la colère des pharisiens ; et, dans leur fureur insensée, non-seulement ils teulent tuer l'auteur du miracle, mais encore celui qui en a été l'objet : comme s'ils pouvaient détruire la vérité avec ceux qui la manifestent; comme si celui qui ressuscite les morts n'était pas capable de se sauver luimême de la mort! Tout le monde court après lui, disent-ils avec dépit; ce qui signifie : On nous abandonne pour le suivre, et si cela continue, notre règne est fini,* nous sommes perdus. Et en effet, la foule affluait de tous les côtés pour voir Jésus et l'acclamer. Tous les témoins de la résurrection de Lazare raccompagnaient en triomphe, et de Jérusalem sortait une multitude innombrable qui allait au-devant du triomphateur. Nonseulement les Juifs exaltaient Jésus et criaient Hosanna^ mais les gentils eux-mêmes, qui étaient ^
venus à la fête, demandaient à le voir pour le glorifier. Enfin, pour compléter ce témoignage spontané que rendaient à la, fois au Sauveur le peuple de Dieu et les nations, une voix descendue du ciel, la. même qui avait annoncé sa mission quand il Ta commencée, maintenant qu'il va la terminer, en proclame magnifiquement le succès et la gloire. L'heure du Rédempteur est donc venue. Jésus le sent et l'affirme ; et comme dans le jardin de Gethsémani, où il consentira à boire jusqu'à la lie l'horrible calice des iniquités des hommes, son âme, troublée et triste jusqu'à la mort par l'horreur du supplice qui va frapper son humanité, se raffermit par la volonté divine qui la soutient, et dont elle a voulu être l'instrument pour cette heure et pour cette fin.
Ici nous croyons ne pouvoir mieux faire, pour l'édification de nos lecteurs, que de leur mettre sous les yeux la note simple et substantielle du D'd'AUioli, sur ce passage.
c L'heure approche où j'entrerai dans la gloire par ma mort, et serai reconnu conmcu9 le Messie, non-seulement par les Juifs, mais encore parles Gentils. En effet, il ne devait être glorifié, et les Gentils ne devaient être convertis que par sa mort, comme on le voit par ce qui suit :
t De même que le grain de froment doit mourir dans la terre pour rapporter en son temps des
fruits abondants, ainsi il faut que je meure pour produire les fruits de la rédemption, procurer ma glorification et la couTorsion des hommes. « Ce que Jésus dit icide sa personne s'applique à tous les hommes ; sa glorification est la nôtre ; d'où il suit que sa mor doit être notre mort, c'est-à-dire que pour produire les fruits de la vie étemelle pour nous et les autres, nous devons faire mourir spirituellement Thonmie coupable qui est en nous avec toutes ses mauvaises inclinations, comme Jésus s'est soumis à une mort réelle ; et c'est parce que ces paroles s'appliquent à tous ceux qui doivent être régénérés par la vertu de son sang, qu'il continue à dire en général : « Celui qui aime sa « vie la perdra, mais celui qui hait sa vie en ce « monde, la conserve pour la vie étemelle. Celui « qui veut être mon disciple, doit faire ce que j'ai « fait nfoi-même, et là où je serai il sera avec « moi. Il faut donc qu'il imite ma vie crucifiée, et « qu'il se mortifie, en sorte qu'il soit pour ainsi * dire dans l'état de mort comme moi-même. Â « cette condition, il sera glorifié avec moi et en « moi. » (Chrysost.)
« Jésus permit qu'au souvenir de sa passion, qui devait avoir lieu dans quelques jours, son cœur fût en proie à une angoisse semblable à celle qu'il éprouva au jardin de Qethsemani. Au milieu de cette angoisse, il dit :' « Ma volonté hu-
<c maine, il est vrai, inclinerait à ce que je ne « fusse point conduit par mon Père à l'heure si <t douloureuse de ïna passion , mais Comme je « suis venu uniquement pour celte heure , et afin « de souffrir pour les hommes , elle viendra sui- « vaut la volonté de mon Père. Que la volonté oc de mon Père soit faite et non la mienne. » (August. Bède). Et vous, chrétiens, quand vous êtes exposés à 'des souffrances inévitables, né laissez pas la partie inférieure de votre âme, la sensibilité, triompher de vous, mais abandonnez-vous à la volonté de votre Père , qui dans ses desseins impénétrables vous a prépai'é cette heure d*é-. preuve.
« Mon Père, je ne vous demande pas de me « délivrer de cette heure, mais je vous demande « que mes souffrances et ma mort augmentent «votre gloil'e, et que votre nom soit glorifié. » Et il lui est répondu: <t Jusqu'à ce moïnent, j*ai proc cilré par vous ma glorification, par toutes les « œuvres du ciel que vous avez opérées sur la « terre, et je vais la procurer encore plus efficacece ment par votre mort et par ses fruits. » (Ghrysost., GyriL)
« Tous avaient entendu la voix, mais non pas de la même manière. Les Apôtrçs, ou du moins (juelquôs-uns d'entî^ eux, y reconûurent clairement et intelligiblement la parole de Dieu. D'au-
très y trouvèrent seulement quelque chose d'extraordinaire, et rappelèrent la voix d'un ange. D'autres, au contraire, ne la. prirent que po.ur un coup de tonnerre dans Tordre de la nature. Pourquoi tant de différence? Parce que la voix de Dieu ne se fait entendre et comprendre qu'en raison des dispositions et de la bonne volonté de Thonime pour la recevoir. C'est pourquoi saint Jean Chrysostome dit : « La voix était à la vérité claire et « distincte ; mais, pour ceux qui avaient Toreille « dure, et où l'esprit de la chair dominait, elle s'é- « vanouit bien vite, et il n'en resta^ que le reten- « tissement. » Ainsi en est-il encore de toute espèce de voix émanant de Dieu. Celui-là seul saisit et comprend la voix de Dieu parlant au cœur, qui l'entend avec bonne volonté.
« C'est maintenant que le prince de ce monde va être chassé dehors. » Le moment approche où les hommes vont enfin être rachetés, délivrés de la puissance de Satan. Le démon, dit saint Augustin, avait en sa possession le genre humain; et au moyen du péché il retenait les hommes comme ses débiteurs, il régnait dans les cœurs des infidèles. Mais par la foi en Jésus-Christ, par sa mort et sa résurrection, des milliers de captifs sont arrachés à sa puissance, incorporés au corps du Sauveur, et sous cet illustre chef, animés, comme des membres fidèles, d'un nouvel esprit. C'est là
ce que Jésus appelait le jugement, à savoir T^xpulsion du démon de ceux qu'il avait rachetés.
« Et moi, quand j'aurai été élevé de terre, j'attirerai tout à moi, c'est-à-dire par ma mort sur l'arbre de la croix, je ravirai tout à Satan, les Juifs et les Gentils, et je les unirai à moi. »
« Nous avons appris de la loi que le Christ doit demeurer éternellement. » Les Juifs avaient appris par les Écritures que le règne du Messie devait durer éternellement ; et parce qu'ils ne distinguaient pas le premier avènement du second, ils croyaient que le Messie, même à son premier avènement, devait apparaître dans la gloire. Ces idées leur paraissaient inconciliables avec la déclaration que Jésus fait ici, et qu'il avait déjà faite auparavant (Jean, III, 14), qu'eu qualité de Fils de l'homme, il fallait qu'il fût élevé en croix. De là leur étonnement. Cette manière de voir des Juifs était du reste excusable ; car les Apôtres euxmêmes, avant l'effusion du Saint-Esprit, n'avaient pas des idées plus exactes. Mais leur tort était de se laisser détourner par ces doutes de la foi en la personne de Jésus-Christ, dont les paroles et les actes répandaient sur sa mission la plus vive lumière. C'est pour cela que Jésus, dans ce qui suit, les exhorte à profiter du peu de temps où la lumière brille encore au milieu d'eux, et à croire en elle pour devenir des enfants de lumière. »
PRATIQUE
Si nous voulons être yralment chrétiensy chrétiens de fait et non pas seulement de nom, il nons faut snivre Jôsus-Ghrist, non pas seulement au Thabor on dans son entrée triomphale à Jémsalem, mais sur la yoie donloureuse qui conduit au Galyaire, à la croix et au tombeau* Car pour ressusciter avec lui,. il faut mourir avec lui et comme lui ; il faut porter notre croix comme il a porté la sienne ; il faut laisser notre vie de la terre dans la terre, afin que de sa dissolution sorte Ip germe céleste implanté dans notre âme par le baptême , duquel doit surgir la créature nouvelle , animée de la vie divine , et produisant les fleurs et les fruits de Tétemité. Marchons donc à la lumière de la parole de Jésus-Christ, puisque nous ayons été faits enfants de lumière.
PRIÈRE
Dieu tout-puissant, nous vous en prions, que votre bonté verse sa grâce dans nos cœurs, afin que nous préservant du péché par une mortification volontaire, nous ayons à supporter des peines passagères en ce monde, plutôt que de subir dans l'autre des supplices éternels. Par notre Seigneur Jésus-Christ.
Nous nous arrêtons au Dimanche des Rameaux, qui commence la Semaine sainte, parce que, pour suivre convenablement les offices de la grande Semaine, les fidèles doivent avoir en • mains une Quinzaine de Pâques, Presque tous les jours de la semaine sont consacrés à la commémoration delà Passion deNotre-Seigneur. On en lit successivement le récit dans les quatre Évan- .gélistes, et toutes les cérémonies de ces jours solennels s'y rapportent. Les chrétiens fidèles et pieux doivent y assister, autant qu'il leur est possible, et c'est aux ministres de la parole divine et aux confesseurs à leur expliquer pendant ce temps, où ils se préparent à leurs Pâques, tout ce qui peut servir à purifier à fond leur âme, afin qu'elle puisse s'ouvrir tout entière à Jésus-Christ qui demande à y entrer.
PRIÈRE AVANT LA MESSE
Je me présente, ô mon adorable Sauveur, devant les saints autels pour assister à votre divin sacrifice. Daignez, ô mon Dieu, m'en appliquer tout le fruit que vous voulez que j'en retire, et suppléer aux dispositions qui me manquent.
Disposez mon cœur aux doux effets de votre bonté : xontenez mes sens, fixez mon attention , réglez mon esprit, purifiez mon âme, effacez par votre sang tous mes péchés. Oubliez-les, ô Dieu de miséricorde. Je les déteste pour Tamour de vous; je vous en demande très-humblement pardon, pardonnant moi-même de bon cœur à ceux qui m'ont offensé. Faites, ô mon doux Jésus, qu'unissant mes intentions aux vôtres j je me sacsifie tout à vous comme vous TOUS sacrifiez entièrement pour moi. Ainsi soit-il.
Le prêtre étant au pied de Taatel fait le signe de la croix.
In nomine Patris, et Filii et Spiritus Sancti. Amen.
Introibo ad altare Dei.
ij. Ad Deum qui laetificat juventutem meam.
Judica me , Deus , et discerne causam meam de
Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.
Je m'approcherai de l'autel de Dieu.
ij. Je m'approcherai du Dieu qui réjouit ma jeunesse.
Jugez-moi, mon Dieu, et séparez ma cause de celle des im-
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pies : délivrez-moi de Thomme injuste et trompeur.
1$. Parce que, ô Dieu, vous êtes ma force. Pourquoi m'avez-vous repoussé et pourquoi est-ce que je marche triste, pendant que Tennemi me persécute ?
Faites rayonner sur moi votre lumière et votre vérité; elles m'ont conduit sur votre montagne sainte et dans vos tabernacles et m*en ont ramené.
ij. Et je m'approcherai de Tautel de Dieu, du Dieu qui réjouit ma jeunesse.
Je chanterai vos louanges sur la harpe, mon Seigneur et mon Dieu. Pourquoi es-tu triste, ô mon âme, et pourquoi me l^ubles-tu?
if. Espère en Dieu, parce que je lui rendrai encore des actions de grâces. Il est mon Sauveur, il est mon Dieu.
Gloire au Père et au Fils et au Saint'Esprit.
i). Maintenant et toujours, comme dans le principe et dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
On ne dit pas le Psaume Judica aux messes des morts ni aa temps de la Passion, et alors la messe ne commence qulci :
Je m'approcherai de Tautel Introibo ad altare Dei. de Dieu.'
i). Du Dieu qui réjouit ma jeunesse.
Notre aide est dans le nom du Seigneur.
gente non sancta : ab homine inique et doloso erue me.
i}. Quia tu es, Deus, fortitudo mea. Oiiare me repulisti, et quare tristis mcedo, dum affligit me inimicus?
Emitte lucem tuam et veritatem tuam. Ipsa me deduxerunt et adduxerunt in montem sanctum tuum et in tabernacula tua.
1^. Et introibo ad altare Dei, ad Deum qui laetificat juventutem meam.
Confitebor tibi in cithara, Deus, Deus meus.
Quare tristis es, anima mea. et quare conturbas met
ï). Spera- in Deo, quoniam adhuc confitebor ilU ; salutare vultus mei et Deus meus.
Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto.
ri. Sicut erat in principio et nuno et semper et in S8ecula sœculorum. Amen.
i). Ad Deum qui laetificat juventutem meam.
Ac^utorium nostrum in nomine Domini.
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ij. Qui fecit cœlum et i i^. Qui a fait le ciel et la terram. ( terre.
Avant de monter à Tantel, le prêtre sincline profondément et confesse ses péchés. Les fidèles récitent après lui le Confiteor,
Confiteor Deo omnipotenti, beatœMariae semper Tirgini , beato Michaeli archangelo, beato Joanni Baptistse, sanctis apostolis Petro et Paulo, omnibus sanctis et tibi, pater, quia peccavi nimis cogitatione, verbo et opère, mea culpa, mea culpa, mea maxima culpa. Ideo precor beatam Mariam semper Virginem, beatum Micbaelem archangelum, beatum Joannem Baptistam, sanctos apostolos Petrum et Paulum, omnes sanctos, et te, i)ater, orare pro me ad Dominum Deum nostrum.
Misereatur vestri omnipotens Deus', et, dimissis peccatis vestris, perducat vos ad yitam seternam. b^.
Amen.
Indulgentiam, absolutionem et remissionem peccatorum nostrorum tribuat nobis omnipotens et misericors Dommus. i^. Âmen.
T^. Deus tu coDYersus vivificabis nos. i). Et plebs tua Istabitur in te.
f . Ostende nobis. Domine, misericordiam tuam.
i}. Et salutare tuum da nobis.
Je confesse à Dieu toutpuissant, à la bienheureuse Marie touiours vierge, à saint Michel arcnange, à saint Jean- Baptiste , aux apôtres saint Pierre et saint Paul, à tous les saints et à vous, mon père, que j'ai beaucoup péché, par pensée, par parole et par action ; c est ma faute, c est ma faute , c'est ma très-grande faute. C'est pourquoi je supplie la bienheureuse Marie toujours Vierge, saint Michel archange, saint Jean-Baptiste, les apôtres saint Pierre et saint Paul, tous les saints et vous, mon père, de .prier pour moi le Seigneur notre Dieu.
Que le Dieu tout-puissant vous fasse miséricorde et qu'aprîs vous avoir pardonne vos péchés, il vous conduise à la vie éternelle, i}. Ainsi soit-il.
Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux nous accorde le pardon, l'absolution et la rémission de nos péchés.
i^. Ainsi soit-il. ,
f, 0 Dieu! tournez votre regard vers nous et vous nous vivifierez, i). Et votre peuple se réjouira en vous.^
"f. Montrez-nous, Seigneur, votre miséricorde. ï). Et doni nez-nous le salut
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f. Seigneur, écoutez ma prière, b}. Et que le cri de mon âme s'élève jusqu'à vous.
i. Le Seigneur soit avec vous. i}. Et avec votre esprit.
Le prêtre montant à l'autel dit :
Seigneur, nous vous en supplions , délivrez-nous de nos miquitiês, .afin que nous puissions entrer dans le saint des saints avec un cœur pur. Ainsi soit-il.
Puis baisant Tautel :
Nous vous prions, Seigneur, par les mérites des saints dont les reliques sont ici et de tous les saints, de daigner me pardonner tous mes péchés. Ainsi ■soit-il.
f. Domine, exaudi orationem meam. i}. Et clatnor meus ad te veniat.
f, Dominus vobiscum.
i^. Et cum spiritu tuo.
Aui'er a nobis , quaesumus, Domine, iniquitates nostras, «ut ad sancta sanctorum puris mereamur mentihus introire. Per Ghristum Dominum nostrum. Amen.
Oramus te, Domine, per mérita sanctorum tuorum, quorum reliquiae hic sunt et omnium sanctorum, ut indulgere digneris omnia peccata mea. Amen.
PENDANT L'INTROÏT
Heureux l'homme qui n'a
S oint pris part à l'assemblée es impies, ne s'est point engagé dans la voie du pécheur et ne s'est point assis dans la chaire du mensonge.
Sa volonté est restée attachée à la loi du Seigneur, qu'il méditera jour et nuit.
Beatus yir qui non abiit in concilie impiorum et in via peccatorum non stetit, et m cathedra pestilentiae non sedit.
Sed in lege Domini voluntas ejus, et in lege ejus meditabitur die ac nocte.
Ps. I, 1-2.
Kyrie eleison, Christe eleison,- Kyrie eleison, etc.
Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.
Nous vous louons, nous vous bénissons, nous vous adorons.
Gloria in excelsis Deo et in terra pax hominibus bonse vbluntatis. Laudamus te, benedicimus te, adoramus te , glorifica-
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mus te. Gratias agi mus tibi propter magnam gloriam tuam. Domine Deus, rex cœlestis, Delis Pater omnipotens. Domine Fili unigenite, Jesu Christe, Domine Deus, agnus Dei, Filius Patris, qui toUis peccata mundi, miserere nobis. Qui toUis peccata mundi, suscipe deprecationem nostram. Oui sedes ad dexteram Patris, miserere nobis. Quoniam tu solus sanctus, tu solus Dominus, tu solus Âltissimus, Jesu Cbriste^cum sancto Spiritu in gloria Dei Patris. Âmen.
Dominus yobiscum.
i^. Et cum spiritu tuo.
nous vous glorifions. Nous vous rendons grâce à cause de votre gloire infinie, Seigneur Dieu, roi du ciel, Dieu Père tout-puissant. Seigneur Jésus-CnrisV, Fils unique de Dieu, Seigneur Dieu, agneau de Dieu, Fils du Père, vous qui portez les pécbés du monde , ayez pitié de nous.
Vous qui portez les péchés du monde, recevez notre prière.
Vous qui êtes assis à la droite du Père, ayez pitié de nous; car vous êtes le seul saint, le seul Seigneur, le seul Très- Haut, ô Jésus-Christ, avec le Saint-Esprit dans la gloire de Dieu le Père. Ainsi soit-il.
Que le Seigneur soit avec vous.
i}. Et avec votre esprit.
PENnANT LA COLLECTE.
Âccoitiez-nous, Seigneur, par l'intercession de la sainte Vierge et des saints toutes tes grâces que votre ministre demande pour lui et pour nous. M'unissant à lui , je vous fais la même prière en faveur des personnes pour lesquelles je dois prier, et vous supplie. Seigneur, de leur accorder à elles et à moi tous les secours qui nous sont nécessaires afin d'obtenir la vie étemelle. Par Jésus- Christ, etc.
Voir l'Êpltre du jour.
Lé prêtre, après avoir la le graduel, va au milieu dé l'autel, où il demande à Dieu avant la lecture de rÉvangiie de purifier son cœur et ses lèvres*, puis après avoir dit : Doininus vobiscumj il fait le signe de la croix sur le livre, sur sa Louche et sur sa poitrine.
Lire FÉvangile du jour.
I^e prêtre baise avec respect le saint Évangile en disant :
Per Bvangelica dicta i Que nos péchés soient effadeleantur nostra delicta. I ces par les paroles du saint Amen. l Évangile. Ainsi soit-il.
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On répond :
Louange à vous, d Christ.
Je crois en un seul Dieu, Père tout-puissant, qui a fait le ciel et la terre, toutes les choses visibles et invisibles; et en un seul Seigneur, Jésus- Christ, Fils unique de Dieu, né du Père avant tous les siècles^ Dieu de Dieu, lumière de lumière, frai Dieu de vrai Dieu ; qui n'a pas été fait, mais engendré, consubstantiel au Père et par qui tout a été fait; qui est descendu des ciéux pour l'amour de nous et pour notre salut; qui s'est incamé par l'opération du Saint-Esprit dans le sein de Marie et s'est fait homme. Je crois aussi que •Jésus-Christ a été crucifié pour nous, qu'il a souffert sous Ponce Pilate et a été enseveli, qu'il est ressuscité le troisième jour suivant les Écritures; qu'il est monté au ciel, où il est assis à la droite de son Père; qu'il viendra encore une fois sur la terre avec jgloire pour juger les vivants et let morts, et que son règne n'aura point de fin. Je crois au Saint- Esprit, oui est aussi Seip^neur et qui aonne la vie, qui procède du Père et du Fils, qui est adoré et glorifié avec le • Père et le Fils, et qui a parlé par les prophètes. Je crois l'Église qui est une, sainte, catholique et apostolique. Je confesse qu'il y a un baptême uni-
I Laus tibi, Christe.
Credo in imum Deum, Patrem omnipotentem, factorem cœli et terras, visibilium omnium et invisibilium; et in imum Dominum Jesum Christum , Filium Dei unigenitum et ex Pâtre natum ante^mnia sœcula ; Deum de Deo, lumen de lumine, Deum verum de Deo vero; genitum, non factum, consubstantialem Patri, per quem omnia facta san\; qui pn^ pter nos homines et propter nostram salutem descendit de cœli s, et incarnatus est de Spiritu Sancto ei Maria Virgine, et homo factus est. Crucifixus etiam pro nobis sub Pontio Pilato, passus et sepultus est.
Et resurrexit tertia die secundum 'Scripturas. Et ascendit in eœlnm, sedet ad dexteram Patris. Bt itenim venturus estcum gloria judicare vivos et mortuos , eu- Jus re^i non erit finis. Et in Sj^iritum sanctum, Dominum et vivificantem , qui ex Pâtre Filioque procedit, qui cum Pâtre et Filio simul adoratur et conglorificatur, qui locutus estperprophetas. Et unalhi, sanctam, catholicam et apostolicam Ecclesiam ; confiteor unum baptisma
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in remissionem peccatorum , et exspeeto resurrectionem mortuorum et vitam venturi sœculi. Amen.
Dominus vobiscum.
^. Et cum spiritu tuo.
que pour la rémission des péchés; et j'attends la résurrection des morts et la vie du siècle à venir. Ainsi soît-il.
Le Seigneur soit avec vous.
i). Et avec votre esprit.
PENDANT L*0FFBRT01RE.
Dieu tout- puissant et étemel^ quelque indigne que je sois de paraître devant vous, j'ose vous présenter cette hostie par les mains du prêtre , avec l'intention qu'a eue Jésus-Christ mon Sauveur, quand il institua ce sacrifice et qu'il a encore au moment qu'il s'immole ici pour moi. Je vous l'offre pour reconnaître votre souverain domaine sur moi et sur toutes les créatures. Je vous l'offre pour l'expiation de mes péchés et en action de grâces de tous les bieuraits dont vous jn'avez comblé. Je vous l'offre enfin, alin d'obtenir de votre infinie bonté pour moi, pour mes parents mes bienfaiteurs, mes amis et mes ennemis, ces grâces précieuses du salut, qui ne peuvent être accordées à un pécheur qu'en vue des mérites de Celui qui est le juste par excellence, et -qui s'est fait victime de propitiation pour nous.
BLA.TI0N DE L*H0ST1E
Le prêtre offre & Dieu le pain qui doit être changé au corps de Jésus-Christ.
Suscipe, sancte Pater, omnipotens aeteme Deus, banc immaculatam hostiam, quam ego indignus famulus tuus, offero tibi Deo meo vivo et vero pro innumerabilibus peccatis et offensionibus et negligentiis mois et pro omnibus circumstantibus, sed et pro omnibus fidelibus christianis vivis atque defunctis, ut mihi et iUis proficiat ad salutem, in vitam œtemam. Amen.
Recevez, ô Père saint, Dieu tout-puissant et étemel, cette hostie sans tache, que moi, votre indigne ministre, je vous offre comme à mon Dieu vivant et véritable pour mes péchés, mes offenses et mes négligences sans nombre, ainsi que pour tous les assistants . et même pour tous les fidèles chrétiens, vivants, et morts, afin qu'elle nous serve â eux et à moi pour le salut éternel.
Ainsi soit-il.
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Le prêtre met le vin et Veau dans le ealiee et dit :
0 Dieu qui avez fondé d'une manière admirable la dignité de la substance humaine, et qui l'avez restaurée plus admirablement encore, accordeznous de participer par le mystère de cette eau et de ce vin à la divinité de Celui, qui a daigné revêtir notre humain ité, Jésus-Christ votre Fils, Notre Seigneur, qui étant Dieu vit et règne avec vous en Punité du Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Deus, oui humans substantif aignitatem mirabiliter condidisti et mirabilius reformasti : da nobis per hujus aquae et vini mysterium, ejus divinitatis esse consortes , qui humanitatis nostrae fieri dignatus est particeps, Jésus Christus Filius tuus, Dominus noster, qui tecum vivit et régnât m unitate S{)iritus sancti Deus per omnia saecula sseculorum. Amen.
OBLATXON.DU CALICE.
Nous vous offrons, Seigneur, le calice du salut, en suppliant votre clémence, afin qu'il monte en présence de votre majesté et avec une odeur de suavité pour notre salut et celui du monde entier. Ainsi soit-il.
Recevez-nous, Seigneur, â, cause de Thumilité et de la contrition de notre esprit, et que notre sacrifice s'accomplisse auiourd'iiui en votre présence de manière à vous être agréable.
Venez, tout-puissant sanctificateur, Dieu éternel, et bénissez ce sacrifice préparé pour glorifier votre saint Nom.
Offerimus tibî, Domine, calicem salutaris, tuam deprecaniesclementiam, ut in conspectu divin» majestatis tuae, pro nostra et totius mundi salute cum odore suavitatis ascendat. Amen.
'Jn spiritu humilitatis et in animo contrito suscipiamur a te, Domine, et sic fiât sacrificium nostrum in conspectu tuo hodie, ut placeat tibi, Domine Deus.
Veni, sancti fi cator omnipotens, aeterne Deus, et benedic hoc sacrificium tuo sancto Nomini praepaxatum.
Aux fêtes solennelles le prêtre encense les oblations en disant :
Que cet encens bénit par vous monte vers vous, Seigneur, et que votre miséricorde descende sur nous.
Incensum istud a te benedictum ascendat ad te, Domine, et descendat super lios misericordia tua.
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Puis il encense l'autel e^ dit :
Dirigatur, Domine, oratio mea , sicut incensum in copspectu tuo, elevatio manuum meanim* sacrifîcium vespertinum. Pone, Domine, custodiam ori meo et ostium circumstantiae labiis meis. Non déclinât cor meum in verba malitiae ad excusandas excusationes in peccatis.
Il rend Tencensoir au diacre.
Âccendat in nobis Dominus ignem sui amoris et flammam seternse charitatis. Amen.
Le prêtre dit en se lavant les
Lavabo inter innocentes manus meas et circumdabo altare tuum, Domine, ut audiam vocem laudis, et enarrem universa inirabilia tua. Domine, dilexi decorem domus tuae et locum habitationis glori* tuae.
Ne perdas cum impiis, Deus, animam meam, et cum viris sanguinum vitam meam, in quorum manibus iniquitates sunt ; dextera eorum repleta est muneribus. Ego autem in innocentia mea ingressus sum, redime me et miserere mei. Pes meus stetit in directo ; in ecclesiis benedjcam te, Domine. Gloria Patri et Filio et Spiritui
Que ma prière, Seigneur, monte en votre présence comme la fumée de l'encens, et que Télévation de mes mains vous soit agréable comme le sacrifice du soir. Mettez, Seigneur, une carde à ma bouche, et la circonspection sur mes lèvres. Que mon cœur ne cherche iamais des paroles de ruse ni Je malice pour excuser mes péchés.
Que le Seigneur allume en nous le feu de son amour et la flamme de l'éternelle charité. Ainsi soit-il.
mains :
Je laverai mes mains parmi les justes et je m'approcherai.
Seigneur, d^ votre autel, afin d'entendre vos louanges et de raconter toutes vos merveilles.
Seigneur, j'ai aimé la beauté de votre maison et le lieu de votre gloire. Ne perdez pas mon âme avec les impies, ô mon Dieu, ni ma vie avec les hommes de sang. Les iniquités sont dans leurs mains, et leur droite est remplie de présents. Pour mfbi, j'ai marché dans l'innocence. Rachetezmoi donc et ayez pitié de moi.
Mon pied est resté dans la voie droite: je vous bénirai.
Seigneur, dans les assemblées des fidèles. Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit,
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maintenant et toujours comme dans le commencement et dans les siècles des siècles. Ainsi soît-il.
Le prêtre s'incllnailt au milieu de Tautel :
Recevez, A Trinité sainte, cette oblation que nous vous présentons en mémoire de la passion, de la résurrection et de Tascension de Jésus-Chrîst notre Seigneur, et en Thonneur de la bienheureuse Marie toujours vierge, de saint Jean- Baptiste, des saints apôtres Pierre et Paul et de tous les autres Maints, afin qu'elle serve à leur gloire en même temps
3u'à notre ssjut, et que ceux ont nous faisons mémoire sur la terre, daignent intercéder pour nous dans le ciel.
Par le même Jésus • Christ , notre Seigneur. Ainsi soit-il.
sancto, sicut fcrat in priiM;i« pio et nonc et semper et in saecula saeculorum. Amen.
Suscipe, sancta Trinitas, banc oblationem quam tibi offerimus ob mémoriam passionis, resurrectionis et ascensionis Jesu Christi Domini nostri, et in honorem beatse Mari»
semper virginis et beati *Joannis Baptistae et sanctorum apostolonim Pétri et Pauli et istorum et omnium sanctorum , ut illis proficiat ad. honorem, nobis autem ad salutem; et illi pro nobis intercedere dignentur in cœlis quorum memoriam agimus. in terris. Per eumdem Cbiristum Dominum nostrum.
Amen.
Le prêtre se tourne vers ies fidèles et dit :
Priez, mes frères, afin (jue mon sacrifice, qui est aussi le vôtre, soit reçu favorablement de Dieu le Père tout-puissant.
i^. Que le Seigneur reçoive de vos mains le sacrifice pour l'honneur et la gloire de son nom, pour notre avantage^ et l^e bien de toute sa sainte Eglise. Ainsi soil-il.
Orat^, fratres, ut meum ac vestrum sacrificium aucceptabile fiât apud Deum Patrem oo^nipotentem.
i). Suscipiat Dominus sacrificium de manibus tuis ad laudem et gloriam nominis sui, ad utilitatem quoque nostram, totiusque Ecclesiae suœ sanctse.
Amen.
PENDANT LA SECRÈTE
Dieu de miséricorde, faites que cette oblation salutaire
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nous délivre sans cesse de nos propres péchés , et nous
?rotége contré toutes les adversités, par notre Seigneur ésus-Christ.
f. Per omnia saecula saeculorum.
i^. Amen, y. Dbminus vobiscum.
. Et cum spiritu tuo.
. Sursum corda, i}. Habemus ad Dominum.
f. Gratias agamus Domino Deo nostro.
f^. Digniun et justum est.
f. Dans tous les siècles des siècles*
iâ. Ainsi soit-il.
y. Que le Seigneur soit avec vous.
ri. Et avec votre esprit.
f. Élevez vos cœurs.
^. Nous les tenons élevés vers le Seigneur.
f. Rendons grâce au Seigneur notre Dieu.
i^. Cela est digne et juste.
PRÉFACE COMMUNE
Vere dignum et justum est, sequum et salutare, nos tibi semper et ubique gratias agere , Domme sancte, Pater omnipotens, aeteme Deus , per Christum Dominum nostrum.
Per quem majestatem tuam laudant angeli , adorant dominatioijes , tremunt potestates, cœli cœlorumque virtutes , ac beata seraphim , socia exultatione concélébrant ; cum quibus et ndstiras voces ut admitti jubeas deprecamur, supplici conlessione dicentes :
Sanctus, Sanctus, Sanctus Dominus Dous sabaoth: èleni sunt cœli et terra gloria tua. Hosanna in ercelsis! Benedictus qui
Il est véritdL)lement digne et juste, équitable et salutaire de vous rendre grâce toujours et partout, Seigneur saint, Père tout-puissant , Dieu éternel , par le Christ notre Seigneur.
C'est par lui <{\ie les anges louent votre majesté,- que les dominations l'adorent, que les puissances la révèrent en tremnlant, et que les cieux, les vertus des cieux et les bienheureux séraphins célèbrent votre gloire dans un rs^vissement commun. Daignez, nous vous en prions, admettre nos voix dans le concert du ciel, où nous dirons en suppliant :
Saint, Saint, Saint est le Seigneur, le Dieu des armées.
Les cieux et la terre sont remplis de votre gloire Hosanna au plus haut des cieux! Béni
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soit celui qui vient au nom dulvenit in nomine Domini: Seigneur : Hosanna au plus Hosanna in excelsis ! baut des cieux. |
LE CANON DB LÀ MESSE
Te igitur, clementissime Pater, par Jesum Christum, Filium tuum, Dominum nostrum supplices rogamuà ac petimus uti accepta habeas et beneuicas, haec dona, baec munera^ haec sanCta sacrificia illibata; in primis quae tibi offerimus pro Ecclesia tua sanpta catholica ; quam pacificare, custodire, adunare et régere .digneris toto orbe terraium, una cum famulo tuo Papa nostro, N-; et Antistite nostro N. et omnibus orthodoxis atque catholicœ et apostolic» fidei cultoribus.
PRIÈRE PENDANT LE CANON
Nous VOUS coigorons, ta nom de Jésus-Christ votre Fils et notre Seiffnear. 6 Père très-miséricordieux, d'avoir pour agréable, et de bénir l'oifrtnde que nous vous présentons, afin qull vons plaise de conserver, de défendre et de gouverner votre sainte figlise catholique avec tous les membres qui la composent, le Pape, notre Évéque, et généralement tous ceux qui font profesûon dé la foi catholique, apostolique et ronudne.
MÉMOIRE DBS VIVANTS.
Nous vous recommandons en particulier, Seigneur, ceux pour qui la justice, la reconnaissance et la charité nous obligent de prier , tous ceux qui font présents à cet adorable sacrince et singulièrement N. et N. Et afin que nos hommages vous soient plus agréables , nous nous unissons à la glorieuse Marie toujours vierge, mère de notre Dieu et Seigneur Jésus- Christ, à tous vos apôtres, à tous les bienheureux martyrs et à tous les saints qui forment avec nous une même Église.
Mémento, Domine, famulorum famularumque tuarum N et N, et omnium circumstantium quorum tibi fides cognita est et nota devotio, pro quibus tibi offerinuis vel qui tibi oflTerunt hoc sacrificium laudis pro se *suis(]ue omnibus, pro redemptione animarum suarum, pro spe salutis et incolumitatis sus, tibique reddunt vota sua aetemo Deo vivo et vero.^
Communicantes et memoriam vénérantes in primis gloriosœ semper vir-
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ginis Mariae, genitricis Dei et Domini DOstri Jesu Cbristi; sed et beatorum apostolorum et martyrum tuerum Petri et Pauli, Andreae y Jacobi , Joannis , Thomœ, Jacobi, Philipçi, Bartholomaei , Mattbaei , Simonis et Thadsi, Lini, Cleti, démentis, Xysti, Cornelii, Cypriani, Laurentii, Cbrysogoni, Joannis et Pauli, Cosmae et Damiani, et omnium sanctorum tuorum, quorum meritis precibusque concédas ut in omnibus protectionis tuae muniamur auxilio. Per eumdem Cbristum Dominum nostrum.
Hanc igitur oblationem servitutis nostrae, sed et cunctae familiae tuae, auaesumus, Domine, ut placatus accipias, diesque nostros in tua pace disponas, atque ab aeterna damnatione nos eripi et in electorum tuonim jubeas ^rege numerari. Per Christum Dominum nostrum. Âmen.
Quam oblationem tu , Deus, in omnibus quaesumus, benedictam^ adscriptam, ratam, rationabilem acceçtabilemque facere digneris, ut noois corpus et sanç^is fiât dilectissimi Filii tui Domini nostri Jesu Cbristi.
Qui pridie quam pateretur, accepit panem in sanc-
Que n'ai-je en ce moment; ô mon Dieu, les désirs enflammés avec lesquels les saints patriarches souhaitaient la venue du Messie 1 que n*aije leur foi et leur amour! Venez, Seigneur Jésus, aimable réparateur du monde, venez accomplir le mystère, qui est Tabrégé de toutes vos merveilles. Il vient, cet agneau de Dieu, voici l'aciorable . victime qui efface les péchés du monde.
PENDANT l'Élévation.
Verbe incarné, divin Jésus, vrai Dieu et vrai homme, je
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crois que vous êtes ici jnésent sous Tespèce du pain, je vous y adore avec humilité. Je vous aime de. tout mon cœur, et comme vous y venez pour l'amour de moi, je ne veux plus rien faire que pour Tamour de vous.
Ici, ô mon Dieu, est le calice de votre sang, le sang de la nouvelle alliance, par lequel nous avons été rachetés.
0 mystère de foi! j'adore, ô mon Sauveur, ce sang précieux, que vous avez répandu sur le Calvaire pour 1q salut du monde et qui coule mystiquement encore sur l'autel pour la rémission des péchés. 0 sang divin, prix de ma rédemption, purifiez mon âme de toutes les souillures du péché.
APRÈS l'élévation.
Vous nous avez commandé, Seigneur, de célébrer ces divins mystères en souvenir de vous. Aussi est-ce en nous rappelant votre passion gui nous sauve, votre résurrection qui est le gage de la nôtre, et otre ascension qui nous ouvre le ciel, que nous vous offrons cette sainte et pure hostie, le pain sacré de la vie qui n'aura point de fin, et le calice du salut étemel.
Vous avez eu pour agréables. Seigneur, les sacrifices
tas ae venerabiles manus suas, et elevatis oculis in cœlum ad te Deum Patrem suum omnipotentem ,- tihi Çratias agens, benediiit, fregit,. deditque discipulis, dicens : accipite et manducate ex hoc omnes, hoc est enim corpus meum.
Simili modo, j^stquam cœnatum est, accipiens et hune praeclarum calicem in sanctas ac venerabiles manus suas, item tibi gratias agens, benedixit, deditque discipulis suis, dicens: accipite et bibite ex hoc omnes : hic est enim calix sanguinis mei, novi ei aetemi testamenti (mysterium fidei) qui pro vobis et pro multis effundeturin remissionem peccatorum.
Hœc quotiescumque feceritis, in mei memoriam faeietis.
Unde et memores, Domine, nos servi tui sed et plebs tua sancta, ejusdem Christi Filii tui Domini nostri tam beat» çassionis necnon et ab inferis resurrectionis, sed et in cœlos .
gloriosae ascensionis, offerimus prseclarse majestati tuae de tuis donis ac datis, hostiam puram , hostiam sanctam, hostiam immaculatam,panemsancium vitae aetemse et calicem salutis perj^tuae.
Supra quse propitio ac
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sereno vultu respicere digneris et accepta habere sicuti .accepta habere dignatus es manera pueri tui justi Abely et sacrificium patriarchae nostri Abrahae^ et quod tibi obtulit summus sacerdos tuus Melchisedech , sanctum sacrificium, immaculatam hostiam.
Supplices te rogamus , omnipotens Deus , jubé haec perferri per manus sançti augeli tui in sublime altare tuum, in conspectu divinsô majestatis tuse, ut quotiquot ex hac altaris participatione sacrosanctum Filii tui corpus et sanguinem . sumpserimus , omni benedictione cœlesti et gratia repleamur. Per eumdem Christum Dominum nostrum. Amen.
de Pancienne loi. Recevez avec bonté le nôtre, dont ceux-là n'étaient que la figure. Commandez que ces dons soient portés par les mains de votre ange sur votre autel sublime, en présence de votre divine majesté, afin que tous ceux qui, participant à cet autel, recevront le corps et le sang de votre Fils, soient remplis de la béné'diction et de la grâce célestes. Par Jésus-Christ notre Seigneur. Ainsi soit-il.
MÉIfOIRB DES MORTS.
Mémento etiam. Domine, famulorum famularumque tuarum N et N, qui nos praecesserunt cum signe ndei et dormiunt in somno pacis. Ipsis, Domine, et onmibus in Christo c[uiescentibus locum refngerii lucis et pacis ut indulgeas deprecamur. Per eumaem Christum Dominum nostrum. Amen.
Nobis quoque peccatoribus y famulistuis, de mul-
Souvenez-vous aussi , Seigneur, de vos serviteurs et de vos servantes N et N, qui nous ont précédés avec le signe de la foi et qui dorment du sommeil de paix.
Nous vous prions, Seigneur, de leur accorder par votre miséricorde à eux et à tous ceux qui reposent en Jésus - Christ le lieu du rafraîchissement de la lumière et de la paix. Par notre Seigneur Jésus-Christ. Ainsi soit-il.
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Daignez nous accorder aussi cette grâce à nous-mêmes^ ô mon Dieu, et tout pécheurs que nous sommes^ nous admettre dans la société de vos saints apôtres, des martyrs et de tous vos saints, non à cause de notre mérite, mais par un pur effet de votre miséricorde. Par Jésus -Christ notre Seigneur, par qpi, avec qui et en qui tout honneur et toute gloire vous sont rendus à vous, Père tout-puissant, . dans TunTité du Saint-Esprit,
Dans tous les siècles des siècles, ij. Ainsi soit-il.
PRIONS
Instruits par les préceptes salutaires et formés par renseignement divin nous osons dire :
Notre Père, qui êtes aux cieux, que votre nom soit sanctifié, que votre règne arrive, que votre volonté soit faite en la terre comme au ciel. Donnez-nous aujourd*hui notre pain quotidien ; pardonnez-
titudine miserationum tuarum sperantibus , partem aliquam et societatem donare digneris^ cum tuis sanctis apostolis et martyribus, cum Joanne, Stéphane, Mathia, Bamaba, Ignatio, Alexandro, Marçellino, .Petro, Felicitate, Perpétua, Agatha,- Lucia, Agnete , Caecilia , Anastasia , et omnibus sanctis tuis; intra quorum nos consortium non aestimator meriti sed veniœ, auaesumus , largitor aomitte.
Per Christum Dominum nostrum; per quem hsc omnia, Domine , semper bona créas, sanctificas, vivificas, benedicis, et praestas nobis. Per ipsum, et cum ipso, et in ipso esttibi Deo omnipotenti, in unitate Spiritus sancti, omnis "honor et gloria,
Per omnia saecula saeculorum.
b). Amen.
OBBMUS.
Praeceptis salutanbus moniti et divina institutione formati audemus dicere:
Pater noster, qui es in cœlis, sanctificetur nomen tuum , adveniat regnum tuum : fiât voluntas tua, sicut in coelo et in terra.
Panem nostrum quotidianum da nobis hodie, et di-
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mitte nobis débita nostra sicut et nos dimittimus debitoribus nostris et ne nos inducas in tentationem.
t}. Sed libéra nos a malo. Âmen.
Libéra nos quaesumus , Domine, ab omnibus malis praeteritis, praesentibus et futuris, et intercedente beata et gloriosa semi>er virgine Dei génitrice Maria, cum beatis apostolis tuis Petro et Paulo atque Andréa et omnibus sanctis, da propitius pacem in diebus nostris, ut ope misericordiae tuae adjuti et a peccato simus semper liberi et ab omni perturbatione securi. Fer eumdem Dominum nostrum Jesum Christum , Filium tuum,qui tecum vivit et regnat4n unitate Spiritus sancti Deus, , Fer omnia sœcula saeculorum.
i). Amen.
Fax Domini sit semper vobiscum.
itf. Et cum spiritu tuo.
Le prêtre dépose dans le calice une parcelle de Thostie.
nous nos offenses, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés, et ne nous laissez pas succomber à la tentation.
i^. Mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il.
Délivrez - nous , Seigneur , nous vous en prions, de tous les maux passés, présents et futurs, et par l'intercession de la bienheureuse et glorieuse Marie toujours vierge, et de vos bienheureux apôtres Fierre et Faul et André, et de tous les saints^ daignez nous accorder la paix pendant cette vie, afin que, avec le secours de votre miséricorde, nous soyons toujours exempts du péché et sans trouble. Nous vous en supplions par notre Seigneur Jesus-Christ, votre fils, qui étant Dieu, vit et règne avec vous en l'unité du Saint-Esprit,
Dans tous les siècles des siècles.
i}. Ainsi soit-il.
Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous.
ijf. Et avec votre Esprit.
Haec commixtio et consecratio corporis et sanguinis Domini nostrî Jesu Christi fiât accipientibus nobis in vitam aetemam.
Amen.
Agnus Dei^ qui tollis peccata mundi, miserere nobis.
Que ce mélange et cette consécration du corps et ^ sang de notre Seigneur Jésus- Christ, que nous allons recevoir, nous serve pour la vie éternelle. Ainsi soit-il.
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde, ayer pitié ae nous.
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Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde, ayez pitié de nous.
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde, donneznous la paix.
Anx messes des morts, au lieu de misêrtr'â no&û, on dit : dùna eis requiem-, et, au lieu de dona nobi» pacem^ on dit : dona eis requiem eempilernam,
PBIÈRES AVANT LA COMMUNION
On omet la première aux messes des morts.
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi,. miserere nobis.
Agnus Bei , qui tollis peccata mundi, dona nobis pacem.
Seigneur Jésus-Christ, qui avez dit à vos apôtres : je vous laisse la paix, je vous donne ma paiX/ ne regardez point mes péchés, mais la foi de votre Église et daignez selon votre volonté la pacifier et la rendre une, vous qui étant Dieu vivez et régnez dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Seigneur Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant, qui par la volonté du Père et la coopération du Saint-Esprit avez donné la vie au monde par votre mort, délivrez-moi par votre saint corps et votre précieux sang de tous mes pécnés et de tous les maux. Faites que je demeure toujours attaché à vos commandements, et ne permettez point que je me sépare jamais de vous, qui étant Dieu, vivez et régnez avec Dieu le Père et le Saint-Esprit dans tous les siècles des iècles. Ainsi soit-il.
Seigneur Jésus-Christ, que
Domine Jesu Ghriste, qui dixisti apostôlis tuis :
pacem relinquo vobis, pacem meam do vobis, ne respicias peccata mea, sed fidem Ëcclesise tuae, eamque secundum tuamvoluntatem pacificare et coadunare digneris, qui vivis et régnas JDeus per omnia saecula saeculorum. Amen.
Domine Jesu Christe,Filii Dei vivi^ qui ex voluntate Patris, coopérante Spiritu Sancto, per mortem tuam mundum vivificasti, libéra me per hoc sacrosanctum corpus et sanguinem tuum ab omnibus iniquitatibus meiset universis malis, etfacmetuis semper inhaerere mandatis, et a te nimquam separari permittas; qui cum eodem Deo Pâtre et Spiritu sancto vivis et régnas Deus in sœcula saeculorum. Amen.
Perceptio corporis tui.
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Domine Jesu Christe, quod ego indignus sumere praesumo, non mihi proveniat in judicium et condemnationem, sed pro tua pietate prosit mihi ad tutamentum mentis et corporis et ad medelam percipiendam , qui vivis et régnas cum Deo Pâtre in unitate Spîritus sancti Deus par omnia sœcula sœculorum. Amen.
Panem cœlestem accir piam et nomen Domini invocabo.
la réception de votre corps, tout iniugne que j'en suis, ne tourne point à mon jugement et à ma condamnation, mais que par votre bonté elle serve à la fois à mon âme et à mon corps de rempart et de remède. Vous qui étant Dieu vivez et régnez avec Dieu le Père en l'unité du Saint-Esprit dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Je prendrai le pain céleste et j invoquerai le nom du Seigneur.
Le prêtre, tenant Thostie entre ses doigts, dit trois fois la prière mlTante en se frappant chaque fois la poitrine.
Domine, non sum dignus ut intres sub tectum meum , sed tantum ^\c verbo, et sanàbitur anima mea.
Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison, mais dites seulement une parole et mon âme sera guérie.
Au moment de communier sous Tespèce du pain le prêtre dit :
Corpus Domini nostri Jesu Christi custodiat animam meam in vitam aeternam.^ Amen.
Que le corps de notre Seigneur Jésus-Christ garde mon âme pour la vie. éternelle. Ainsi soit-il.
Prenant ensuite le calice il dit :
Que rendrai-je au Seigneur pour tous les biens que j'ai reçus de lui. Je prendrai le calice de salut et j'invoquerai le nom du Seigneur. J'invoquerai le Seigneur en chantant ses louanges, et je serai délivré de mes ennemis.
Le prêtre fait le signe de la croix avec le calice et dit : Sanguis Domini nostri l Que le sang de notre Sei-
Quid retribuam Domino pro omnibus quae retribuit mihi? Calicem salutaris accipiam et nomen Domini invocabo. Laudans invocabo Dominum, et ab inimicis meis salvus ero.
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Seur Jésus-Christ garde mon 1 Jesu Christi custodiat aDile pour la vie éternelle. Ainsi 1 mam meam in vitam aetersoit-il. Inam. Amen.
PENDANT LES ABLUTIONS
Faites, Seigneur , que nous conservions dans un cœur pur le sacrement que notre bouche a reçu . et que le don qui nous est lait dans le temps nous soit un remède pour l'éternité.
Que votre corps que j*ai reçu, Seigneur, et que votre sang que j'ai bu, s'attache à mes entrailles, et faites qu'après avoir été nourri de sacrements si purs et si saints, il ne demeure en moi aucune souillure du péché.
Quod ore sumpsimus, Domine, pui'a mente capiamus et de munere temporali fiât nobis remedium sempiter-
Corpus tuum, Domine, quod 3umpsi et sanguis quem potavi, adhaereatvisceribus meis, et praesta ut in me non remaneat scelerum macula quem pura et sancta refecerunt sacramenta.
PENDANT LA OOMMUNION.
Je n'ai demandé qu'une chose au Seigneur, je la lui demanderai toujours, c'est d'habiter dans sa maison tous les jours de ma vie. Ps. XXVI, 4.
Que le Seigneur soit avec vous.
ij. Et avec votre esprit.
Dominus vobiscum.
î}. Et cum spiritu tuo.
PENDANT LA POSTCOMMUNION.
Que la participation à votre sacrement, Seigneur, nous donne le-secours pour l'âme et pour le corps, ann que guéris dans l'une et dans l'autre nous jouissions de la plénitude de ce remède céleste.
Que le Seigneur soit avec vous.
i{. Et avec votre esprit Allez, la messe est dite. .
i^. Rendons grâce à Dieu.
Domini^s vobisciun.
i^. Et cum spiritu tuo.
Ite, missa est.
b). Deo gratias.
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Lorsqu'on n'a point dit le gtoria in esctUis, on dit:
Benedicamus Domino. I Bénissons le Seigneur, i^. Deo gratias. I i}. Rendons grâce à Dieu.
Aux messes des morts :
Requiescant in pace.
ij. Amen.
Qu'ils reposent en paix.
^. Ainsi soit-il.
Le prêtre incliné vers le tabernacle récite cette prière :
Placeat tibi, sancta Trinitas, obsequium servitutis meae, et praesta ut sacrifi-' cium, quod oculis tuae majestatis indignus obtuli,tibi sit acceptabile, mihique et omnibus pro quibus illud obtuli sit, te miserante, propitiabile. Per Christum Dominum nostrum. Amen.
Que rhommage de mon dévouement vous plaise, ô Trinité sainte, et faites que le sacrifice, que j'ai offert à votre majesté dans mon indignité, vous soit agréable, et que votre miséricorde le rende salutaire à mon âme et à tous ceux pour qui je Tai offert.
Puis il bénit le peuple en disant :
Benedicat vos omnipo- i Que le Dieu tout-puissant, tens Deus, Pater et Filius le Père, le Fils et le Saintet Spiritus sanctus. Ksprit vous bénisse.
ij. Amen. I î}. Ainsi soit-il.
La bénédiction ne se donne pas aux masses des morts.
Dominus vobiscum.
^. Et cum spiritu tuo.
Initiuffl sancti Evangelis secundum Joannem.
1^. Gloria tibi, Domine.
Inprincipio eratVerbum, etVerbumerat apud Deum, et Deus erat Verbum. Hoc erat in principio apud Deum. Omnia per ipsum facta sunt et sine ipso factum est nihil quod factum
Que le Seigneur soit avec vous.
i}. Et avec votre esprit.
Conmiencement du saint Évangile selon saint Jean.
ij. Gloire soit à vous, Seigneur.
Au commencement était le Verbe, et le Verbe était en Dieu et le Verbe était Dieu. Il était dès le commencement en Dieu. Toutes choses ont été faites par lui, et rien de ce qui a été fait n'a été fait sans
ORDINAIRE ÛË LA MESSE
lui. En lui était la vie, et la vie était la lumière des hommes et la lumière luit dans les ténèbres et les ténèbres ne l'ont point comprise, il y eut im homme envoyé de Dieu, qui s'appelait Jean. Il vint pour rendre témoignage à la lumière, afin que tous crussent par lui. * Il n'était pas la lumière , mais il vint pour rendre témoignage à la lumière. Le Verbe était la vraie lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde. Il était dans le monde et le monde a été fait par lui, et le monde ne l'a point connu. Il est venu chez lui, et les siens ne Font pas reçu. Mais il a donné à tous ceux qui l'ont reçu le pouvoir de devenir enfants de Dieu ; à ceux qui croient en son nom, qui ne sont point nés du sang ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme , mais de Dieu môme. Et le Verbe à'est fait chair, et il a habité parmi nous, plein de grâce et ae vérité, et nous avons vu sa gloire, qui est la gloire du Fils unique du Père.
i^. Rendons grâces à Dieu.
est. In ipso vita erat, et vita erat lux hominum; et lux in tenebris lucet et tenebrae eam non comprehenderunt. Fuit homo tùïssus a Deo cui nomen erat Joannes. Hic venit in testimonium, ut testimonium perhiberet de lumine, ut omnes crederent per illum. Non erat ille lux, sed ut testimonium perhiberet de lumine. Erat lux vera quae illuminât omnem hominem venientem in hune mundum. In mundo erat, et mundus per ipsum factus est, et mundus eum non cognovit In propria venit, et sui eum non receperunt.
Quotquot autem receperunt eum, dédit eis potestatem filios Dei fieri; his qui credunt in nomine ejus, qui non ex sanguinibus, neque ex voluntate carnis, neque -ex voluntate viri, sed ex Deo nati sunt.
Et Verbum caro factum est, et habitavit in nobis; et vidimus gloriam ejus, gloriam quasi unigeniti a Pâtre, plénum ^atiae et veritatis.
1^. Deo gratias.
PRIÈRE APRÈS LA MESSE
Seigneur, je vous .romercie de la grâce que vous m'avez accordée en me permettant aujourd'hui d'assister au saint Sacrifice , préférablement à taj^tt d^utres qui n\mt pas eu le
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même bonheur, et je vous demande pardon de toutes les fautes que j'ai commises par la dissipation et la langueur où je me suis laissé aller en votre présence. Que ce sacrifice, ô mon Dieu, me purifie pour le passé et me fortifie pour l'avenir.
Je vais présentement avec confiance aux occupations oU votre volonté m'appelle. Je me souviendrai toute cette journée de la grâce que vous venez de me faire, et je tâcherai de ne laisser échapper aucune parole, aucune action, de ne former aucun désir ni aucune pensée, qui me fassent perdre le fruit de la messe que je viens d'entendre. C'est ce que je me propose avec le secours de votre grâce. Ainsi soit-il.
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